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La baisse du prix du pétrole 

les décisions de Londres et d’Oslo accroissent les pressions snr l’OPEP 


« Dans deux ou trois jours, le 
prix du pétrole de la mer du 
Nord va diminuer d'au moins 2 à 
3 dollars par baril. (... ) Peut-être 
le Nigéria se trouvera-t-il dans 
une situation telle qu'il sera 
obligé de faire des rabais. El ce 
sera le point de déparu.. • Le 
25 janvier, dans un salon de 
Z’hôtel Intercontinental de 
Genève, Cheikh Yamani donnait 
ainsi le frisson à quelque trois 
cents journalistes massés là pour 
Fen tendre. Deux heures aupara- 
vant, les treize ministres du pré- 
trole de FOPEP s'étaient séparés 
sur un fiasco total. Le scénario, 
détaillé non sans emphase par le 
ministre saoudien, ouvrait des 
perspectives effrayantes de chute 
des prix en cascade entraînant 
désordres financiers; faillites et 
déstabilisation internationale. 

Cheikh Yamani s'est trompé, 
au moins sur 1e calendrier. Ainsi 
désigné à- la vindicte internatio- 
nale, le gouvernement britannique 
a mobilisé toutes ses ressources 
pour retarder la baisse de s» prix. 

Cinquième producteur de 
pétrole du monde non commu- 
niste, mais non-membre de 
rOPEP, la Gran d e- B retagne n’est 
pas liée par les prix de référence 
décidés pair l’organisation et 
ajuste périodiquement ses tarifs 
officiels en fonction de l'évolution 


Après la Grande-Bretagne, la Norvège a annoncé. 

le 18 février, une baisse des prix de son pétrole 
de 3 dollars par baril. L’Algérie a réagi, accusant 
la Grande-Bretagne d’avoir « entamé les hostilités », 
aidant ainsi les compagnies dans leur tentative 
d’enlever le contrôle des prix à l'OPEP . 

Le Venezuela a ajfirmé que « le gouvernement britannique 
avait commis une erreur ». Les milieux pétroliers 
tiennent pour imminente une réduction des prix nigérians. 
Le marché libre n’a pas encore réagi 
à la décision britannique qui, 
avec celle d’Oslo, accroît les pressions sur l’OPEP. 


du marché libre, à savoir les tran- 
sactions au jour le jour. De cette 
façon ses prix demeurent légère- 
ment inférieurs à ceux des bruts 
de qualité équivalente de l’OPEP, 
et elle peut accroître ainsi sa part 
du marché. L'année dernière dans 
une production mondiale en dimi- 
nution, la Grande-Bretagne, seule 
avec le Mexique, a réussi à accroî- 
tre son niveau d’extraction. 

Or, dès le lendemain de l'échec 
de la conférence de Genève, 
l'anticipation de la baisse des prix 
provoquait un blocage quasi total 
des transactions (les compagnies 
préférant puiser dans leurs 
stocks) et, - sur le marché libre, 
une chute mondiale des .prix du 
brut, vite stabilisée autour de 
2 dollars par bariL Le brut de la 
mer du Nmd tombait à 29 dollars 


par baril environ contre 31 dollars 
à la mi-janvier. 

La British National Oil Com- 
pany (B.N.O.C.), compagnie 
d’Etat qui écoule près des deux 
tiers du pétrole produit en mer du 
Nord britannique, se retrouvait 


dès lors coincée entre ses fournis- 
seurs - à qui elle achetait le brut 
sur la base du prix officiel de 
34 dollars - et ses clients, les- 
quels refusaient de payer durable- 
ment un prix supérieur de 4,5 dol- 
lars à celui du marché. Seule 
l'intervention du gouvernement 
britannique auprès des principaux 
clients de la B.N.O.C (B. P. et 
Shell) a permis de repousser cette 
baisse de plusieurs semaines. 

Les deux compagnies avaient 
apparemment accepté d'enlever le 
brut au prix précédent, sous 
réserve d’un ajustement ultérieur 
rétroactif au 1 er février. Une 
baisse des tarifs avant la fin du 
mois était néanmoins inévitable. 

VÉRONIQUE MAURUS. 

(Dre la suite page 7. ) 



PLANTU. 



ISRAËL-LIBAN 

L’occupé, l’occupant 
et le préoccupé 

(Page 4) 

NIGERIA 

La mort 

d’un mythe africain 

(Pages 6 et 7) 

CHINE 

L’enfant unique, 
clé du progrès 

{Page 5) 

1 FRANCE 

L’avenir politique 
de Pierre Mauroy 

(Page 9) 

DOSSIER 

Les nazis devant 
les tribunaux français 

(Page 12) 

DÉBAT 

Le fœtus est-il 
un être humain ? 

(Page 1 1 ) 

AUTOMOBILE 

Une semaine difficile 
pour les constructeurs 

(Page 20) 

Dans « le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 


La bataille pour la mairie de 

Le grand retournement 


De nôtre envoyé spécial 

Marseille. - La scène se fasse en 
1979. Le conseil municipal siège en 
séance publique pour débattre de >a 
déconfiture de l'entreprise Terrin. 
Le représentant du groupe commu- 
niste se lève : « Au nom de mon 
groupe, je tiens à déclarer... » Com- 
mence ce qui s'annonce comme un 
long discours. 

Gaston DcfTerre, brusquement, 
coupe l'orateur, l'air de rien, avec ce 
parlé réjouissant d'un Raimu d’entre 
Cévennes et Vieux-Port : « Dites- 
moi. cher monsieur, vous êtes bien 
enseignant ? » L’intervenant, sur- 
pris, acquiesce. • C'est intelligent, 
un enseignant. » Confusion de l'ora- 
teur. * Mais alors, qu'est-ce que 
vous faites chez les commu- 
nistes ? - Ce fut, rapporte la chroni- 
que, un joli tapage, une franche rigo- 
lade. Et la fin d’un grand discours. 

Dés scènes comme celle-là, la vie 
publique marseillaise, haute en cou- 
leur, en fourmille et les distille 
aujourd'hui, avec une sorte de nos- 
taigic. « C’est quelqu’un ». mon- 
sieur le maire de Marseille. Ce 


L’opposition s’efforce de désamorcer 
la bombe de Marseille. » Un pétard mouillé du 14 juillet » : 
c’est ainsi que M. Jean-Claude Gaudin, 
concurrent de M. Gaston Defferre aux élections municipales, 
président du groupe U.D.F. de l'Assemblée nationale, 
a qualifié l 'engin explosif découvert jeudi 17 février 
à l’hôtel de ville de Marseille et qui n'a pas fonctionné. 

Ce n'est évidemment pas l'avis du maire de la ville. 

M. Gaston Defferre a laissé entendre, sur le mode interrogatif, 
que cette affaire pourrait être la conséquence de la « violence * 
de la campagne engagée par la droite et singulièrement 
des propos tenus samedi II février à Marseille 
par MM. Jacques Chirac et JeartrClaude Gaudin noiammment. 

Ce dernier a décidé de porter plainte. 

La campagne électorale à Marseille reste donc dans la tradition. 


la réunion du Conseil national palestinien 

Les « modérés » sur la défensive à Alger 


A la veille de l'adoption de résolutions finales 
de la session du Conseil national palestinien à Alger. 

M. Yasser Arafat a élargi, vendredi 18 mars, 
son * assise parlementaire *. Il a. en effet, 
obtenu l’entrée au sein du Conseil de vingt • militaires » 
placés sous son autorité. 

Abou Daoud, membre du comité central du Fath. 
qui fut arrêté puis libéré à Paris en janvier 1976, 
devient membre du Conseil national. 

Bien que M. Arafat renforce sa position, ses thèses » modérées » 
viennent d’être soumises à de violentes attaques 
des « jusqu’ auboutistes ». 


De notre envoyé spécial 


Alger. — Un premier affronte- 
ment entre Je Front du refus et les 
partisans de la conciliation a 
rompu, vendredi 18 février au 
soir, l’insolite sénénité qui prési- 
dait depuis cinq jours aux travaux 
du Conseil national palestinien 
(C.N.P.) . Jusque-là, les débats de 
procédure d’un légalisme tatillon, 
ou d’ordre politique, avaient pris 
la forme d’échanges courtois ou 
de monologues feutrés. Les diver- 
gences. pourtant profondes, ne 
s’exprimaient que par allusions ou 
omissions tandis que les écarts de 
langage, rarissimes, étaient 
écartés aussitôt du procès-ver baL 


Vendredi les appels à l’ordre du 
président de l’assemblée n'ont pas 
pu contenir la vague d'agressivité 
verbale de M. Ahmed Jibrii, le se- 
crétaire général du Front popu- 
laire — Commande ment général, 
organisation d’obédience sy- 
rienne. Les membres du C.N.P. 
ont donné libre cours eux aussi à 
leur passion, chahutant ou ap- 
plaudissant frénétiquement l'ora- 
teur. S'en prenant personnelle- 
ment à M. Arafat, qui affichait 
un calme confinant à l'indiffé- 
rence, M. Jibrii a dit non à tout, 
au plan Reagan et à celui de Fès, 
aux négociations menées par le 
président de l'O.L.P. avec le roi 
Hussein, aux contacts avec 
l’Egypte ainsi qu’avec les «co- 


lombes » israéliennes qualifiées 
de » sionistes notoires ». Tout est 
à ses yeux « trahison ». La direc- 
tion de l’O.L.P.. selon lui, n'a 
cessé de violer la charte et le pro- 
gramme politique de l'organisa- 
tion, menant en péril son unité. 
L'éloge qu'il fît du président sy- 
rien Assad et du colonel Kadhafi, 
le numéro us libyen, lui oni valu 
les huées de la majeure partie de 
l’assemblée. Yasser Arafat et ses 
amis, a-t-il soutenu en substance, 
avaient pactisé avec l’ennemi en 
renonçant à libérer l'intégralité de 
la Palestine. 

« Des galopins » 

Fidèle à la coutume, le prési- 
dent de l’O.L.P. embrassa chaleu- 
reusement l'orateur auquel suc- 
céda à la tribune Abou Ayad, 
chargé de lui répondre. « Nous 
n’avons pas de leçons de patrio- 
tisme à recevoir de galopin ! Le 
Fath qui. dès 1965. a déclenché 
ia lutte armée ne se laissera pas 
intimider par la démagogie et les 
slogans creux l. s’est exclamé le 
fidèle compagnon d'Arafat avant 
de poursuivre son allocation sur 
un ton plus mesuré. 

ÉRIC ROULEAU. 

(Lire la suite page 3.) 


M. Defferre que toute une ville 
appelle « Gaston », voire • Gastou- 
net », par un de ces raccourcis 
canailles qui implique bien moins 
une familiarité périlleuse qu'un res- 
pect craintif ou exaspéré. 

Revient en mémoire, à ce propos, 
ce qu'en dit une autre figure mar- 
seillaise, Charles-Emile Loo, ci- 
devam baron socialiste, actuelle- 
ment aux arrêts de rigueur dans sa 
forteresse de la rue Fortin, près des 
docks. » Milou » — car entre vieux 
compagnons, il ne saurait être ques- 
tion que de - cher Milou » et de 
* cher Gaston ». - Milou, donc, 
murmurera un moment : » Def- 
ferre ? Ou vous le délestez, ou vous 
l’aimez. » Ajoutant même, mais 
dans un souffle, « malgré tout ». 


Cette image d’un Defferre détesté 
malgré lui, aimé malgré tout offre 
un merveilleux résumé de toute 
l’histoire : l’extraordinaire, le grand 
retournement, tenté actuellement 
par le suzerain du quai. Le socia- 
lisme marseillais cap sur cap : trente 
ans. depuis 1953. et même davan- 
tage, depuis la Libération, de fran- 
che empoignade avec le parti com- 
muniste ; trois décennies d'un 
pouvoir sans partage avec, pour 
ciment à une alliance chèvre-choux 
gauche modérée droite réaliste, 
l’anticommunisme. Ce qu’un interlo- 
cuteur appellera » le doux mélange 
électoral d’un socialisme prudent et 
d’un conservatisme honteux * fit 
merveille. Gaston Defferre était • le 
rempart contre le communisme -, 


Marseille 


contre te parti » qui prend ses 
ordres à l’étranger -, vieux slogan 
de l'époque héroïque, fl était le bon 
Gaston Defferre terrassant l'hydre 
rouge. Galéjade ? En 1965. l'affiche 
électorale du parti socialiste repré- 
sentait faucille et marteau sur fond 
de Vieux-Fort. Avec cette simple 
légende en lettres grasses : • Jamais 
ça. » 

Bref, un solide anticommunisme, 
primaire cela va sans dire. Et puis 
tout de même autre chose. Car vou- 
loir limiter à cette seule fonction 
révulsive ou protectrice les succès 
répétés de Gaston Defferre à Mar- 
seille serait, dangereusement, super- 
ficiel. 11 y a la symbolique Defferre. 
Et iJ y a l’homme, de dimensions peu 
communes, sa capacié gestionnaire, 
son sens politique, son autorité 
jamais démentie sur une ville unani- 
mement présentée comme - difficile 
à gouverner », 

La scène se passe, cette fois, en 
février J 983. Dans son bureau, entre 
deux fournées d'administrés, venus 
présenter leurs doléances, intermina- 
bles et nécessaires exercices de 
démocratie directe, le maire de 
Marseille célèbre avec une convic- 
tion souriante l’union nouvelle, 
J’ ■ accord historique «.» // n'aurait 
pas été honnête de ma part, sur le 
plan politique et sur le plan moral, 
de siéger avec les communistes au 
gouvernement et de ne pas faire 
liste commune avec eux à Marseille 
dès le premier tour. - 

L'union peut se décider, elle ne se 
décrète pas. 

PIERRE GEORGES, 
i Lire la suite page 9. 1 


AU JOUR LE JOUR 


Routier 


Un jeune routier de la 
République démocratique 
allemande a été condamné à 
vingt mois de prison pour 
avoir sillonné sa ville avec un 
drapeau polonais en signe de 
solidarité avec les amis de 
M. Walesa. 

Il est sans doute un peu 
jeune pour saioir que dans les 
pays du pacte de Varsovie les 
routiers, aux yeux des auto- 
rités. ne sont vraiment sympas 
que si. revêtus d’uniformes, 
ils sillonnent les villes étran- 
gères avec leur propre dra- 
peau et à bord de ces convois 
exceptionnels qu'on appelle 
des chars. 

BRUNO FRAPPAT. 









* 










Dates 


RENDEZ-VOUS 

21 février Bruxelles : conseil 
des ministres des affaires 
étrangères des Dix. 

Jamaïque : réunion de l’As- 
semblée des communautés et 
des Etau associés d'Afrique, 
des Caraïbes et du Pacifique 
(A.C.P.). 

Alger : fui du congrès natio- 
nal palestinien. 

22 Tunis : réunion du conseil 
économique et social de la 
Ligue arabe. 

Toulon : mise en service du 
premier sous-marin nucléaire 
d’attaque lance-torpilles, 
baptisé Rubis. 

Le ministre de la défense, 
M. Charles Hemu, est en- 
tendu par les députés mem- 
bres de la commission de la 
défense sur le projet de loi 
d'équipement militaire 1984- 
1988. 

Vernissage de l’exposition 
Cbirico à Beaubourg- 
Ouverture du Théâtre de 
Nanterre avec une mise en 
scène de Patrice Chéreau 
• Combat de nègre et de 
chiens. • 

23 Strasbourg : colloque sur les 
organisations non gouverne- 
mentales. 

M. Georges Marchais ren- 
contre la presse anglo- 
américaine. 

24 Bruxelles : rencontre de 
M. Palme avec les dirigeants 
de la C.E.E. 

Washington : allocution de 
M. Reagan pour le cinquan- 
tenaire de Newsweek. 

25 Athènes : manifestation 
contre les bases américaines. 

26 Visite aux Etats-Unis de la 
reine Elizabeth. 

27 Convention nationale du 
Mouvement des jeunes gis- 
cardiens à V inc en nés en pré- 
sence de M. Giscard- d'Es- 
taing. 


Octobre rouge, adieu ! 
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Le P.CJ. va tenir 
du 2 au 6 mars 
son seizième 
congrès à Milan. 

Encore une représentation 
d'adieu à Moscou ! 

Et Ton parlera, 
pour aller 

enfin au gouvernement, 
de Te alternative » : 
alliance avec le PS. 
contre la démocratie 
chrétienne. 

Sur fond de souvenirs 
d'une longue histoire 
de relations 

avec le « gra nd frère ». 

Un mot sert, depuis plus d’un 
an, à qualifier les temps que tra- 
verse le P.C.l. Un mot polyva- 
lent : « lo strappo ». S’agi l-ïl de 
• l'arrachement », de « la rup- 
ture • avec l'Union soviétique, 
avec les stratégies passées ? Ou 
seulement de » l’accroc », de « la 
secousse ». de « l'entorse ? Le 
plus et le moins sont évoqués par 
le même mot, en sorte qu’il recou- 
vre tout un éventail de revendica- 
tions d'autonomie. Sans doute 
rejoindra-t-il un jour le catalogue 
de sémantique historique où se li- 
sent les évolutions du P.C.l., 
ponctuées par un certain nombre 
de - tournants ». de • svolte ». 
Dont une seule compte, mais pas 
la même, pour chacun des prota- 
gonistes. 

Cette • rupture » ou cette » se- 
cousse - dont les thèses du 
congrès de Milan prennent acte 
ont été marquées par deux 
phrases d'Enrico Berlinguer. 
L'une déjà ancienne. Au Carrière 
délia sera, le 15 juin 1976, il dé- 
clarait : « J'ai t’absotue certitude 
que nous pouvons marcher sur la 
voie italienne au socialisme sans 
aucune mise en condition. * Et le 
1S décembre 1981, au lendemain 
de la proclamation de l'état de 
siège en Pologne, il disait à la télé- 
vision italienne ; » Ce qui vient 
d’arriver nous amène à considérer 
que la capacité propulsive de re- 
nouvellement de la société est en 
train de s'épuiser. Je veux parler 
de l'élan propulsif qui a com- 
mencé avec la révolution socia- 
liste d'Octobre ». 

Teinté par un peu de langue de 
bois, c’était bien un adieu à la ré- 
volution d'Octobre, et prononcé à 
deux reprises en dehors des publi- 
cations ou réunions du partL 

C’est donc après ce constat 
d'exiénuement de « l'élan propul- 
sif » que surgit l'étendard du 
- strappo ». La Pravda. un mois 
plus tard, réagit très durement, et 
T Unit à publia son article. Mais, 
depuis quelque temps déjà, les 
ambassades des • pays frères », à 
commencer par celle de l’Union 
soviétique, se multipliaient d’un 
bout à l'autre du pays : rencontres 
amicales, festivités, inaugurations 
de bustes, tout était occasion à cé- 
lébrer l'amitié entre Jes peuples, 
sur l'invitation des sections ou des 


municipalités. C'était dans la lan- 
cée de l'invasion de l'Afghanis- 
tan ; la direction du parti l’avait 
clairement condamnée, contre le 
gré de certains dirigeants, tel 
Giorgio Amendola. et de nombre 
de vieux militants. Il y avait des 
réactions dites » kaboulistes », 
des humeurs furieuses. 
Suffisaient-elles à susciter un cou- 
rant dissident, à consolider ces 
• interventions extérieures - que, 
sans avoir besoin d’être plus clair, 
Enrico Berlinguer allait dénoncer 
publiquement ? 

Un membre de la direction in- 
carna ce « kaboulisme » .- Ar- 
mando Cossutta, rendu en fait in- 
touchable par l'exercice de ce 
droit au dissentiment que Berlin- 
guer a nettement fait entrer dans 
la pratique, du partL En quinze 
ans, la seule lecture des comptes 
rendus de comités centraux et de 
congrès du parti dam les colonnes 
de l'Unità, où les textes son t ce- 
pendant récrits, a confirmé le fait. 
Que soutenait Cossutta ? Que la 
référence à la révolution d'Octo- 
bre et & l’Union soviétique comme 
premier Etat socialiste ne se li- 
quide pas aisément, au gré de 
révénemeuL II était rejoint per 
Franco Rodano, philosophe , ani- 
mateur depuis 1945 du groupe 
des catholiques-communistes. 
conseiller très écouté de Togliatti 
et de Berlinguer. 

Une capacité 
de renouveUement 

Tout au long de l’année 1982, 
cette orientation s’est répandue 
dans des publications. Toute la 
presse a enquêté, cherchant dam 
la « base » quels échos rencon- 
traient encore les formes de fidé- 
lité à l’Union soviétique. Les let- 
tres de lecteurs dans ITJnità e li- 
ant rendu compte. Pour quel ré- 
sultat ? Les congrès de sections, 
de fédérations, pour l’élection des 
délégués au XVI e congrès ont dé- 
gagé en faveur des protestataires 
une très faible minorité, notam- 
ment dans le Nord ouvrier. Ber- 
lin guer n’est-il pas justifié alors à 
déclarer qu’il n’y a pas de déchi- 
rures à propos de et * qu’on a Im- 
proprement qualifié de 
- strappo » ? 

L'affirmation est fondée car. 
dans la plupart de ces congrès 
préparatoires, c’est au scrutin se- 
cret, après passage par l'isoloir, 
qu’ont été rejeté les amende- 
ments ou propositions des « ka- 
boulistes ». Le procédé a été in- 
troduit dans tous les échelons du 
parti depuis plusieurs années. Une 
réforme silencieuse et fondamen- 
tale. 

De quel parti s'agit-il d’ail- 
leurs ? Les données numériques 
annuelles, très détaillées, ont tou- 
jours montré une profonde capa- 
cité de renouvellement des mili- 
tants : en une dizaine d'années, 
ceux qu'lgnazio Silone appelait 
les - ex » sont complètement rem- 
placés dans un effectif qui se situe 


aux environs d'un million sept 
cent mille. L’institution et sa per- 
manence sont assurées par les ca- 
dres dirigeants. Ds incarnent fhis- 
toire du parti autant que son 
destin. 

C’est d’eux qu’à la veille de ce 
congrès parle Paolo Spriano dans 
un ouvrage intitulé les Commu- 
nistes européens et Staline, paru 
chez Einaudi dans la collection 
même où il publia son histoire du 
P.C.l. Historien communiste, 
Paolo Spriano a entrepris ce tra- 
vail voilà trois ans, indépendam- 
ment, dît-il, de tout souci d’actua- 
lité. Il n'empêche que sa 
publication manifeste une coïnci- 
dence « objective ». 

Car c’est du lien entre les partis 
communistes nationaux et le parti 
soviétique, entre leurs secrétaires 
généraux et Staline, qu’il a traité 
pour la période qui s’étend de 
1935, date du dernier congrès de 
la III e Internationale, à. 1947- 
1948, moment de la constitution 
du Kominform. Dans quelles 
conditions naissent alors les 
concepts qui, plus tard, devien- 
dront peu à peu constitutifs de la 
stratégie du parti communiste ita- 
lien, Paolo Spriano le dégage à 
travers les textes mêmes de la lit- 
térature officielle des partis. 

Jusqu’à quel point est-il par- 
venu à se garder du péché d’ana- 
chronisme, à demeurer dans le 
contexte historique effectif ? Il va 
de soi qu'une relecture rétrospec- 
tive n'est pas complètement im- 
munisée des préoccupations qui 


furent celles de la génération de 
militants à laquelle appartient 
Spriano. Cela permet au moins de 
mieux discerner sous les événe- 
ments les tensions permanentes 
sur la longue durée. Les noms qui 
les désignent marquent souvent 
l'apparition manifeste d'une re- 
cherche ancienne. 

Ainsi du strappo actueL Pour 
en arriver là, l'analyse est passée 
par bien des stades : la renoncia- 
tion du thème du « socialisme 
dans un seul pays ». la substitu- 
tion de la voie parlementaire à 
celle de l'insurrection armée, Pin- 
traduction de la révolution anti- 
fasciste entraînant la démocratie 
de type nouveau, le front unique 
et l'imité d’action l'emportant 
parfois sur la fusion des partis ou- 
vriers. 

Ces changements sont en 
germe dès la guerre d’Espagne 
dans une lettre de Staline à Largo 
Caballero. Mais Plaolo Spriano 
met très fortement l’accent sur les 
conséquences des purges auxquels 
sont soumis en 1936/1938 les mi- 
litants et dirigeants étrangers de 
l’Internationale au cours de cette 
« grande terreur » dont aucun des 
partis intéressés n’a fait l'histoire 
ni l’analyse. 

Inspirée, selon lui. par la 
crainte de la contagion de l'Occi- 
dent en Union soviétique, l’opéra- 
tion n’en laisse pas moins l’image 
de lTJ.mS.S- s'imposer puissam- 
ment bien au-delà du camp com- 
muniste et faire passer la pre- 



mière « date traumatique » de 
l’histoire des relations des P.C 
avec Moscou, celle du 22 août 
1939, avec . la signature du pacte 
germano-soviétique. 

En dépit de la puissance de ce 
que Togliatti nommera (en 1962) 
la « camisole de force » stali- 
nienne, dont U est d’ailleurs un 
des principaux manipulateurs, les 
« voies n ation a le s » se fraient de 
modestes autonomies durant les 
années de guerre et dans l’immé- 
diat après-guerre, notamment en 
France et en Italie, sous la forme 
du « parti nouveau », à la fois sta- 
linien de structure et ambition- 
nant de regrouper les masses en 
vue d'une unification politique de 
la classe ouvrière. La fondation 
du Kominform marquera la gla- 
ciation de ces voies nouvelles, dif- 
férentes de celles qu’a suivies 
l’U.IÙ&S. 

La f camisole de force t . 
stalinienne 

S'adressant à des lecteurs com- 
munistes qui ne veulent pas renier 
leur propre histoire, mais la com- 
prendre, Paolo Spriano s'attache 
plus à l’institution qu'aux 
hommes, ce qui évite la mise en 
cause dés survivants, aussi bien 
que celle de Togliatti. Tous ces 
développements, cependant, 
.constituent une interrogation sur 
celui-ci, qui a été un stalinien de 
fer pendant trente ans, avant 
d’évoluer pendant dix ans, pour 
mourir en laissant le mémoran- 
dum de Yalta, qui est encore 
un texte sacré- du P.C.L, mais 
contient aussi tout et lé contraire 
défont 

Un dirigeant du P.C.L nous di- 
sait un jour : « Nous n’avons pas 
eu besoin de Fried (le délégué de 
l'Internationale auprès de Mau- 
rice Tborcz). Nous en avions un 
maison. » Paolo Spriano n’eu 
parie pas, ni plus généralement 
des interventions de lTJoîon sovié- 
tique directement, auprès du 
P.Ç.Ï. dans les années d’après- 
guerre. La coupure qu’il fait en 
1948/1950 est au surplus assez 
artificieDe. Car l'engendrement 
progressif de l'aspiration à la voie 
nationale s’estpoursurvi, en parti- 
cuUer avec le rêfhs de Tqgtiattî de 
laisser lTtaUe' et de retourner à 
Moscou.' 

■Mais sa démonstration de- 
meure que; entre l’effort de 
conquérir l’autonomie à l’égard de 
Moscou, le refus do servir de sim- 
ple instrument à la politique 
étrangère soviétique et la straté- 
gie en politique intérieure, le lien 
a toujours été étroit II s'agissait 
de conquérir une crédibilité. La 
question reste actuelle. 

' JACQUES NOBÉCOURT. 


* LES LIVRES A CONSULTER s 
Paolo Sprixoa, 1 mm a fitf tmepde 
SuBn. Ffcnitt, 303 ppsj A. Cos- 
sut ta, . Lo Strappo, Monda do ri, 
196 pages; dunfwolo Pan, Ottobn 
addfcv Mandadori, 303 pages. 
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L’AFFAIRE « PAESE SERA » 


Les « kaboulistes » auraient-ils leur quotidien ? 



De notre correspondant 

Rome. — Pour la première fois, 
l'opposition interne — en l'espèce 
les « kaboulistes » — disposera- 
t-elle d'un quotidien 7 Depuis le 
licenciement, début décembre, du 
directeur de Passe Sera. M. An- 
drea B arbato. c'est ta question qui 
se pose. Il ne s'agit pas de n'im- 
porte quel journal. < Compagnon 
de route ». le quotidien romain 

tire à 70 000 exemplaires et a 
une histoire et une audience qui 
se sont toujours situées dans la 
mouvance communiste. Il appar- 
tenait à une société éditrice 
contrôlée par le P.C.l. et. à sa 
tête, étaient placés des hommes 
ayant la confiance de sa direction. 

La situation a, semble-t-il, radi- 
calement changé. Il y a quelques 
mois, le quotidien, connaissant de 
graves difficultés financières, a dû 
être vendu. Un article de TUnita, 
le lendemain du licenciement de 
M. Barba to. dénonçant les pro- 
priétaires c sans visage » de 
Passe Sera et laissant entendra 
que la coloration du journal était 


en train de changer, signifiait clai- 
rement que le quotidien romain 
n'était plus un * ami du parti». 
Le lendemain encore, en première 
page de TUnita, M. Barbato 
appelait à la vigilance : il souli- 
gnait que les nouveaux proprié- 
taires du journal n'acceptaient 
plus, désormais, un rapport étroit 
* avec le groupe dirigeant et lar- 
gement majoritaire du parti com- 
muniste» et faisait allusion aux 
rumeurs sur les e sympathies pro- 
soviétiques s de la nouvelle direc- 
tion. 

Comme toute « affaire de fa- 
mille » au sein du parti commu- 
niste, celle de Pæse Sera est loin 
d'être clair». Pour le moins cu- 
rieuse est notamment l'attaque 
de militants sur le thème de la 
» propriété sans visage » : si te 
P.CJ.. ancien propriétaire du titre, 
ne connaît pas le visage des nou- 
veaux propriétaires, avec qui donc 
e-t-il traite 1 


devaient s'ajouter, en cas de fer- 
meture, quelque 7 milliards de 
f liquidation » (indemnités}. Le 
P.C.l. n'avait guère d'autre alter- 
native que de vendre. Ce qu’il fit. 
L'acquéreur est une société dont 
les actions appartiennent à un in- 
dustriel travaillant avec l'Afrique 
et les pays de l'Est et un avocat 
romain. Toute la polémique ac- 
tuelle tourne autour de la ques- 
tion : s'agit-il de prête-noms, et 
qui contrôle le journal en sous- 
main ? Il paraît invraisemblable 
que le P.C.I. ait vendu Passe Sera 
sans avoir obtenu des assu- 
rances : d'abord sur son ancrage 
dans la mouvance communiste, et 
ensuite sur la non-utilisation du 
quotidien comme instrument de la 
lutte interne au parti. 

Manichéisme 

international 

Un certain nombre d'indices 
amènent à penser que Paese Sera 
se situe désormais sur des posi- 
tions plus proches des Soviéti- 
ques que de la direction du P.CJ. 
C'est précisément pour t ses 


liens trop étroits avec ta direction 
du parti » qu'a été licencié 
M. Barbato, et c'est afin d 1 * ho- 
mogénéiser » la rédaction que le 
directeur adjoint. M. Simeone, a 
quitté récemment ses fonctions 
pour redevenir envoyé spéciaL On 
remarque que Paese Sera fait ap- 
pel à un économiste comme M. 
Napoléon?, qui est loin de partager 
les idées de M. Berlinguer, pour 
polémiquer avec le responsable 
de l'économie au P.C.I.. M. Chia- 
romonte. En outre, à la direction 
de P édition du soir du quotidien a 
été placée une personnalité dont, 
les idées prosoviétiques sont 
connues. 

Jusqu'à présent, la rédaction 
de Passe Sera était, en gros, 
composée d'un tiers de tenants 
du courant <fit des c communistes 
catholiques», incamé par Franco 
Rodano. et des prosoviétiques de 
la mouvance de M. Cossuta, 
tandis que deux tiers se situaient 
sur la ligne de la direction du 
P.CJ. Avec un nouveau directeur 
comme M. Pratesi, qui vient de 
l’aire catholique de gauche et 


s'entoure de représentants de 
cette tendance, l'équilibra eu sein 
rie la rédaction tond à évoluer. 

Le quotidien a consacré un 
compte rendu favorable au livre 
de M. Cossuta, pour lequel TUnita 
s’était montrée critique, mais le 
changement d'orientation de 
Pææ Sera demeure, pour ITne- 
tant. an fifigrane. La voie sur la- 
quelle semble devoir s'orienter 
le qüotxfien est cédé du mani- 
chéisme en matière internationale 
(thèse des «cbssutienss; qui 
voient en f Union soviétique le 
seul contrepoids aux Etats-Unis), 
tanefis que, sia le plan de la poéti- 
que intérieure, i exprimerait de fa- 
çon moins catégorique que la 
«Erection du PJCJ. le rejet de la 
démocratie chrétienne (thèse des 
« communistes catholiques i ]. H 
semble que con ver gent en Panse 
Sara deux nostalgies qui, «n cer- 
tains, se confondent : celle des 
«■prosoviétiqoes*, malgré tout 
moins incondtàonrteis que craï- 
gnare fabsence de points de (éfé- 
rence, et ceHe des orphelins du 
co mp rcffl M S historique. 

PHILIPPE PONS. 
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Etranger 


BULLETIN 


LA RÉUNION DU CONSEIL NATIONAL PALESTINIEN 


LA VISITE DE M. CHEYSSON EN U.R.S.S. 


Ambiguïté 


Les « modérés » 


On attendait des « députés » 
palestiniens réunis i Alger sinon 
de bien improbables décisions 
« déchirantes », do moins des 
(Mises de position que la situa- 
tion dans laquelle se trouve 
FO.L.P. ne permet guère de ren- 
voyer aux calendes grecques. 
Rarement, le mot. « historique • 
se sera mieux appliqué à des as- 
sises qui interviennent après le 
dur échec subi à Beyrouth et 
alors que le mouvement palesti- 
nien. ayant cherché refuge dans 
neuf pays différents est, pour la 
première fois, contraint de réflé- 
chir à son destin loin du 
« champ de bataille ». Les acro- 
baties rhétoriques auxquelles il 
se livre pour transformer un re- 
vers en triomphe, en invoquant 
fort justement une courageuse 
résistance devant Farinée du gé- 
néral Sharon, ne sauraient dissi- 
muler la gravité de la situation 
dam laquelle le départ forcé de 
Beyrouth Ta plongé. 

Or, pour comble de mal- 
chance, ML Arafat est privé du 
soutien des cent quatre-vingts 
• délégués de Fintérieur », em- 
pêchés de venir à Alger par 
M- Bégin, et qui eussent sans 
doute accru sa marge de ma- 
nœuvre en soutenant ses thèses. 

Or, jusqn'd ce jour, le dérou- 
lement de ta réisnou d’Alger n’a 
guère démontré que FOJLP. soit 
en mesure de se prononcer clai- 
rement et de choisir une ligne 
politique sans équivoque. Face 
aux extrémistes de son mouve- 
ment, qui jouent leur va-tout sur 
une Improbable « solution mili- 
tai ré » et s’appuient sur 
FU-R&S._et les rares Etats du 
Proche-Orient.préts à les soute- 
nir dans cette douteuse entre- 
prise, les « modérés » , ne- par- 
viennent pas i décider si, oui «m 
non, ils doivent s’accommoder 
des possibilités diplomatiques, 
minces mais réelles, dont Us dis- 
posent. Poar maintenir un 
consensus entre militants de 
tous bords, M. Yasser Arafat se 
voit condamné à nue quasi- 
paralysie. D ne peut que tenir un 
discours ambigu, violent dans In 
forme et — assurent ses inter- 
prètes autorisés — modéré dans 
les arrière-pensées. On voit avec 
effarement M. Faronk Kad- 
doumi, chef de la diplomatie pa- 
lestinienne et proche collabora- 
teur dn président du comité 
exécutif, faire acclamer Moscou 
et, dn moins en apparence, pren- 
dre i parti son « patron » dans 
des termes proches de ceux 
qu'utilise le Front du refus. 

Le mouvement palestinien a 
toujours placé en tête de ses 
préoccupations le maintien d’une 
cohésion qu’il juge Indispensable 
à sa « mission historique ». La 
crainte d’une scission l’amène, 
du même coup à temporiser sans 
trêve, à préférer les mots aux 
actes et à pousser àf Fextrême 
l’art des motions nègre- Manc 
pour lesquelles M. Arafat est 
particulièrement doué. Cette 
pratique peut-elle se concilier 
avec le défi adressé a on peuple 
qui, face à une intransigeance is- 
raélienne dont les Américains 
commencent enfin à se lasser, 
est contraint d’arrêter ses posi- 
tions ? Les « faits accomplis » 
de Jérusalem en Cisjordanie ne 
laissent hélas ! aux Palestiniens 
ni le temps ni le loisir de s’en te- 
nir à des généralités. 


£tW m&t 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à sac lecteurs 
résidant à T étranger 

Exemplaires spécimen sur detruutde 


sur la défensive à Alger 


(Suite de la première page. ) 

• Il est facile de dire non à tout 
et il faut de la lucidité et du cou- 
rage pour se montrer réaliste ». a- 
t-ïl déclaré avant de citer en 
exemple Ben Gourion qui, en 
1947, avait accepté le partage de 
la Palestine tout en étant 
convaincu que l’ensemble de ce 
territoire appartenait au patri- 
moine juif. 

Huées pots* 

Assad et Kadhafi 

Accepter un compromis ne si- 
gnifie pas renoncer à ses droits 
inaliénables, a-t-il fait remarquer. 
Les contacts avec l'Egypte et la 
Jordanie n'atténueraient en rien 
l’opposition de FO.L.P. aux ac- 
cords de Camp David ou au plan 
Reagan. Distinguer les sionistes 
des antisionUtes dans les dialo- 
gues engagés avec les «co- 
lombes» israéliennes, c'était en- 
core faire preuve d’aveuglement. 
L’on des fondateurs du Congrès 
sioniste mondial, Nabum Gold- 
man. a-t-il poursuivi, défendait, 
au nom de son idéologie et de son 
attachement & Israël, les droits 
nationaux du peuple palestinien. 
Le meilleur livre écrit sur les mas- 
sacres de Sabra et Chatita est 
l'œuvre du journaliste is rélien, 
Am mon Kapeliouk, a-t-il fait re- 
marquer, sous les applaudisse- 
ments de l’assemblée. 

Les passages de l’allocution 
d’Abou Ayad dans lesquels il cri- 
tiquait, parfois sur un ton ironi- 
que. les présidents Assad et Ka- 
dhafi ont eu un vif succès, 
suscitant rires, applaudissements 
et huées pour les- deux chefs 
d'Êtat arabes. •.Nous souhaitons 
rétablir de bons rapports avec 
eux. s’est-il ccrié, mais à condi- 
tion qu’ils respectent l'autonomie 
de TO.L.P. I m Pour l'orateur, 
comme pour la plupart de ceux, 
qui l'avaient précédé. « l’alliance 
stratégique » avec la Syrie, hin- 
terland et sanctuaire des fedayin, 
constitue la pierre angulaire de la 
politique de FO.L.P. Abou Ayad 
a plaidé avec fougue en faveur de 
l'adoption du plan de Fès, tout en 
jurant ses grands dieux que cefui- 


ci ne conduira pas à la reconnais- 
sance d’Israël. 

A en juger par la longue ova- 
tion à laquelle a eu droit la 
conclusion du discours d'Abou 
Ayad. on est tenté de penser que 
les partisans de la conciliation 
l’ont emporté sur les jusqu’au bou- 
listes, encore que certains de ces 
derniers conservent un prestige in- 
tact. Respecté de tous, tribun hors 
pair, M. Georges Habache parais- 
sait, en effet, lui aussi, avoir em- 
porté l’adhésion de l’assemblée en 
soutenant l'autre jour que le règle- 
ment dans la situation actuelle ne 
serait qu’une capitulation dégui- 
.sée, compte tenu du rapport de 
force entre Israël et le monde 
arabe. D’où sa méfiance à l'égard 
du plan de Fès, son opposition aux 
contacts avec la Jordanie et 
l’Egypte (il n'a élevé aucune ob- 
jection. en revanche, au dialogue 
engagé avec les pacifistes israé- 
lien) et sa violente hostilité au 
plan Reagan « instrument de l’hé- 
gémonie américaine au Proche- 
Orient ». M. Georges Ha- hache, 
comme les autres jusqu’aubou- 
tistes. ne propose d’autre solution 
de rechange que la poursuite du 
combat militaire et politique, la 
victoire, selon lui, étant à terme 
inéluctable. Les références 
constantes à celles remportées par 
les nationalistes algériens et viet- 
namiens ont toujours pour effet de 
susciter l’exaltation des représen- 
tants palestiniens. 

La menace de scission 

La tactique des « réalistes » re- 
groupés autour de Yasser Arafat, 
consistait, jusqu’au discours 
d’Abou Ayad. à noyer le poisson 
dans un océan de réthorïque mili- 
tante. A nsi, M. Farouk Kad- 
doumi, chef de la diplomatie pa- 
lestinienne, se répandait dans les 
couloirs pour suggérer qu’il avait 
réussi à « couper l'herbe sous le 
pied des extrémistes ». D'autres 
confiaient que l’accent mis sur 
l’intensification de la lutte armée 
ne signifiait pas grand-chose, 
puisque la Syrie et la Jordanie, 
voisins d'Israël, interdisaient tout 
activité aux fedayin qui n'avaient 


d’autre champ d'action que le Li- 
ban. 

Les - modérés • sont de toute 
évidence sur la défensive. Ils re- 
doutent les représailles de la Syrie 
dont (e président a refusé trois 
fois, ces dernières semaines, de re- 
cevoir M. Arafat. Us craignent en- 
core l'éclatement de 1*0. L~P. qui 
serait suscité par Damas et qui les 
rejetterait dans le camps des « ca- 
pitulants », terme que M. Jibril a 
utilisé vendredi soir en faisant pe- 
ser la menace d'une scission. 
Celle-ci a d’ailleurs été envisagée 
au cours d'une réunion secrète à 
Damas le 7 février par trois orga- 
nisations de fedayin d’obédience 
syrienne. Ces pressions ont abouti, 
avant même l'ouverture du 
Congrès national palestinien, à un 
premier et important résultat ; 
M. Yasser Arafat et ses amis ont 
renoncé au projet qu'ils cares- 
saient il y a peu de proposer la 
constitution d’un gouvernement 
en exil chargé d'engager des négo- 
ciations de paix. 

Les ambitions du président de 
l’O.L.P. sont maintenant plus mo- 
destes : il se contenterait de 
l'adoption du plan de Fès ainsi 
que d'un feu vert, ou même 
orange, pour poursuivre ses trac- 
tations avec le roi Hussein et ses 
contacts indirects avec le gouver-* 
nement égyptien. Il aurait ainsi 
une marge de manœuvre suffi- 
sante. selon ses proches, pour re- 
courir à des initiatives auda- 
cieuses dans le cas ou l'horizon 
diplomatique devrait se dégager. 
» Généralement, disent ses amis 
avec humour, les résolutions qu’il 
faut adopter peuvent être inter- 
prétées de neuf différentes ma- 
nières pour satisfaire toutes les 
organisations qui composent 
l'O LP., mais c'est la sienne — la 
dixième - qu’il met en prati- 
que. - De la même veine, 
M. Nayef Hawatmeh. le chef du 
Front démocratique, lançait, ven- 
dredi, en notre présence : » Nous 
proposons, mais c'est Arafat qui 
dispose. » Et ce dernier de répon- 
dre avec une humilité souriante : 
« Non. non. je suis un démo- 
crate... » 

ÉRIC ROULEAU. 


La Cour suprême des Etats-Unis 
ploie sous le fardeau 


La Cour suprême 

des Etats-Unis 

n'est plus en mesure 

de remplir ses obligations. 

Submergée de dossiers . 

elle « approche du désastre », 

selon son président . 

M. Warren Burger, 
qui propose de le dédoubler 
par une cour d'appel spéciale , 
en attendant de trouver 
une solution définitive. 


De notre correspondant 

Washington. - « Seuls des chan- 
gements fondamentaux éviteront un 
effondrement du système - ou de 
certains membres de je Cour su- 
prême », a affirmé récemment le 
Chief Justice à La Nouvelle-Orléans. 
Ses huit collègues et lui-même tra- 
vailleraient s parfois jusqu'à quatre- 
vingts heures par semaine » et n'au- 
raient quasiment plus de vacances 
estivales, s Ce n’ est pas un très bon 
régime, a dit M. Burger, Surtout 
lorsqu'on dépasse quarante ans. » 
Cinq luges sur neuf sont septuagé- 
naires... 

La Cour suprême est une institu- 
tion dé aux Etats-Unis. Chargée à la 
fois de garder la Constitution et d’in- 
terpréter les lois, elle a profondément 
marqué la vie américaine depuis deux 
stades, tranchant des débats aussi 
importants que la ségrégation ra- 
ciale, la peine de mort, l'avorremenr 
ou les privilèges de l'exécutif dans 
l'affaire du Watergate. Ses aws sont 
également sollicités pour une foule 
de controverses moins essentielles. 

Le mois dernier, les neuf Justices 
s’étaient prononcés sur des taxes pé- 


trolières. sur l’interdiction d’une 
émission télévisée, sur l'attribution 
controversée d’allocations de chô- 
mage. Ils avaient accepté d’étudier 
les dégâts occasionnés aux marchan- 
dises après une saisie en douane, 
mais rejeté l’examen d’une législa- 
tion de l'Illinois interdisant aux bas- 
ketteurs d’une école juive orthodoxe 
de porter des calottes pendant les 
mat ch es... 

Du papier carbone 
à Forcfinateur 

La Cour suprême a dû examiner 
l’an dernier quatre mille quatre cent 
trente-quatre requêtes, provenant de 
vois sortes d'instances : cours d’ap- 
pel fédérales, cours suprêmes des 
différents Etats et tribunaux spécia- 
lisés (cours martiales, par exemple). 
Soit trois fois plus de dossiers qu'en 
1952. Elle a émis cent quarante et 
une sentences, le double d’il y a 
vente ans. 

Cela correspond i un fort dévelop- 
pement de l’activité judiciaire en gé- 
néral ; en quarante ans. le travail des 
tribunaux fédéraux a sextuplé, à 
cause de l’augmentation de la popu- 
lation et de la muitiplicadon des lois. 
Contrairement aux responsables poli- 
tiques, les magistrats ne peuvent dé- 
léguer à des subordonnés qu’une pe- 
tite partie de leurs prérogatives. 
C'est encore plus vrai pour la Cour 
suprême : elle n'a pas le droit de se 
subdiviser et doit procéder eJJe- 
même au choix des dossiers - choix 
qui constitue une partie importante 
de son pouvoir. Cette vénérable insti- 
tution a pu néanmoins élargir son 
personnel administratif et améliorer 
son équipement. Alors qu’elle utili- 


sait jusqu’en 1969 le papier carbone 
plutôt que les photocopieuses, elle 
vient de se doter d'un ordinateur. 

C'est la première fois que le Chief 
Justice propose une réforme. II fau- 
drait, selon lui. créer une super-cour 
d’appel, composée de sept mem- 
bres, qui trancherait toutes les 
controverses entra les différentes 
instances d'appel des Etats-Unis. 
Ces controverses représentent un 
Vers des semences prononcées cha- 
que année par la Haute Cour. Le nou- 
vel organisme serait créé pour une 
durée de cinq ans, pus on déciderait 
de son avenir. Dans l’intervalle, une 
commission tripartite (gouverne- 
ment, Congrès et justice) aura étudié 
toutes les options possibles. 

Six autres collègues de M. Burger 
ont déjà attiré i' attention du public 
sur le fardeau excessif de la Cour su- 
prême. Mais aucun d'eux ne propose 
la même solution. Si M"* O'Connor 
— seule membre féminin de cane 
instance, nommée en juillet 1981 par 
le président Reagan - plaide pour 
des cours d'appels spécialisées. 
M. Lewis Powell suggère que les 
neuf juges se répartissent les dos- 
siers... 

Les Américains sont attachés à 
leur Cour suprême, dont chaque 
membre est une vedette nationale. 
M. Burger a d'ailleurs bien pris soin 
de fixer les limites de l'organisme 
dont il propose la création : cette 
super-cour d'appel se situerait en 
dessous de la Cour suprême, qui 
pourrait contester ces semences et 
n'aurait que des membres « tour- 
nants > . Aucun risque, donc, de por- 
ter ombrage aux neuf Justices que 
l'Amérique conserve jalousement sur 
un piédestal depuis deux cents ans. 

ROBERT SOLÉ. 


Paris et Moscou ne cherchent pas 
à masquer leurs divergences 


De notre envoyé spécial 


Moscou, - Ayant terminé scs en- 
tretiens avec son collègue soviétique, 
M. Gromyko, M. Cbeysson a quitté 
Moscou ce samedi matin 19 février. 
Le ministre des relations extérieures 
s’est d’abord rendu au monastère de 
Zagorsk, puis à Leningrad, où il pas- 
sera le week-end. 11 doit regagner la 
capitale dimanche soir pour être 
reçu, lundi matin, par M. Andropov. 
On tenait beaucoup du côté français 
à cette rencontre, qui doit symboli- 
ser la reprise du dialogue politique 
entre Moscou et Paris à un niveau 
élevé. L’insistance française â obte- 
nir un tel rendez-vous a, en revan- 
che. passablement agacé la partie 
soviétique. D'autant que les résul- 
tats des entretiens de M. Cbeysson 
sont aussi maigres qu'on pouvait le 
prévoir. La journée de vendredi, qui 
a été consacrée aux questions de sé- 
curité européenne ainsi qu’à l’ Af- 
ghanistan, n’a permis de constater 
aucun progrès sensible. 

LecotrffitduGolfe 

Ni les responsables soviétiques ni 
M. Cbeysson n’ont cherché à mas- 
quer les profondes divergences qui 
opposent Paris et Moscou. Dans une 
conférence de presse donnée ven- 
dredi après-midi, le ministre des re- 
lations extérieures a insisté une nou- 
velle fois sur le refus de la France de 
participer, de près ou de loin, aux 
négociations de Genève sur les euro- 
missiles, - car elles ne concernent 
pas nos forces ». Rappelant qu'au 
moment de la conclusion de l’accord 
américano-soviétique SALT-2 les 
Soviétiques considéraient qu'une 
certaine parité nucléaire existait 
avec les Etats-Unis. M. Cbeysson a 
poursuivi en affirmant que cet équi- 
libre avait été rompu par l’appari- 
tion des fusées soviétiques à 
moyenne portée SS-20. Il a répété 
que la force de frappe française est 
uniquement dissuasive, que sa voca- 
tion est de défendre la France et non 
pas d’autres pays en Europe, qu’elle 
n’est pas à la disposition des alliés de 
l'OTAN et qu’elle ne peut donc pas 
cire assimilée aux SS-20. Faisant al- 
lusion à la volonté des Soviétiques 
de prendre en compte les missiles 
français. M. Cbeysson s'est ex- 
clamé : « // est paradoxal qu’ils 


nous demandent d'une certaine ma- 
nière de réintégrer l’organisation 
militaire de l'OTAN. « 

Le ministre français a confirmé, & 
propos du Proche-Orient, que Paris 
et Moscou faisaient, jusqu’à un cer- 
tain point, une même analyse des 
événements, mais divergeaient sur 
les solutions & préconiser. II se 
confirme, d’autre part, que Moscou 
est de plus en plus inquiet devant les 
développements du conflit entre 
)' Iran et l'Irak. L’U.fLS-S-, qui gar- 
dait jusqu’à présent une prudente ré- 
serve, vient d’en sortir ce samedi. La 
Provda publie uDe vigoureuse mise 
en garde à l’Iran, lui reprochant no- 
tamment la vague de répression qui 
vient de s’abattre sur les dirigeants 
et de nombreux militants du parti 
(communiste) Toudeh. 

A propos des relations bilatérales, 
M. Cbeysson a insisté une fois de 
plus sur le déficit des échanges com- 
merciaux au détriment de Paris. 
» On a dit et redit que l'on cherche- 
rait des solutions a-t-il ajouté, 
avant de se déclarer convaincu que 
F U.R.S.S. respecterait intégrale- 
ment ses engagements concernant la 
livraison de gaz sibérien. 

H a été, en revanche, impossible 
de savoir s'il avait été discuté d'un 
prochain sommet franco-soviétique, 
qui devrait prendre la forme d’une 
visite de M. Andropov à Paris. La 
question sera sans doute abordée 
lundi matin avec M. Andropov. 

JACQUES AMALRIC. 


M. Gilbert Perd 
est nommé ambassadeur à Tunis 

Le Journal officie I du dimanche 
20 février publie la nomination de 
M. Gilbert Pérol comme ambassa- 
deur à Tunis en remplacement de 
M. Pierre Hunt. 

[Né en 1926. ancien élève de 
l’Ecole nationale de d'administration, 
M. Gilbert Pérol a été en poste en Tuni- 
sie. au Maroc, à la direction des affaires 
tunisiennes et marocaines de l'adminis- 
tration centrale, à Addis Abcba et à Al- 
ger (1962-1963). 11 est ensuite chargé 
de mission (comme chef du service de 
presse) (1963-1967) au cabinet du gé- 
néral de Gaulle, président de la Répu- 
blique, puis secrétaire général (1967- 
1974) et directeur général (1974-1982) 
de la compagnie Air France.] 


Bonne semaine 

pour la culture française 


Le hasard a voulu qu'au lende- 
main de la diatribe du journaliste 
américain Raymond Sokolov 
(le Monde du 18 février) sur la 
« nullité a de la culture française 
se réunisse à Paris, jeudi 17 et 
vendredi 18 février, un nouveau 
colloque consacré cette fois à la 
a Fondation européenne ». 
c'est-à-tfire à l’Europe culturelle. 

Encore un c joujou » euro- 
péen ? Peut-être, mais il faut 
avouer que la culture n'a guère 
occupé, jusqu'à présent, la scène 
communautaire. Pourtant, 
comme Ta souligné l'ambassa- 
deur de France, M. Jurgensen, 
qui présidait la réunion, il s'agit 
après les côtés économique et 
politique, de tracer e le troisième 
côté du triangle européen , plus 
essentiel encore que les deux au- 
tres. celui de la culture et de la 
civilisation». Pourquoi les Dix 
gèrent-ils leur commerce exté- 
rieur, l’agriculture et la pêche en- 
semble plutôt qu’avec la Libye 
ou la Bulgarie 7 Parce qu’fts ont 
la même civilisation, e ta même 
conception du monde et des va- 
leurs humaines». 

Créée le 29 mars dernier par 
un traité en cours de ratification, 
la Fondation européenne est des- 
tinée à s faire prendra 
conscience aux peuples (de l’Eu- 
rope des Dix) de leur patrimoine 
commun, passé, présent et à ve- 
nir». Lb colloque a amorcé 1e 
travail sans attendre l'achève- 
ment des formalités juridiques. 
Une soixantaine d’organisations 


ont fourra en vrac un premier 
stock de suggestions : bibliothè- 
que européenne; échanges de 
personnes, jeunes et moins 
jeunes, élèves et enseignants (de 
tangues vivantes notamment) ; 
intégration d’études universi- 
taires ; festival de musique des 
jeunes; banque de données; 
mise en circulation du patri- 
moine, etc. 

M. Sokolov sera-t-il surpris 
que la Fondation européenne ait 
son siège è Paris, à l'hôtel de 
Coulanges 7 Aucun partenaire de 
la France n'a critiqué ce choix, 
fait il y a cinq ans. La spécificité 
européenne de la capitale fran- 
çaise en même temps que son 
caractère cosmopolite, sa capa- 
cité d’accueillir et de foire dialo- 
guer les arts et la ctviüsation (qui 
lui valent déjà d'abriter 
l' UNESCO) l’ont imposé sans hé- 
sitation. 

Ajoutons-y sans complexe son 
prestige culturel, auquel M. So- 
kolov rend involontairement un 
éclatant hommage. Pourquoi, en 
effet, te rédacteur en chef pour 
les affairas culturelles du Wall 
Street Journal . dont nul ne 
contestera la qualité de plume et 
la vigueur du tempérament, se 
serait-il acharné sur un cadavre ? 

Colloque de la Sorbonne, dé- 
marrage de la Fondation euro- 
péenne, réquisitoire américain : 
bonne semaine, décidément, 
pour la culture française. 

MAURICE DELARUE. 
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Etranger 


Malaisie 


Quatre pendaisons en deux jours 


Quatre nouvelles pendaisons 
ont eu lieu vendredi 1 8 et samedi 
19 février en Malaisie. Heng Kin 
Chong (vingt-cinq ans) et Liew 
Weng Seng (trente-trois ans), qui 
ont été pendus vendredi, avaient 
été condamnés à mort respective- 
ment en mars 1977 et avril 1978, 
pour détention d’armes à feu. Ils 
avaient obtenu à deux reprises le 
report de leurs exécutions, mais 
leur ultime recours en grâce a été 
rejeté. Les deux condamnés exé- 
cutés samedi sont M" Thye Siew 
Seong et son mari. Ils avaient été 
arrêtés ea septembre 1977 et 
trouvés en possession d'une gre- 
nade. C’est la première fois 
qu'une femme est pendue en Ma- 
laisie, ea application des lois sur 
la sécurité de l'Etat. 

Ces pendaisons, qui portent à 
onze le nombre des personnes exé- 
cutées en Malaisie, en vertu de 
cette législation, depuis le début 
de l'année, provoquent de vigou- 
reuses protestations dans le 
monde, et en particulier en 
France. Le parti socialiste ex- 


prime soa • Indignation • et son 
incompréhension devant la sévé- 
rité du gouvernement, dans un 
pays où * la démocratisation po- 
litique progresse plus vite que 
dans bien d'autres • Etats de la 
région. 

M c Jaudei, membre de la Fédé- 
ration internationale des droits de 
l'homme, et qui a fait partie, & ce 
titre, d'une mission internationale 
en Malaisie, rappelle que les exé- 
cutions ont lieu eu vertu d’une lé- 
gislation d’exception, prévoyant 
['application automatique de la 
peine de mort en cas de détention 
d'arme et privant les accusés des 
garanties habituelles permettant 
d'assurer leur défense. Les der- 
nières pendaisons, observe-t-il. 
« démontrent la volonté délibérée 
du gouvernement malais ien de re- 
prendre une politique de répres- 
sion, suspendue depuis plusieurs 
mois ». et que ne saurait justifier 
la situation en Malaisie, * où la 
paix intérieure semble moins que 
jamais en péril ». 


Thaïlande 

ADOPTÉE PAR LE PARLEMENT 

La réforme de la Constitution assure 
le maintien des militaires au gouvernement 

que, et le Parti démocrate, tous 
deux membres de la coalition gou- 
vernementale, ont tenté de limiter 
l'ordre du jour de la session ex- 
traordinaire au seul projet de ré- 
forme du système électoral. 
M. Kukrit Pramoj, ancien pre- 
mier ministre et dirigeant du 
SAP, avait dit sa détermination 
de * s'opposer au retour de la 
dictature ... même si cela doit 
créer des tensions ». Mais la disci- 
pline de vote dont ont fait preuve 
les sénateurs a ruiné les efforts de 
ceux qui voulaient • sauver la dé- 
mocratie », 

Malgré tout, le général Arthït 
n'a pas eu la partie aussi facile 
que prévu. Son projet s'est heurté 
à l’opposition d’un nombre impor- 
tant de députés et aux protesta- 
tions de certains milieux extra- 
parlementaires, universitaires 
notamment. D’autre part, ses am- 
bitions ont creusé des divisions au 
sein de h caste militaire. Quoi 
qu’il en soit, le commandant en 
chef de l’armée de terre a mainte- 
nant la possibilité de briguer le 
poste de ministre de la défense na- 
tionale lors de la formation, après 
les élections législatives, d’un nou- 
veau gouvernement et, ultérieure- 
ment, de succéder, comme pre- 
mier ministre, au général Prem 
Tinsulanond. 


De notre correspondant 

Bangkok. - Le Parlement thaï- 
landais, convoqué en session ex- 
traordinaire à la demande de 
193 députés et sénateurs, et sous 
la pression du général Artbit 
Kami an g Ek, commandant en 
cbef de l'armée de terre, a décidé 
en première lecture, le vendredi 
18 février, par 295 voix contre 
126, de proroger les clauses provi- 
soires de la Constitution de 1 978 
qui devaient « tomber • , le 
21 avril, au terme dn mandat de 
l’Assemblée nationale (les élec- 
tions législatives sont prévues le 
12 juin). Grâce à ce vote, qui de- 
vra être prochainement confirmé, 
les sénateurs, nommés et en majo- 
rité militaires, conservent leurs 
pouvoirs, et les fonctionnaires, ci- 
vils et militaires, le droit d accé- 
der à des postes gouvernementaux 
(le Monde du 21 janvier). 

Pour vaincre les hésitations 
d’un nombre suffisant de députés 
et de sénateurs, le général Arthit 
et ses partisans ont été très nets 
dans leurs propos. « Nous ne cé- 
derons pas •. avait averti le géné- 
ral Chaovalit, assistant du chef 
d'étal-major de l'armée de terre. 

Après avoir refusé d’apposer 
leur signature au bas de la motion 
de convocation du Parlement, le 
Parti d'action sociale (SAP), la 
plus importante formation poliu- 


JACQUES DE BARRI N. 


A travers le monde 


Bolivie 

LES CORPS DE QUA- 
TORZE PERSONNES 
« DISPARUES » pour raisons 
politiques ont été retrouvées 
dans un cimetière de La Paz 
par une commission d’enquête 
formée, en janvier, par le gou- 
vernement Siles Zuazo. Les 
victimes avaient été tuées par 
des membres des forces de sé- 
curité du gouvernement du gé- 
néral Banzer au pouvoir de 
1971 à 1978. - ( Reuter, i 


Espagne 


QUATRE CENT CIN- 
QUANTE MINEURS DE 
L’ENTREPRISE ENDESA 
se sont enfermés, vendredi 
18 février, dans une mine si- 
tuée dans la province de Teruel 
pour soutenir leurs revendica- 
tions salariales. Des collectes 
d’aliments et de vêtements ont 
été réalisées dans la région 

pour soutenir les mineurs. - 
(A.F.P.) 


Nicaragua 


DÉSERTION D’UN OFFI- 
CIER AVIATEUR. - Le ca- 
pitaine Daniel Cedeno Wang, 
officier de l’aviation nicara- 


guayenne, a annoncé, le ven- 
dredi 1 8 février, à San-Jose-de- 
Costa-Rica, où il s'est réfugié, 
qu'il avait décidé de combattre 
le gouvernement sa n di ni ste de 
Managua et qu'il avait rejoint 
l’organisation dissidente diri- 
gée par Eden Pastora, ancien 
vice- minis tre de la défense de 
Managua. — f A.F.P. ) 

Pérou 

QUINZE GUERILLEROS 
DU SENTIER LUMINEUX 
ont été tués et dix autres faits 
prisonniers par les forces ar- 
mées dans le village de Huan- 
casancos, a-t-on annoncé offi- 
ciellement à Lima le vendredi 
18 février. Les rebelles avaient 
réussi la veille à libérer sept 
des leurs dans le village voisin 
deSacbsamarca. - (Reuter.) 


T chécoslovaquie 

UN PIRATE DE L’AIR a été 
tué vendredi 18 février par les 
services de sécurité à bord de 
l’avion tchécoslovaque desser- 
vant la ligne Bratislava-Prague 
qu’il tentait de détourner. 
L'agence C.T.K. ne donne que 
le nom du Tchécoslovaque tué, 
Marion Pesko. - (A- F. P. J. 


LA NÉGOCIATION ISRAÉLO-AMÉRICANO-LIBANAISE 

L’occupé, l’occupant... et le préoccupé 


La négociation , 

après deux métis 

de piétinements, 

se débloquerait-elle 

sous la pression américaine ? 

Jeudi 17 

et vendredi 18 février, 

Libanais et Israéliens 

ont enregistré 

des «r progrès sensibles a 

sur le « retrait 

des troupes étrangères a 

et le futur document 

marquant la fin 

de F état de guerre. 

On va discuter 
quatre jours 
par semaine 
au lieu do deux. 

Bon signe ? 

De notre correspondant 

IChaldé. — Un hôtel pour tou- 
ristes désargentés sert de cadre 
— pour leur partie libanaise — à 
ces assises très particulières. 
Moins éventré que d'autres par la 
guerre qui, sur cette plage de 
IChaldé, a connu une multitude de 
belligérants avant Jes coups de 
massue israéliens de juin 1982. il 
n'avait plus vu un client depuis 
huit ans lorsqu’il a été promu à 
cette fonction honorable. Depuis 


Sûrs d'eux-mêmes, et de leur 
droit, les Israéliens s'étonnent que 
leur volonté ne soit pas faite, 
convaincus de mériter la gratitude 
éternelle des Libanais. « Vous ou- 
bliez que nous vous avons sauvés 
de l’occupation et du désespoir. 
Comment vous permettez-vous 
d'être offensants pour notre mi- 
nistre, le général Sharon ? », a 
dit sur un ton vif le chef de leur 
délégation, M. David Kimche. à 
son partenaire libanais. M. An- 
toine Fattal s'est drapé dans sa di- 
gnité pour lui répondre : » Nous 
étions occupés, c’est vrai, nous le 
sommes toujours. Nous étions 
désespérés, c'est vrai, nous le 
sommes toujours. Quant à l’of- 
fense, reparlons-en. quand 
M. Sharon se permet de dépecer 
mon pays et d’en disposer pour se 
le partager avec la Syrie ! Je ne 
sais rien de plus offensant. » 
L'image est usée mais elle s’im- 
pose : face au Goliath israélien, le 
David libanais a pour seule fronde 
la volonté des États-Unis dont les 
intérêts coïncident aujourd'hui 
pleinement avec les siens et se tra- 
duisent par on soutien résolu. 
C’est une force, certes, mais aussi 
une faiblesse. Engagé dans une 
épreuve de force avec son grand 
allié américain, Israël teste 
constamment son seuil de tolé- 
rance, et le provoque, autour de la- 


répondu : «De grâce, assez 
d’idées I ». Ce qui a donné à 
M. Antoine Fattai l’occasion d'un 
rappel historique : « Ne faites pas 
comme l'Autriche du dix- 
neuvième siècle, dont Palmerston 
disait : » Elle est toujours en re- 
» tard d'une idée, d'une année ou 
» d’une armée. • Ce n’est certes 
pas d’une armée que vous êtes en 
retard... ». 

Un « trapéziste » hébrafeant 

Les militaires libanais, les 
généraux Kaakour (sunnite) et 
Hamdane (chute) et Je colonel 
Rohayem (maronite), n'ont 
certes pas l'assurance de leurs col- 
lègues israéliens, et pour cause. 
Ils se présentent donc en honnêtes 
techniciens, vieux routiers du dif- 
ficile et inégal 1 dialogue entre l’ar- 
mée de leur pays et celle d'IsrottL 
Un diplomate, M. Kharma (sun- 
nite) et un juriste, M. Bàroud 
(maronite), achèvent de compo- 
ser une délégation qui. encore 
plus que l’ israélienne, a son chef 
pour pivot. 

Le hasard a voulu que l'homme 
qui symbolise le Liban à ce dialo- 
gue vital pour son avenir appar- 
tienne à la plus petite des dix-sept 
communautés nationales': M. Fat- 
tal est syriaque-catholique. Venu 
d’Egypte, où il est né d'une far 


Le remplacement du généra) 
Sharon par M. Arens au ministère 
israélien de la défense activera-t-il 
la négociation déjà traînante, pour 
ne pas-dire bloquée 7. On pense du 
côté libanais que la manière chan- 
gera peut-être, mais non la subs- 
tance. 

: Bien que son émissaire, M. Phi- 
lip Habib, ne paraisse pas avoir 
rapporté grand-chose dans ses ba- 
gages à son . dentier voyage au 
ProcheOrient, le président Rea- 
gan- a engagé sa crédibilité dans 
l’opération en cours. Il vient d’en- 
voyer en renfort & la délégation 
américaine un officier, le général 
Cooley, qui ne mâche pas ses 
mots face aux Israéliens. Irrités, 
ceux-ci prétendent que les Améri- 
cains leur demandent tout simple- 
ment de se retirer du Liban sans 
rien obtenir en échange. Ce qui, 
évidemment, est faux. Washing- 
ton a en fait compris qu’entre le 
Liban et Israël il faudrait parve- 
nir à un accord de paix qui ne dise 
pas son nom. Celui-ci serait pro- 
noncé lors d'une phase ultérieure 
du règlement de la crise du 
Proche-Orient. 

Les Israéliens l'admettent, par 
moments, dans . une approche 
pragmatique, pour ensuite revenir 
à leur exigence première d’une 
paix en bonne et due forme. Les 
Libanais leur tiennent à peu près 




Pessimisme (le journal arabe de Londres Ashaq AJ-Awsal j et optimisme (posta- israélien distribué 6 la* bonne • frontière} 


lors, il sort de sa torpeur délabrée 
un jour par semaine, le lundi, la 
séance du jeudi se tenant en Is- 
raèl. Envahi par des journalistes 
jr.'çf parqués dans une grande salle re- 
liée par téléphone à Tel-Aviv plu- 
tôt qu’à Beyrouth et qui s’en- 
•v:‘; noient à ne rien apprendre, mais 

qui sont tenus d’être là pour le cas 

l'jf où... C’est-à-dire, essentiellement 
-, i: pour le cas où se produirait un at- 
tentai. 

Par deux fois. Us ont faiUi être 
f.g\ à la fête : des salves de Katioucha 
■ ' \ se sont abattues un jour à 1 00 mè- 
. très de l’hôtel et, un autre, à plu- 
•••' sieurs centaines de mètres en mer. 
Les auteurs des attentats, qui 
étaient les mêmes, ont été arrêtés 

• ^ •’ à la récidive : des agents syriens. 

Pour leur partie israélienne, les 
négociations se déroulent dans un 
. * v grand hôtel du centre balnéaire de 
t Natanya. Pas plus qu'à IChaldé. 
• on n’y apprend grand-chose sur ce 
qui se passe dans les longues 
séances à buis clos en dépit des 
- fuites » organisées sur le ion de 
la confidence à l’intention de jour- 
nalistes sceptiques. 

Accusés d'ingratitude 

Curieuse négociation ï Autour 
d'une table, ronde en Israël et 
\ triangulaire au Liban — ces varia- 
lions géométriques où le » zrol- 
; ' sième côté » américain est tantôt 
- mis en évidence tantôt estompé — 
. on discute, ou ferraille, ou s’en- 
V- i tend sur des bribes que J’on s’éver- 
v .v tue à mettre en forme, pour 

* .. constater, une ou deux séances 

plus tard, qu’on ne s’est entendu 
-'v- sur rien, les Israéliens, maîtres du 
" . jeu. ayant d'un revers de main 
- ' ? tout balayé pour revenir à la case 
. départ. 


table de négociation comme sur le 
terrain, jusqu'au bord de la rup- 
ture. Les négociateurs libanais le 
nient bien sur. mais le dialogue 
passe par-dessus leur tête et a 
pour objet réel la paix au Proche- 
Orient, au-delà du sort de leur 
pays. 

Malgré les « coups de gueule » 
du général Tamir, qui a disparu 
de la scène depuis la semi- 
disgrâce de son grand ami le géné- 
ral Sharon, et la raideur cinglante 
de M. Fanal quand il estime le Li- 
ban outragé ou ses droits fonda- 
mentaux lésés, la négociation se 
déroule entre gens de bonne com- 
pagnie. 

Côté israélien, M. Kimche, 
bien calé sur la suprématie de ses 
armes, a toute latitude de se mon- 
trer courtois - mais intraitable - 
sans avoir à constamment se dres- 
ser sur ses ergots comme son vis- 
à-vis libanais. Le diplomate de sa 
délégation, M. Divon, homme de 
grande culture, le juriste, M. Ru- 
binstejn, religieux fervent et 
grand amateur d'humour noir (et 
juif), veillent au grain, intransi- 
geants eux aussi, mais sans viru- 
lence. 

Le général Tamir avait cou- 
tume de taper sur la table en 
Criant : » C'est à prendre ou à 
laisser ! », et de donner des coups 
de coude intempestifs à M. Kim- 
che pour l’inciter au maximum de 
fermeté, mais il se calmait bien 
vite. Avec l'autre militaire de la 
délégation, le général Enarn, il re- 
présentait « l'aile dure • et se pré- 
sentait comme un officier capable 
de grands gestes, mais babîtué à 
gagner les guerres et à imposer sa 
volonté. 

Au chef de la délégation améri- 
caine qui intervenait un jour en 
disant : » J'ai une idée -, il a 


mille restée libanaise dans l'émi- 
gration, il a le ton cassant chaque 
fols que nécessaire ; et sa froide 
rigueur rassure ceux qui enten- 
dent que le Liban ne s’aplatisse 
pas devant IsraSi. En même 
temps, chacun sait ici qu'il est 
homme à n’être guère effrayé par 
la perspective d'un accord menant 
à la paix avec Israël. 

Il définit sa mission de façon 
imagée : • C’est comme si l'on 
m'avait dit : Fattal, prenez un 
compas et tracez-moi un carré en 
vous arrangeant pour que les an- 
gles n'aient pas d’arêtes. » Ou en- 
core : « Je suis un trapéziste à qui 
l'on a demandé de se balancer en- 
tre deux pylônes, l’arabe et l’is- 
raélien. avec pour sécurité un fi-, 
let américain plein de trous. » 

M. Facial est l’un des rares hé- 
bralsants du Liban. Il s'était mis à 
l'hébreu à vingt ans pour lire la 
Bible dans le texte et faire dn 
droit sémitique comparé. Drôle de 
passion pour un jeune homme I II 
affirme avec un brin de coquette^ 
rie manquer de pratique, niais un 
jour où on lui demandait s’il sui- 
vait facilement les conversations 
de ses interlocuteurs, 3 a trouvé 
avec une mouè cette jolie ré- 
ponse : w Us ont de si forts ac- 
cents étrangers l » 
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CENTRE WTERNATÎONAL POUR LA PAK AU PROCHE-ORENT 

Les personnalités françaises qui ont oartîcipé â sa fondation (André 
AZOULAY, BULAWKO, prof. Jacquw JüLLIARD. NÏEDERMAIER, 
Mare LEFÈVRE (Chalom Akchav) . TARNERO. prof. Jacques VERNANT, 
WORMSER) vous diront pourquoi 

LA PAIX EST ENCORE POSSIBLE 

Le lundi 21 février 1983. à 20 h 30 
Salle S.E.I.N. - 4. place Saini-Germain-des-Prcs. Paris-VF 
Li COORDINATION DES CERCLES DE LA GAUCHE JUIVE: 

Amis de Chalom Akchav. Association des Juifs de gauche. Cercle Bénard Lazare, 
! demi lé et Dialogue, Judaïsme et Socialisme, Misumar. 

Secrétariat : 1 7. rue de la VttfQire - Paris IX" - T£L : 878-63-06 



ASE CENTRALE - SIBÉRIE 
24 JOURS: 13500 f. 

MONDOVOYAGES 

20S. boulevard ftatpqll - 79014 Parie 
féL : 320.99.17 

— 15 h. *19 h. IcâMA — 


Je bouchon!» 

Un vieux commerce du monde 
juif — il avait des juifs comme 
voisins de palier au Caire - le 
rend sans hostilité mais aussi sans 
complexes à l’égard des Israé- 
liens. Si, en séance, la négociation 
est dure et le ton parfois âpre, 
dans les intermèdes, notamment 
aux repas pris par petites tables 
mêlées, l’atmosphère est décon- 
tractée. On parle de littérature, 
d'histoire. Les cérémonieux 
« monsieur l'ambassadeur » ou 
« monsieur le délégué » sont 
remplacés par les prénoms, et l'on 
dit en prive cc qui ne peut être 
contresigné dans des pro'cès- 


ce langage : «Ne poussez pas 
trop loin le bouchon, le monde 
arabe romprait avec nous, et de 
quelle utàité cela vous serait- 
il? • Ils s'attirent la réponse : 
« Nous ne voulons pas vous accu- 
ler à là rupture, qui n'est d’ail- 
leurs pas dans notre intérêt, niais 
nous savons que les Arabes ne 
rompront pas avec vous * 
(M- Kimche), ou : «Nous vou- 
lons sortir du Liban et nous pré- 
férons que ce soit aujourd'hui 
plutôt que demain. Signez donc 
la paix avec nous, et, si vous le 
faites, quel Arabe oserait s’atta- 
quer à vous ?» (le général Ta- 
mir). 

Convaincu qu’il lui faut parve- 
nir à un accord s’il ne veut pas 
perdre le Sud jusqu’au fleuve Li» 
tani, le Liban a tâté de l'idée de la 
neutralité. Les Israéliens ont eu 
l’air intéressés, et la France a 
poussé â la roue. Mais Washing- 
ton a discrètement demandé 
qu’on mette une sourdine à ce 
thème. 

En fait, Washington entend 
sauvegarder le Liban en y consoli- 
dant ses intérêts et en y conser- 
vant te plus grand nombre possi- 
ble d'options ouvertes. » Plus 
libanais que les Libanais », petit- 
fils d’émigré, M. Habib — chargé 
de cette complexe mission par son 
président - n'est pas, loin de Là, 
l'homme le plus apprécié par les 
dirigeants, israéliens. Ils le trou- 
vent * brutal * lorsqu'il est ferme 
et perçoivent' son humour froid 
comme du sarcasme. Mais il 
connaît bien les juifs pour avoir 
vécu parmi eux à New-York, et, 
s’il devait y avoir un jour une is- 
sue à. cette négociation, c’est de 
lui qu’elle procéderait En atten- 
dant, l’impuissance dont fait 
preuve l’administration améri- 
caine face à la prolifération des 
implantations juives en Cisjorda- 
nie Laisse les Libanais pantois. 

Une photo prise au repas sui- 
vant Ja première séance des négo- 
ciations montre M. Fattal, raide 
comme un ■ i ». la main figée sur 
sa coupe, tandis que MM. Kim- 


verbaux. * Je reconnais que vous. ché eC ' J ?“JB Br Sableflt Ie champa- 
w pouviez faire autrement et que ^ laverai mon verre lors- 


vous défendez admirablement vo- 
ue pays -, a murmuré un délégué 
israélien à M. Fattal au . sortir 
d’un débat particulièrement ora- 
geux. 


que -nous aurons abouti à un 
accord », dit avec dignité le repré- 
sentant de Beyrouth. U n'est sans 
doute pas à la veille de s'enivrer. 

LUCIEN GEOR GE. 
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Un mois pour faire 
admettre à des Chinois 
obstinément prolifiques 
que l'enfant unique 
est la clé du progrès. 

De notre correspondante 

Pékin. - De jeunes parents ra- 
dieux tenant par la main leur uni- 
que petite fille, radieuse, elle 
aussi. Sur l'immense panneau, la 
■ famille modèle » se détache 
peinte en couleurs vives sur au 
fond oü se mêlent, de l'échangeur 
routier à 1a fusée, en passant par 
l'avion et l'hélicoptère, tous les 
symboles d'un pays moderne et in- 
dus tria Usé. Prometteur, un slogan 
barre {'affiche ; « Pour tut présent 
heureux et un bel avenir ». 

Le mois de la campagne natio- 
nale pour le planning familial 
vient de faire fleurir, à Pékin, des 
placards de ce genre, tandis que 
des haut-parleurs déversaient in- 
lassablement leurs consignes et 
que des banderoles rouge vif, bar- 
dées de mots d'ordre, se dé- 
ployaient au-dessus des avenues 
ou aux façades des bâtiments pu- 
blics. 

Lancée officiellement en début 
d’année par M. Qian Xinzhong. 
ministre de la commission d'Etat 
du planning familial, cette cam- 
pagne s’est achevée le 13 février, 
date du Nouvel An lunaire. Elle 
suivait l'adoption, en décembre 
dernier, de la nouvelle Constitu- 
tion qui fait du contrôle des nais- 
sances un devoir d’Etat. Mais elle 
répondait, surtout, à la nécessité 
de sensibiliser davantage l’opinion 
à l’objectif que s'est fixé le gou- 
vernement de ne pas dépasser la 
barre des 1 200 millions d'habi- 
tants au tournant du siècle. 

Or les premiers résultats du re- 
censement de juillet 1982 mon- 
trent que le pays compte déjà plus 
de 1 008 millions d’habitants et 
que la croissance de la population 


a été de plus de 14.5 millions en 
1981. Si cette progression se 
maintient, cela signifierait, selon 
M. Li Chengnii, directeur du Bu- 
reau national du recensement, 
qu’en l'an 2000 la Chine totalise- 
rait plus de i,3 milliard d'habi- 
tants. 

Le seul moyen de parvenir, au 
but souhaité, vient-il de déclarer, 
est donc de réduire la croissance 
moyenne annuelle de fa popula- 
tion à 9,5 millions par an pendant 
les dix-huit aimées à venir. Une 
gageure, si on sait, notamment, 
que les autorités du pays admet- 
tent que plus de 200 millions de 
femmes sont, aujourd’hui, en âge 
de procréer et que 170 millions 
d'entre elles vivent à la campa- 
gne, où la résistance au principe 
d'un enfant par famille est un fait 
reconnu. 

«Comme la production 
agricole» 

Trois ans après avoir lancé sa 
politique de la f amill e à enfant 
unique, le gouvernement est bien 
obligé de convenir, en effet, que 
c'est en milieu rural qu'elle a le 
moins porté ses fruits. M. Qian 
Xinzbong, en précisant que désor- 
mais le contrôle des naissances 
sera centré essentiellement sur les 
paysans, a confirmé implicite- 
ment cet échec. Même aveu 
lorsqu'il a annoncé que la Chine 
allait se doter d'une nouvelle loi 
sur le planning familial et que, 
sans rien révéler d’autre à ce su- 
jet, il a cependant jugé bon d’indi- 
quer qu’« un système de respon- 
sabilité similaire à celui qui a été 
instauré pour la production agri- 
cole sera mis en place, à la cam- 
pagne. pour le contrôle des nais- 
sances ». 

Ce système consisterait pour 
les paysans à signer un contrat 
avec leur brigade de production 
où ils s’engageraient personnelle- 


ment à payer une amende s’ils 
mettent au monde plus d'enfants 
que ne le prévoit le contrat. Pour 
encourager l'adhésion à ce sys- 
tème et le rendre plus efficace, 
M. Quian a préconisé que les pa- 
rents qui ont un seul enfam - et 
particulièrement ceux qui ont une 
fille unique — soient prioritaires 
dans l'attribution de terres de 
culture et de lopins individuels 
mais aussi qu'ils bénéficient de 
privilèges pour ce qui concerne le 
logement et les avantages sociaux. 

A tous les niveaux, responsa- 
bles politiques, sociologues, scien- 
tifiques, tirent la sonnette 
d'alarme. D y a quelques jours, 
M. Xu Dixin, président de la So- 
ciété des sciences démographi- 
ques, a affirmé qu'il existait une 
v contradiction très nette » entre 
le taux de croissance de la popula- 
tion et le développement de l'éco- 
nomie nationale. H a fait observer, 
par exemple, qu'entre 1953 et 
1 978, dans la proportion de 58 %, 
l’augmentation des biens de pro- 
duction avait été absorbée par le 
nouvel afflux de la population, 
épongeant ainsi la majeure partie 
de l’amélioration du niveau de 
vie. 11 a encore souligné que, pour 
la même période, la masse fixe 
des nouveaux emplois proposés 
chaque année s'est élevée à deux 
millions alors que, depuis 1966, 
dix-sept millions de personnes se 
sont présentées, chaque année, sur 
le marché du travail. - A la cam- 
pagne. a-t-il ajouté, la surface de 
terre cultivable par tête s’est ré- 
duite de moitié, passant de 
0.2 hectare en 1949 àO.l hectare, 
tandis que. dans les villes, la sur- 
face moyenne d’habitation par 
personne est passée de 4.5 nr au 
début des années 50. à 3.6 m } ac- 
tuellement. * 

Ce tableau assez sombre, 
même s'il n'est prudemment 
dressé que pour b seule période 
précédant le début de l'ère Deng 
Xiaoping (1978), rend perplexe. 


face à l’optimisme couramment 
exprimé par les dirigeants chinois. 
!i est vrai que le gouvernement a 
du mal à faire appliquer sa politi- 
que de l'enfant unique, la seule 
qui permettrait de réduire effica- 
cement la croissance de la popula- 
tion. Dans l'incapacité de dominer 
véritablement la situation, il se 
contente de prôner une ligne qui 
peut se résumer au schéma sui- 
vant : autoriser la naissance d’un 
enfant, limiter celle du deuxième 
et interdire celle du troisième. 
Mais faute d'une toi nationale, 
l'application de ces principes est 
placée sous la seule férule des 
pouvoirs locaux avec tous les abus 
que cela implique. 

Pas de « caprices 
individuels » 

Le nombre de réglementations, 
toutes différentes les unes des au- 
tres, qui, depuis peu, voient le 
jour dans les provinces en apporte 
la preuve. Ainsi, pour ne citer que 
quelques exemples, dans le 
Guangdong, six catégories de pa- 
rents échappent à la règle de l'en- 
fant unique alors que dans le 
Shanxi il y en a douze dont cinq 
sont classées sous la rubrique 
- Circonstances spéciales » et 
sept sous celle de • Difficultés 
réelles». 

Parmi ces dérogations, cer- 
taines sont définies de manière 
suffisamment floue pour être .ap- 
pliquées à la seule discrétion des 
pouvoirs locaux. Le fait que dans 
une famille de trois frères ou plus, 
l'un d’entre eux seulement soit 
fertile est un exemple de ce qui a 
été rangé dans le chapitre des 
« difficultés réelles » ... 

Dans le Fujian, en revanche, 
c'est la loi de l'enfant unique qui 
vient d’être édictée avec un ren- 
forcement notable des sanctions 
contre ceux qui contreviendraient 
â cette règle. A Kunming, dans le 


Député suédois et citoyen turc ? 


Les Pays-Bas ont décidé. 

Jeudi 17 février, d’accorder 
le « droit de vote local » 
aux immigrés. 

C'est le premier pays 
de la Communauté 
européenne 

à suivre l'exemple suédois. 
Tandis qu'à Stockholm 
on songe à aller plus loin 
dans l'espoir — incertain — 
de renforcer la gauche 
au Parlement. 

De notre correspondant 

Stockholm. — Sur les 
8 300 000 habitants que compte 
la Suède, environ un million sont 
de souche étrangère. 430 000 ont 
gardé leur nationalité d'origine, 
finlandaise, yougoslave, turque ou 
grecque. Les incidents entre com- 
munautés qui se produisent de 
temps à autre ne prennent jamais 
pourtant l’ampleur des tensions 
que l'on connaît en Grande- 
Bretagne et en France. 

Les Scandinaves sont peu dé- 
monstratifs : ils n’expriment 
guère leurs sentiments xéno- 
phobes et lorsque les députés, des 
communistes aux conservateurs, 
décidèrent en 1975 à Tunamimté 
d’accorder le droit de vote aux im- 
migrés pour les élections commu- 
nales, personne ne broncha. On 
trouvait somme toute normal que 
des gens travaillant et payant 
leurs impôts en Suède, envoyant 
leurs enfants dans les écoles sué- 
doises, aient leur mot à dire sur la 
gestion des affaires municipales. 
Les deux seules conditions posées 
étaient d’avoir dix-huit ans et 


d'avoir résidé trais ans au moins 
dans le pays. 

Comme souvent en Scandina- 
vie, les choses se sont passées en 
douceur. Une fois l'idée de la ré- 
forme électorale lancée, les fédé- 
rations d'éducation populaire, les 
mouvements de jeunesse, puis les 
syndicats et les partis se sont mo- 
bilisés pour la faire accepter et en 
moins de dix ans une opinion 
« plutôt contre » est devenue 
«plutôt pour». 

Aujourd’hui, les Suédois, qui 
adorent servir de modèle, sont 
fiers de constater que leur exem- 
ple a été suivi par le Danemark, la 
Norvège ou enfin les Pays-Bas. Ils 
oublient un peu vite le rôle pré- 
pondérant joué par l’ancien prési- 
dent finlandais. Lors de ses nom- 
breuses visites à Stockholm. 
M. Urho Kekkonen ne manquait 
jamais une occasion de frapper du 
poing sur la table et de demander 
aux Suédois d'accorder le droit de 
vote à ses compatriotes (au nom- 
bre de 1 80 000), qui, faute de tra- 
vail dans leur pays, viennent en 
chercher en Suède où ils s'instal- 
lent parfois définitivement. Aux 
termes d'une convention nordi- 
que, ils n’ont besoin d'aucun 
permis de travail ou de séjour. 


Le Chili 

avant les crèches 

Depuis l’adoption de la ré- 
forme, les étrangers ont eu l’occa- 
sion de s'exprimer à trois reprises 
dans les scrutins communaux et 
de se prononcer, par référendum 
au printemps 1980, sur l’avenir de 
l'énergie nucléaire en Suède. Cu- 
rieusement le taux de participa- 


tion a régulièrement diminué: 
60% la première fois en 1976, 
53 % trois ans plus tard et au réfé- 
rendum, sans cloute moins encore 
à la dernière consultation de sep- 
tembre 1982. Pourquoi ? 

Peut-être parce que les étran- 
gers ont le sentiment que le bulle- 
tin qu'ils déposent dans l'urne ne 
sert pas à grand-chose, les grandes 
décisions sont prises au Parlement 
de Stockholm. 

Pour les réfugiés latino- 
américains en particulier, la poli- 
tique suédoise, mis à part l'enga- 
gement de M. Olof Palme dans 
les questions internationales, ne 
présente guère d'intérât. Dans ces 
milieux, les discussions tournent 
plus autour de l'avenir des dicta- 
tures chilienne ou argentine que 
sur Je nombre de crèches à 
construire dans une banlieue... 

En outre, bon nombre d'immi- 
grés n'informent pas les services 
d'état-civil de leur départ et conti- 
nuent par conséquent à figurer 
sur les listes électorales. Si leur 
tentative de retour au pays se 
solde par un échec — et c'est très 
souvent le cas — ils peuvent tou- 
jours revenir en Suède où leur au- 
torisation de séjour, une fois ac- 
quise, est permanente. Les 
Finlandais, eux, font la navette 
entre les deux rives de la Baltique 
et se moquent des formalités ad- 
ministratives. 

Les études réalisées à ce jour 
montrent que. sur les 230 000 
étrangers inscrits en 1979 (3.7 % 
de l’électorat), les femmes ont 
voté en plus grand nombre que les 
hommes. Sans doute parce 
qu’elles sont plus disposées que 
leurs maris ou leurs parents, sur- 
tout si elles sont d'origine turque. 
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Yunnam, l'armée a été appelée à 
participer à la diffusion de l'infor- 
mation sur le planning familial, 
mais aussi à aider les autorités lo- 
cales dans les - opérations de Sté- 
rilisation ». 

L'avortement et la stérilisation 
(surtout chez les femmes) sont, 
de fait, les méthodes les plus cou- 
ramment utilisées pour parvenir à 
limiter les naissances. Et si la per- 
suasion est conseillée par le gou- 
vernement central, celui-ci ne 
manque pas d’ajouter que la ligne 
du parti doit être respectée et que 
« toute complaisance ou caprice 
individuels passent après les inté- 
rêts de la société -. 

Chaque autorisation de nais- 
sance. pour les femmes surtout, 
devient ainsi un combat indivi- 
duel. Rien d'étonnant, dans ces 
conditions, si se sont répandus 
l’usage des passe-droits (es plus 
variés et les actes d'injustice. Le 
Jiefang Ribao. le journal du parti 
à Shangai, rapporte comment une 
jeune femme, mère d’une seule 
fille, a - su résister courageuse- 
ment - à ['offre que lut faisait sa 
belle-mère qui, souhaitant un 
petit-fils. lui proposait 
10 000 yuans ( i yuan vaut 3,6 F) 
pour compenser les pertes finan- 
cières qu'impliquerait une se- 
conde naissance. Pékin-soir, re- 
prenant la campagne en faveur de 
la stérilisation lancée par 
M. Qian, le II janvier, n’hésite 
pas à affirmer que « d’éventuelles 
réactions négatives à la suite 
d’une vasectomie ne peuvent être 
mises que sur le compte de trou- 
bles nerveux ». et l’auteur de l’ar- 
ticle ajoute avec aplomb que 
• certains chercheurs étrangers 
considèrent même que cette opé- 
ration entraîne une augmentation 
de la production des hormones 
mâles, prolongeant ainsi la jeu- 
nesse des intéressés ». 

Des faits dramatiques se pro- 
duisent parfois. Selon un journal 
de Hongkong en langue chinoise, 
une révolte contre des avorte- 


yougoslave ou grecque, à se fixer 
en Suède, où elles se sentent plus 
indépendantes au sein de la fa- 
mille, et plus libres de travailler. 

Comparé au taux moyen de 
participation aux élections en 
Suède, qui est de 90 %, ce sens ci- 
vique peut paraître faible, mais 
les responsables du ministère 
considèrent que le bilan est posi- 
tif. Sans cette réforme, les forma- 
tions politiques ne se seraient pro- 
bablement pas autant intéressées 
à la condition des immigrés. 

Eligibles, les immigrés le sont 
également. Mais là. les résultats 
sont plutôt maigres. Les Suédois 
ont tout fait pour éviter la créa- 
tion de purs • partis d’immigrés » 
et se sont employés, avec succès. St 
canaliser les étrangers vers les 
partis traditionnels. 69 000 candi- 
dats s’étaient présentés aux élec- 
tions aux conseils municipaux et 
généraux en 1979. 800 environ 
étaient des étrangers. 100 seule- 
ment ont été élus, et autant 
comme suppléants. Ce sont pour 
la plupart des Finlandais. 


Qu'Hs se fassent 
naturaliser! 


Cette réforme ne constitue appa- 
remment qu’une étape et le oouveau 
gouvernement social-démocrate en- 
visage maintenant de donner le droit 
de vote aux immigrés aux législa- 
tives de 1 988. Certains socialistes ne 
cachenL pas leur objectif : « C'est le 
seul moyen de renforcer l’électorat 
de gauche à /'avenir -, écrivait par 
exemple Aftonbladet. l’organe des 
syndicats. Mais un expert en la ma- 
tière, le professeur Totnas Hammar 
de l’université de Stockholm pense 
que les sociaux-démocrates se trom- 
pent. • // n'est pas du tout évi- 
dent -. dit-il, - que la seconde et la 
troisième génération d’immigrés, 
qui ne travaillent plus à l'usine 
mais dans les bureaux, volent forcé- 
ment à gauche. Pour le moment, ils 
choisissent en majorité ies sociaux- 
démocrates et les communistes 
mais la progression des consen’a- 
teurs est marquante, comme dans 
/‘électorat suédois. - Ü reconnaît 
que l'opinion suédoise, avec la mon- 



W olette Le Quéré. 


ments forcés aurait éclaté, en juin 
1982, dans un village du Shanxi, 
faisant une quarantaine de vic- 
times. Il ne suffira sans doute pas 
au gouvernement central d'une 
campagne de sensibilisation d'un 
mois pour maîtriser le problème. 
C'est une action soutenue, de lon- 
gue haleine, qui sera nécessaire, 
en même temps qu’un certain 
doigté pour éviter que ne se multi- 
plient les situations explosives. 

AM1TA TOND. 


tée du chômage, est sans doute hos- 
tile au nouveau projet et que des 
obstacles juridiques vont surgir. 
Four s'en rendre compte, ü suffit de 
feuilleter le courrier des lecteurs qui 
occupe ici une place importante 
dans les quotidiens. • Si les étran- 
gers veulent élire des députés, qu’ils 
se fassent d’abord naturaliser /- 
Ou encore : ■ Où va-t-on si les 
étrangers décident à l’avenir de no- 
tre politique de neutralité et de dé- 
pense ?... - C'est d'ailleurs l’avis de 
tous les partis » bourgeois ». Le pro- 
fesseur Hammar estime cependant 
qu'il s'agit d’un problème européen 
fondamental : » Plusieurs millions 
de travailleurs migrants en Europe 
sont aujourd'hui privés du droit de 
vote et celte injustice doit être répa- 
rée. La notion de nationalité telle 


que nous la connaissons, me semble 
complètement dépassée. De nom- 
breux étrangers qui habitent notre 
pays ont en fait exactement /es 
mêmes droits qu’un suédois. L'État 
leur a donné l'autorisation de vivre 
et de travailler en Suède. Puisque 
ces gens vont, selon toute probabi- 
lité. rester chez nous, pourquoi ne 
pas leur donner un droit de vote 
complet, ou automatiquement la 
double nationalité ? S'il faut trou- 
ver un compromis, pour calmer 
l'opinion, disons qu'ils pourraient 
élire nos députés mais sans être éli- 
gibles. // y a bien des entreprises 
multinationales. Pourquoi n’y 
aurait-il pas des citoyens multina- 
tionaux ? - 

ALAIN DEBOVE. 
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Le groupe Opéra de la BNP. fête M. Henri RÉMY 
100 ans d'Sge 

66 ans de fidélité à la même agence 


LA BNP. LA BANQUE QUI CONSERVE 
ET PRÉPARE L'AVENIR 
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Etranger 


République Sud-Africaine 




De notre correspondant 


Johannesburg. — L'explosion 

d’une bombe de forte puissance, 
vendredi 18 février ( nos dernières 
éditions du ! 9 février ) dans un 
bâtiment administratif fréquenté 
par les Noir mais géré par des 
Blancs, a fait quatre-vingt-six 
blessés à Bktemfonteîn. L’état de 
dix-huit d’entre eux a été jugé 
• sérieux » et celui de deux autres 
~ critique L’attentat, qui s’est 
produit vers 10 h 30 du matin, n’a 
pas été revendiqué. Mais selon la 
police, la responsabilité du 
Congrès national africain 
(A.N.C.) ne fait aucun doute. 

L’émoi en Afrique du Sud est 
considérable. » J'espère, a dit 
M. Koornhof, ministre de la coo- 
pération et du développement 
(anciennement « affaires b an- 
tou es » ) , que cette horreur mar- 
quera te tournant qui verra Noirs 
et Blancs, soudés, lutter ensemble 
contre l’ennemi commun 
(l’A.N.C.) *. Le ministre a en- 
suite lancé un vibrant appel * à 
tous les Noirs de ce pays pour 
qu’ils assistent les services de sé- 
curité - dans Péliminaiion « to- 
tale • de l’A.N.C., et a accusé 
l’opposition libérale anglophone 
de se faire trop souvent le porte- 
parole du mouvement. M. Koom- 
hof. qui s'exprimait au Parlement, 
a dû retirer cette dernière accusa- 
tion. 

Cependant, honnis les person- 
nalités de la majorité parlemen- 
taire au pouvoir et certaines de 


l'opposition d'extrême droite. la 
classe politique semblait encore 
ce samedi matin assez désempa- 
rée. Avant de se prononcer, beau- 
coup semblaient attendre les 
conclusions définitives de l'en- 
quête de police et. si passible, les 

R reuves matérielles de la culpabi- 
lé de l’A-N.C. 

Certains rappellent, à cet 
égard, qu’à la suite de l’attentat 
qui avait coûté la vio à un jeune 
Blanc, il y a quelques mois au 
Cap, les autorités avaient été 
promptes à accuser l’organisation 
clandestine de lutte anti- 
apartheid. - Depuis, nous a dé- 
claré un membre de l'opposition 
libérale, il semble que l’enquête 
s’oriente plutôt vers les milieux 
d'extrême droite . alors pru- 
dence... 11 a ensuite souligné 
que le pays était à la veille de trois 
élections partielles - très impor- 
tâmes ». 

Cependant, ni le silence du 
Congrès national africain sur 
cette affaire, ni le Heu de l'atten- 
tat, ni le fait que la plupart des 
victimes soient des Noirs, ne sont 
de nature à innocenter seuls le 
mouvement. D’abord, parce qu'il 
ne revendique pas toujours (ouïes 
ses actions et que la paternité de 
celle-ci pourrait lui causer cer- 
tains problèmes. Ensuite parce 
que ce n’est pas la première fois 
que les bureaux d'administration 
des Noirs sont visés, même si les 
précédents n’avaient fait aucune 
victime. 

PATRICE CLAUDE. 


M. Pik Botha juge « ténues » 
les chances d’un accord avec l'Angola 


De notre correspondant 


Johannesburg. - L’Afrique du 
Sud et l’Angola se rencontreront 
la semaine prochaine au Cap- 
Vert, mais, scion Pretoria, les 
chances d’aboutir à un cessez- 
le-feu sont minces. D’après 
M. Pik Botha, le ministre des af- 
faires étrangères, qui a confirmé, 
vendredi soir 18 février, le départ 
imminent d’une délégation sud- 
africaine vers nie de Sal. • d la 
suite de certains événements ré- 
cents. portés à la connaissance du 
gouvernement et maigri notre vo- 
lonté de paix, les chances d’abou- 
tir à un accord sont ténues ». 

Le ministre s’est refusé à en 
dire plus. Dans les milieux politi- 
ques du Cap, on se perd en 
conjectures sur la nature de ce s 
« événement récents -. Est-ce une 
allusion à l'infiltration de dix-sept 
guérilleros de la SWAPO. tués 
mardi dans une escarmouche en 
Namibie ( le Monde du 19 fé- 
vrier). 


Les informations selon les- 
quelles la SWAPO aurait récem- 
ment reçu de nouvelles livraisons 
d'armes soviétiques ont-elles été 
confirmées ? Ou s’agit-il d'une ul- 
time manœuvre diplomatique des- 
tinée â créer, dans le camp ango- 
lais, un désir plus pressant 
d’aboutir ? Tout ce que l’on sait. 
C’est que le directeur général des 
affaires étrangères, M. J. Van 
Dalsen. ancien ambassadeur à 
Paris, conduira la délégation sud- 
africaine. 

Rentré ce week-end de Wa- 
shington pour - consultation avec 
son gouvernement », M. Brand 
Fourie. l’ambassadeur aux Etats- 
Unis, sera peur-cire, en tant que 
spécialiste numéro un du dossier 
namibien. du voyage. Quant aux 
représentants occidentaux du 
« groupe de contact » (France. 
Allemagne fédérale. Grande- 
Bretagne. Canada et Etats-Unis) , 
ils devraient rencontrer le secré- 
taire général des Nations unies, 
M. Perez de Cuellar. dès le début 
de la semaine prochaine. 

P. C. 


Le prochain sommet de l'0.U.A. 
devrait se tenir à Addis-Abeba 


Nairobi (A.F.P.) - L'Organi- 
sation de l’unité africaine 
(O. U. A.) tentera pour la troi- 
sième fois de réunir. - sans condi- 
tions préalables ». le dix- 
neuvième sommet de l’O.U.A. en 
mai ou en juin prochain, mais 
cette fois-ci au siège de l'organisa- 
tion, à Addis-Abeba (Ethiopie) et 
non plus à Tripoli (Libye), a-t-on 
appris, vendredi 1 8 février, à Nai- 
robi, à l'issue de la réunion à huis 
clos du comité du groupe de 
contact des » douze ». 

Sept chefs d'Etat, MM. Arap 
Moi (Kenya). Nyerere (Tanza- 
nie), Sfaagari (Nigeria). Obote 
(Ouganda), Kaunda (Zambie). 
Mengisiu Haïe Mariam (Ethio- 

Ajgérjg 

• M. AHMED BENSOUDA, 
un des proches conseillers du 
roi Hassan du Maroc, a été 
reçu, jeudi 17 février, à Alger, 

par le président Chadii Ben- 
djedid. L’Algérie et le Maroc, 
qui s'opposent sur la question 
du Sahara occidental Ji 'entre- 
tiennent plus de relations diplo- 
matiques depuis 1976. - 
(Reuter.) 

Togo 

• LE GÉNÉRAL EYADEMA, 
chef de l’Etat togolais, a reçu, 
jeudi 18 février. M. Régis De- 
bray. chargé de mission à la 
présidence de la République. 
Dans une déclaration à 7a Nou- 
velle Marche, quotidien pro- 
gouvernemental, M. Debray a 
assuré avoir été • frappé par 
l’assurance, la fermeté ainsi 
que par l’ouverture d' esprit - 
du chef de l’Etat togolais. - 
(Reuter.) 


pie), et Denis Sassou Ngucsso 
(Congo), réunis pendant quatre 
heures dans la capitale kenyane, 
avec les cinq délégations ministé- 
rielles (Libye. Lesotho. Mali. An- 
gola. Mozambique) du comité de 
contact des « douzes », ont. en ef- 
fet. recommandé unanimement 
que le dix-neuvième sommet se 
tienne dans la capitale éthio- 
pienne. 

Le comité, présidé par M. Arap 
Moi, président en exercice de 
l'O.U.A. depuis dix-neuf mois, 
avait été formé après le deuxième 
échec de Tripoli, en novembre, 
qui avait achoppé sur la question 
de la représentation tchadieonc. 

Soudan 

• L’AGENCE GOUVERNE- 
MENTALE DE PRESSE 
SU NA a affirmé, vendredi 
18 février, que la Libye a 
massé des troupes le long de sa 
frontière avec le Soudan et 
dans la région de Koufra, pro- 
che de ce pays et de l'Egypte, 
et fomente un « nouveau com- 

f /ot - contre te Soudan. Selon 
agence, la Libye a concentré 
à la frontière » des chasseurs, 
des bombardiers à large rayon 
d'action et des unités blin- 
dées ». La même source souda- 
naise accuse la Libye de mani- 
puler des opposants en exil et 
orfirme que ce pays a fait en- 
trer au Soudan des personnes 
» venant d'un Etal voisin », 
chargées de » déstabiliser » le 
régime et qui ont été arrêtées 
par les autorités. Ces déclara- 
tions ont confirmé des récentes 
informations américaines dé- 
nonçant des menaces libyennes 
contre le Soudan. 
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Nigeria 

mort d’un mythe africain 


Le Nigéria assure avoir déjà expulsé 
IJ! million d'a immigrés illégaux » 
et de quelle façon ! 

Ceux qui sont c qualifiés » doivent 
déguerpir avant le 28 février. 

Mais, c’est promis, cela se passera 
« de façon plus ordonnée ». 
D'ailleurs, pour le président Shagari 
« ta presse occidentale a gonflé cette affaire ». 


Deux millions de travailleurs 
étrangers expulsés! Le chiffré 
passe l'imagination, et d'abord, 
selon toute vraisemblance, celle 
des responsables nigérians, qui 
ignorant ta situation régnant sur 
leur territoire, ne s’attendaient 
nullement — semble-t-il — à un tel 
exode. Cette ignorance était très 
répandue. Ainsi, une ambassade 
occidentale décomptait en tout et 
pour tout... vingt-sept mille Gha- 
néens dans la capitale en octobre 
dernier. 

Sans que Lagw tût employé le 
moindre mot menaçant dans le 
texte officiel bannissant les indési- 
rables, une marée humaine a dé- 
ferlé sur les Etats voisins. Panique 
injustifiée ou sentiment trop 
fondé qu'il ne faisait pas bon être 
hors la loi au Nigéria ? Inconsidé- 
rée. sans fondement statistique sé- 
rieux, dépassant les vœux mêmes 
de ceux qui l'ont mise en œuvre, 
l'expulsion n'en est pas moins un 
événement considérable en Afri- 
que. Ce coup de balai, accueilli au 
sud du Sahara comme une vérita- 
ble déportation dans des condi- 
tions et sous des délais inaccepta- 
bles. a durement éprouvé le 
prestige du Nigéria, suscité l’ef-- 
fondre ment du mythe du - géant 
tutélaire de l’Afrique noire * qui 
fondait l'autorité, assurait le 
rayonnement et servait les ambi- 
tions de la seule grande puissance 
de la région. 

Peuplé de quatre-vingt-dix mil- 
lions d'habitants - presque un 
Africain sur cinq. - le Nigéria 
s’était, en effet, longtemps vu at- 
tribuer le rôle exaltant de tuteur 
et de modèle des Etats voisins. 

Depuis le » boom pétrolier » de 
1973-1974, le pays vivait dans 


Le 


l'euphorie des grands investisse- 
ments - pas tous improductifs au 
demeurant — et attirait à lui les 
immigrés de petits Etats moins fa- 
vorisés. Avec une extraction 
moyenne de 2 millions de barils 
par jour d'un pétrole dont le prix 
est passé de 13 à 35 dollars, avec 
une crête de 40 dollars en 1 980, il 
pouvait envisager l'avenir avec 
optimisme. Les premiers craque- 
ments se firent entendre en 1977- 
1978, puis en 1981-1982. La pro- 
duction de 1981, par exemple, 
représentait 34 % de moins en vo- 
lume que celle de l’année précé- 
dente. 

La situation a empiré, en ce dé- 
but d'année 1983, tant pour les 
quantités produites que pour les 
prix. Au mois de janvier, le Nigé- 
ria n'a extrait qu'à peine 
800 000 barils par jour au prix of- 
ficiel de 35.5 dollars le baril et. les 
cuves étant pleines, le chiffre 
pourrait tomber, fin février, à 
500 000 barils/jour. C’est à Lagos 
que se trouve, en effet, le maillon 
faible d'une OPEP soumise à 
l’épreuve. Or le Nigéria ne peut 
se permettre, comme certains 
Etats moins peuplés, d’attendre 
une meilleure conjoncture. Possé- 
dant, comme l’Algérie et la Libye, 
un pétrole de très bonne qualité, il 
peut le vendre à un prix supérieur 
à celui que pratiquent les pays du 
Golfe. Or il se trouve en concur- 
rence directe avec le pétrole de la 
mer du Nord exploité par la 
Grande-Bretagne, qui, non sou- 
mise aux réglements de i’OPEP 
vient, en toute liberté, de baisser 
son prix, le fixant à 30,5 dollars le 
bariL 

Le Nigéria, qui a déjà obtenu 


« géant » 

l'an passé une aide de l’Arabie 
Saoudite, est pressé par ce puis- 
sant protecteur de modifier ses 
prix pour qu'ils correspondent 
mieux à là qualité du produit et à 
l’état du marché. Lagos repousse 
cette requête, alléguant à juste ti- 
tre qu'une telle modification se- 
rait suicidaire dans les conditions 
actuelles. La crise pétrolière 
frappe donc de plein fouet l'éco- 
nomie nigériane, les revenus de 
l'or mûr représentant 90% des 
rentrées de devises du pays et 
80 % des recettes de l’Etat. 


perverti 

Pour remédier à cette" situation, 
le président Shagari a pris, dès 
avril 1982, de sévères mesures de 
restriction des importations qui, 
tout en n’étant pas entièrement 
respectées, ont encore aggravé le 
ralentissement de l’activité écono- 
mique. En effet, faute de licences 
et de devises, un certain nombre 
d'entreprises ont manqué des ma- 
tières premières et des pièces dé- 
tachées nécessaires à leur bon 
fonctionnement. Elles ont donc dû 
licencier, accroissant ainsi le chô- 
mage-. 



Une épreuve de plus pour le 


La Ghana ne pouvait être que 
la principale victime et, sans au- 
cun doute, la plus vulnérable, de 
r expulsion massive décidée par 
Lagos. L’épreuve se présente 
d'autant plus mal pour M. Jerry 
Rawlings que ce jeune capitaine 
d'aviation, revenu au pouvoir (e 
31 décembre 1981, n’a pas pu 
remettre un peu d’ordre dans les 
affaires publiques. Las capiteux 
étrangers fuient un pays désorga- 
nisé. Le commerce n’a pas repris. 
Pour meure un frein à la contre- 
bande. Accra avait même fermé, 
depuis le 21 septembre 1982, 
ses frontières terrestres, en dépit 
des protestations de ses parte- 
naires de la CEDEAO (Commu- 
nauté économique des Etats. 
d'Afrique de l’Ouest). 

Or il faut maintenant que ce 
pays au bord de la faillite réintè- 
gre un à deux millions de travail- 
leurs. pour l’essentiel jeunes, 
alors qu’il connaît un sous-emploi 
endémique, que ses moyens de 
communications sont à ('abandon 
et que ses industries tournent à 
moins de 20 % de leur capacité 
faute de matières premières et de 
pièces de rechange. Depuis la 
réouverture de sa frontière terres- 
tre avec le Togo, le 29 janvier, 
Accra a dû accueillir déjà près 
d'un million de personnes, dont 
les deux tiers en l’espace de 
moins d'une semaine. 

Si des concentrations de réfu- 
giés ont pu être évitées, leur dis- 
persion offre l'inconvénient de 
compliquer la tâche des orga- 
nismes — Croix-Rouge gha- 
néenne. organisations internatio- 
nales, étrangères et non 
gouvernementales - chargés de 


les ravitailler en médica m ent s et 
en vivres. 

Face à une augmentation bru- 
tale de près de 10 % de sa popu- 
lation (peut-être même davan- 
tage, en fonction des arrivées des 
prochaines semaines), le Ghana a 
estimé que ses besoins en grain 
s'élèveraient, d'ici à septembre. 
donc pour réaliser la soudure an- 
nuelle, à un demi-million de 
tonnes. 

En raison d'une grave séche- 
resse, il avait déjà évalué ces be- 
soins. selon le Guardian de Lon- 
dres. à 378 000 tonnes, avant 
même l'afflux des réfugiés. Mais, 
même si cette aide devait lié être 
accordée, fl n'a pas. actuellement, 
la capacité de la stocker et c'est 
pourquoi le Conseil provisoire de 
défense nationale, au pouvoir à 
Accra, a demandé è la commu- 
nauté internationale de kâ livrer, 
dans un premier temps, 250 000 
tonnes de grain. 

Le Ghana a, pourtant, encaissé 
le choc mieux que prévu. Qu'Us 
soient arrivé par la route du Togo 
ou par bateau dans te port de 
Tema. proche d'Accra, les ex- 
pulsés du Nigéria ont été immé- 
diatement orientés, après un bref 
passage dans des centres de tran- 
sît, sur leurs villages, où leur réin- 
sertion provisoire posait moins de 
problèmes que la constitution de 
camps de réfugiés aux abords des 
villes. 

Cette dispersion s'est réalisée 
sans trop de mal, en dépit des en- 
combrements sur tes routes, des 
problèmes de ravitaillement et 


sources, affamés et au bord de 
l'épuisement à l'issue d’un 
voyage très pénible de deux se- 
maines. La capacité des autorités 
ghanéennes à canaliser en quel- 
ques joure une tafle foule a consti- 
tué une heureuse surprise, comme 
en ont témoigné (es diplomates 
occidentaux en poste à Accra. 


U deuxième vague 

Les problèmes ne sont pas 
pour autant résolus, d'autant 
qu'un deuxième Bot d'expulsés du 
Nigéria — ceux qui- ont bénéficié 
d'un détei supplémentaire s'ache- 
vant le \" mars - pourrait char- 
rier quelques centaines de miniers 
de personnes. Pour l’instant, ceux 
qui ont déjà été rapatriés sont, 
dans l'immense majorité, des 
jeunes de vingt è trente ans, urba- 
nisés, habitués à des salaires plus 
élevés que ceux du Ghana, ou- 
vriers qualifiés ou non, de toute 
façon peu préparés â leur réinser- 
tion dans la vie rurale souhaitée 
par les autorités militaires d'Ac- 
cra. 

En outre, il faudrait pouvoir 
acheminer nourriture et médica- 
ments sur les villages que les ex- 
pulsés ont réintégré, ce qui pose 
des problèmes quasi-inSurmon- 
tablas de transport, de distribu- 
tion et de contrôle : foute de 
moyens, une bonne partie de 
l'aide d'urgence pourrait être dé- 
tournée, te cas échéant surtout 
dans un pays où (e marché noir 


Ghana 


Pour donner un autre exemple 
de l'ampleur du problème posé 
par les réfugiés, Accra réclame, 
dans un premier temps, dix mille 
caisses de nourriture pour notaris- 
sons, un million de morceaux de 
savon, cinq mille paires de chaus- 
sures, quinze ambulances et huit 
cents paires de pneus. Cette aide 
d'urgence commence à arriver sur 
place, mais U faudra attendre 
quelques semaines pour en mesu- 
rer r efficacité. 

Pour Accra, l’épreuve aura eu, 
au moins, un aspect salutaire : les 
pays occidentaux, qui négih 

geatent te Ghana de M. Jerry 
Rawlings, en qui ils n'avaient 
guère confiance, ont été les pre- 
miers, avec la Lfoye, à hâ propo- 
ser une aide. Le Ghana renoue 
ainsi des contacts avec les Etats 
les mieux armés pour amorcer des 
programmes de coopération. Sur 
ce pian, 3 existe peut-être, au- 
jourd’hui une possibilité d’ouver- 
ture que tes rumeurs de coups 
d'Etat - et l’échec du dernier ré- 
gime civil - avaient sans doute 
largement contribué i écarter. 

U reste bien entendu, outre les 
menaoes de disette et d'épidé- 
mies, è mesurer les répercussions 
politiques de cas retours dans un 
pays dont le régime est en perte 
de vitesse. Les commerçants, très 
dynamiques, et le clergé puissant, 
semblent hostiles i la junte mili- 
taire. M. Jerry Rawlings ne paraît 
pas davantage bé né ficier de la 
oonfiancs dés. chefs traditionnels. 
La confusion provoquée per les 
expulsés du fBgéria. - dont cer- 
tains, peu nombreux, s'étaient ex- 
patriés per hostilité au régime - 
risque de durer et, pourrait être ex- 
ploitée par eaux qui ont une re- 
vanche i prendre. 


est florissant et où le tteedi», 
monnaie locale, ne vaut, sûr le 
dss risques d'épidémies prope- marché parallèle, qu'un vingtième 
gées par des arrivants sans res- de son cours officiel. 
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par la crise pétrolière 


Ploxtu 


L’expulsion des travailleurs 
étrangers » en situation irrégu- 
lière m a passé, aux yeux des Ni- 
gérians, pour un moyen commode 
de libérer des emplois à leur pro- 
fit. II n’en a rien été, les postes 
laissés vacants exigeant une quali- 
frcatïon on présentant des 
contraintes qui écartent les natio- 
naux. Certains chefs d’entreprise 
constatent aujourd’hui que les Ni- 
gérians ne se pressent pas aux 
portes -de leurs fabriques pour 
prendre la place des exclus. 

Dans certains secteurs, de 
'graves problèmes risquent de se 
poser. Par exemple, à Lagos, com- 
ment remplacer au pied levé huit 
mille instituteurs ghanéens? Un 
problème identique se pose en 
brousse, où les Ghanéens accep- 
taient d’aller enseigner, alors que 
les Nigérians, attirés par l’argent 
facile des revenus pétroliers, 
s’étaient rués vers les villes et 
avaient délaissé leur agriculture, 
tournant en dérision la « révolu- 
tion verte » lancée à grand fracas 
par les civils lors de leur retour au 
pouvoir. > 

Cet exode explique que ta part 
de l’agriculture dans le P.N.B. ne 
cesse de baisser. De 31 % en 1974 
elle est tombée 23 % en 1981. Le 
volume de la production agricole 
a chuté de 14 % entre 1978 et 
1981. Deuxième exportateur de 
cacao derrière le Ghana il y a dix 
ans. le Nigéria n’occupe désor- 
mais que la quatrième place, dis- 
tancé par la Côte-d’Ivoire et le 
Brésil. L’agriculture employait 
70 % de la population en 1960. 
Elle n’en occupe plus que la moi- 
tié sans pour autant s’être moder- 
nisée. car elle a manqué d’inves- 
tissements, ceux-ci s’étant portés 
sur des secteurs immédiatement 
plus rentables comme le bâtiment 
et les services. 

L’échec Économique, long- 
temps occulté par l’importance du 
matelas de devises, est évident de- 
puis plus d’un an. Les arriérés de 
paiements s’élèvent à quelque 
7 milliards de dollars qui s’ajou- 
tent à une dette extérieure de 
6 milliards déjà utilisés et de 
1 1 milliards ri l’on tient compte 
des engagements à long terme. Il 
faudrait pour redresser la barre 
une intervention énergique du 
F.M.L, entraînant dans son sillage 
des capitaux privés, ce que l’ap- 
proche des élections de l’automne 
ne permet pas d’envisager dans 
rimmédiat. 

Un protecteur 
discrédité 

Sur le plan panafricain, le Ni- 
géria, depuis de nombreuses an- 
nées, affirmait sa vocation de 
puissance régionale habilitée à dé- 
fendre les intérêts de tous les 
Noirs du continent, notamment 
face à l’apartheid sud-africain, et 
même, mais de façon beaucoup 
plus nuancée et subtile, face aux 
Arabes, dont il conteste parfois le 
rôle, par exemple au sein de 
l'O-UA H s’est posé en protec- 
teur de ses voisins immédiats, re- 
groupés au sein de la CEDEAO, 
marché commun régional, et a fi- 
nancé les mouvements de libéra- 
tion reconnus par le comité ad hoc 
de l’O.U-A. Aussi est-il de toutes 
les négociations. Si voix semble 
prépondérante quand il faut désa- 
morcer. ce qui est le cas actuelle- 
ment, une crise au sein de 
PO.UA. U est le seul -Etat sud- 
saharien à avoir reçu la visite offi- 
cielle d’un président américain, 
en l’occurrence M. Carter. A plu- 
sieurs reprises. le Nigéria a été as- 
socié aux Etats de - ligne de 
front » australe dans des négocia- 


tions, notamment, voilà quelques 
années, à propos du conflit rhodé- 
sicn. 

Fier jusqu'à l’ostentation de ses 
succès intérieurs - victoire sur la 
sécession biafraise, retour des ci- 
vils au pouvoir, adoption d'un sys- 
tème fédéral et respect de cer- 
taines règles démocratiques, — le 
Nigéria avait perçu dans les an- 
nées 70 les dividendes de ces 
atouts politiques et d'un enrichis- 
sement lié avant tout au • boom 
pétrolier». 

Et la «fraternité» 
africaine ? 

Accueillant, il offrait un asile à 
des réfugiés politiques, à des intel- 
lectuels qui trouvaient dans ses 
université — parmi les meilleures 
du continent - une liberté d'ex- 
pression et de création qui leur 
était interdite chez eux. Dans ie 
domaine littéraire, il était, sans 
conteste, le principal foyer cultu- 
rel de l'Afrique. Un peu trop 
imbu de sa supériorité, il manifes- 
tait une certaine arrogance dont 
ses voisins et alliés continentaux 
s’accommodaient bon gré mal gré, 
même quand elle les humiliait 
quelque peu. • • • • 


En quelques jouis, ce prestige 
de - grande puissance - s'est ef- 
fondré. La brutalité de l'expulsion 
massive et surtout, peut-être, l'ab- 
sence totale de mesures destinées 
à éviter aux bannis brutalités et 
exactions de la part d'une popula- 
tion xénophobe ont provoqué une 
profonde remise en cause du my- 
the nigérian. Alors que les refou- 
lements de candidats à l'immigra- 
tion aux frontières du monde 
industriel sont jugés injustes et 
cruels, la façon dont les Africains 
traitaient chez eux d’autres Afri- 
cains ne pouvait que faire scan- 
dale. Si nulle voix officielle ne 
s'est élevée - prudence oblige - 
pour condamner les dirigeants de 
Lagos, leur • image » a été consi- 
dérablement ternie. 

Certes, les Nigérians ont af- 
firmé — après coup — avoir averti 
leurs voisins concernés, notam- 
ment les Etats membres de la 
CEDEAO de leur intention d'ex- 
pulser, les • ressortissants étran- 
gers en situation irrégulière 
Cette assertion a été toutefois dé- 
mentie par les intéressés, notam- 
ment par cinq Etats du conseil de 
l’entente (Togo, Niger. Haute- 
Volta, Bénin et Côte-d'Ivoire). Us 
ont observé que • la fraternité et 


Ces métèques 
dont vient tout le mal. 


Correspondance 

Lagos. — Dans ce pays na- 
guère hospitalier au point d’ac- 
corder à des étrangers tous les 
droits des autochtones, les jour- 
naux polémiquent aujourd'hui 
sur un nombre incalculable de 
sujets, allant de la politique du 
président Shagari aux chansons 
de Fêla, an passant par les nom- 
breuses affaires de corruption. 
Ils ne retrouvent une certaine 
unanimité que pour condamner 
les immigrés africains, rejeter sur 
eux le vague de criminalité et la 
responsabilité du chômage, et 
accuser accessoirement les rési- 
dents indiens et pakistanais 
d'organiser la contrebande et 
donc la corruption. 

Pourtant, la presse, si friande 
de faits divers, mentionnait très 
rarement ici des altercations, 
a fortiori des rixes, entre autoch- 
tones et immigrés, sort dans la 
capitale, soit è l’intérieur. On 
ignorait toute l'atmosphère de 
tension à Lagos, par exemple, ou 
se trouvaient concentrés pour- 
tant des centaines de milliers de 
travailleurs ghanéens et des di- 
zaines de milliers de Nigériens, 
de Togolais et de Béninois. Tous 
ces immigrés se semaient, de 
toute évidence, en confiance 
dans ce vaste pays, au milieu 
des déracinés de l'exode rural vi- 
vant d'expédients dans les bi- 
donvilles des périphéries. 

Puis, tout à coup, dans ce ciel 
social dépourvu ou presque de 
nuages, un bref communiqué si- 
gné de M. Aihaji Ali Baba, minis- 
tre de l'intérieur, et publié par 
l'ensemble de la presse, deman- 
dait le départ, sous quinzaine, 
des c aliens » ne possédant pas 
un permis de travail en règle, ce 
qui était le cas de la quasi- 
totalité d’entre eux. On ne trou- 
vait pas dans le communiqué la 
moindre trace d'une quelconque 
menace de sanction. Et pour- 
tant. à Lagos. Béninois et Gha- 


néens, Nigériens et Togolais, se 
préparaient immédiatement à 
partir. Pourquoi ? « Parce que 
tes Yocovbas { 7 ) vont profiter de 
l'occasion pour nous battre et 
nous dépouiller. » 

Si l'exode des Ghanéens a été 
particulièrement spectaculaire, 
ils n’ont pas été les seules vic- 
times de la mesure d'expulsion. 

Sur la route menant de So- 
koto à Bimi-Nkonni, au Niger, on 
a vu aussi des colonnes — moins 
importâmes, certes — de taxis 
de brousse et de camions rapa- 
trier des dizaines de milliers de 
Nigériens. Et pourtant, des deux 
côtés de la frontière, on retrouve 
les mêmes Haoussas-Foulanis, 
parlant ta même langue et parta- 
geant les mêmes croyances. 

L'arrière-pensée 

politique 

Phénomène similaire aux 
confins de l'Etat nigérian de 
Bomo et du Tchad. Là. les fron- 
tières sont tellement imprécises 
et le statut personnel ai vague 
qu’au début du régime civil, en 
1979, le gouvernement de 
Lagos avait cru pouvoir exiler le 
leader de l’opposition à l’Assem- 
blée territoriale — élu pourtant 
avec une majorité confortable — 
sous prétexte qu’il était citoyen 
du Tchad. M. Shugaba est rentré 
depuis au Nigéria et a interné un 
procès, demandant au gouverne- 
ment central des dommages et 
intérêts s’élevant à 5 millions de 
francs. 

Fait apparemment curieux, 
aucun des pays limitrophes dont 
les citoyens ont été maltraités 
n'a élevé une véritable protesta- 
tion. El pour cause I Comment 
peut-on concevoir une réaction 
de la part d’un Ghana discrédité 
et en équilibre instable ? Du Bé- 
nin, qui vit de la contrebande flo- 
rissante avec le Nigéria ? Du Ni- 
ger avec ses cinq millions 
d'habitants face au géant qui 


borde sa frontière sur plus de 
1 500 km ? Ou du Tchad, de 
M. Hissène Habré. dont le meil- 
leur allié face à la Libye préside 
aux destinées du Nigéria ? 

Pourquoi le gouvernement de 
Lagos, qui se pose volontiers en 
champion de l’Afrique, en grand 
frère, en protecteur, a-t-il 
commis ce qui paraît être une er- 
reur grossière ? 

Seul un enjeu exceptionnelle- 
ment important a pu le pousser à 
prendre le risque de voir détruire 
l'image de marque à laquelle il 
tenait tant. Cet enjeu existe. 
C'est l’échéance électorale de 
l'automne 1983. 

En effet, si la consulation se 
déroule dans le calme, le groupe 
au pouvoir est certain de l'em- 
porter : if fera aisément réélire 
son candidat - Factuel chef de 
l’Etat - à la présidence, et réus- 
sira sans doute à améliorer gran- 
dement sa position à l'Assem- 
blée nationale comme au Sénat. 
Mais si le gouvernement actuel 
€ tient » tout le pays. Lagos lui 
échappe. Il ne contrôle pas la ca- 
pitale, là où se trouvent les am- 
bassades. les sièges des so- 
ciétés, les représentants de la 
presse étrangère. C'est aussi la 
place forte de l'ethnie yorouba, 
dont le rôle au sein du Nigéria se 
trouve progressivement et vo- 
lontairement réduit. -Le pouvoir 
accuse les Yoroubas de vouloir 
imposer l’épreuve de force dans 
la rue, de susciter des troubles 
majeurs pour provoquer l'inter- 
vention de T armée et mettre fin 
au régime civil qui leur fut et 
reste si funeste. Il était tentant 
de faire disparaître un facteur 
éventuel de désordre, de désa- 
morcer d’éventuels pogroms — 
comme cela s'est passé jadis en 
Côte-d'Ivoire et au Gabon — en 
en supprimant la cause. 

F. BERNARD. 


( I ) Ethnie dominante dans le sud- 
ouest du Nigéria. 
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La baisse des prix du pétrole 


M 


la solidarité africaines auraient 
du jouer de façon que les Etats 
africains concernés soient in- 
formés à l'avance pour leur per- 
mettre d'organiser l’accueil de 
leurs ressortissants ». 

Autrement dit. face à des Etats 
démunis et fragiles, victimes de la 
hausse vertigineuse du prix du pé- 
trole, le Nigéria a fait preuve d’un 
mépris d’autant plus flagrant qu’il 
revendiquait, à leur égard, le rôle 
de protecteur. Le gouvernement 
fédéral n’a pas hésité à prendre 
une mesure dont il savait que ses 
voisins pâtiraient fatalement. 
Certes, fut-il perdu de réputation, 
le Nigéria inspirera toujours la ré- 
vérence qui va à un Etat impor- 
tant. Toutefois, il n’a pas fini de 
subir les conséquences, internes 
comme externes, d’une décision 
qui marque sans doute un tour- 
nant dans son histoire. A l’heure 
de l'épreuve, la désillusion qu'il 
suscite est au moins égale à celle 
qu’il éprouve devant ses propres 
déconvenues. 


Ensemble préparé par 
FRANÇOISE CHIPAUX 
et JEAN-CLAUDE PO MONT!. 


(Suite de la première page. } 

La réduction de 2 dollars des 
prix pratiqués par 1» compa- 
gnies sur le marché domestique 
américain a accentué encore les 
pressions sur la Grande- 
Bretagne. Les pétroles britanni- 
ques sont directement concur- 
rents de ceux produits au 
Etats-Unis, et ce pays constitue 
l’un des principaux marchés 
d'exportation, n ne restait donc 
plus à Londres qu’à proposer 
aux compagnies — qui l'accep- 
teront sûrement — une baisse 
de 3 dollars par baril, non sans 
en avoir prévenu au préalable 
l'Arabie Saoudite, M™ That- 
cher ayant dit-on envoyé un té- 
légramme au roi Fahd. 

Avec quelque retard sur le 
calendrier prévu, le scénario de 
M. Yamani n’en risque pas 
moins de se réaliser dans le dé- 
tail. Les conséquences de la dé- 
cision britannique sont claires 
dans un premier temps du 
moins. Outre la Norvège, qui 
traditionnellement s'aligne sur 
les prix britanniques et a elle 
aussi annoncé une baisse le 
18 février, les pays africains, 
producteurs d'un brut de qua- 
lité similaire à celui de la mer 
du Nord, vont être quasiment 
obligés de « suivre ». Le Nigé- 
ria, la Libye et l'Algérie ne 
pourront guère refuser long- 
temps de diminuer leur prix of- 
ficiel de 35,3 dollars par baril 
dis lors que celui de 1a Grande- 
Bretagne sera tombé à 30,5 dol- 
lars. Le - point de départ - an- 
noncé par M. Yamani sera dès 
lors atteint. 

Même cause, 
mêmes effets ? 

La suite du scénario est plus 
difficile à prévoir. Toutes les 
conditions sont réunies pour 
une diminution générale des 
prix officiels du pétrole au sein 
de l’OPEP. Reste à savoir dans 
quelles conditions. A vrai dire, 
le problème n’est pas tant de 
définir la date ou l’ampleur 
exacte de cette baisse - qui ra- 
mènera selon toute probabilité 
le brut de référence saoudien 
aux environs de 30 dollars par 
baril au lieu de 34 dollars ac- 
tuellement - mais d'évaluer ce 
qui peut se passer après cette 
baisse. La diminution des prix 
officiels ne change rien ou pres- 
que sur le marché libre, où les 
cours pratiqués sont de toute fa- 
çon inférieurs. Pour les marchés 
faisant l'objet de contrats - 
deux tiers du total des transac- 
tions environ - la baisse des ta- 
rifs officiels ne concerne que les 
pays qui respectent ces tarifs, 
c'est-à-dire essentiellement 
l’Arabie Saoudite et le Koweït, 
soit un gros tiers de la produc- 
tion OPEP. 

La pratique de rabais sous 
toutes formes s'est en effet gé- 
néralisée depuis un an, la plu- 
part des pays producteurs 
n’ayant trouvé que ce moyen de 
maintenir leur production face 
à une demande déprimée. La 
baisse des prix officiels devrait 
donc avoir pour principale 
conséquence dans un premier 
temps de redonner de ta sou- 
plesse à l'Arabie Saoudite, dont 
la production était tombée aux 
alentours de 4 millions de baril- 
jour (contre 7 millions de baril- 
jour l’an passé et 10 il y a deux 
ans), faute de débouchés. 
L’Aramco, consortium de com- 
pagnies américaines, qui ex- 
ploite les champs saoudiens, a 
réduit ses enlèvements au quart 
environ de la normale; encore 
le royaume whahabite a-t-il dû 
en contrepartie, selon certaines 
sources, s'engager à répercuter 
toute baisse des prix de façon 
rétroactive... comme la Grande- 
Bretagne l’avait fait. 

Dès lors, de deux choses 
l’une. Soit la baisse des prix of- 
ficiels du pétrole s'accompagne 
d'un accord général des pays de 
l’OPEP sur un plafond de pro- 


duction conforme aux prévi- 
sions de la demande, et des 
quotas de répartition de cette 
production ; les nouveaux prix 
du brut ont alors de bonnes 
chances de se stabiliser; un 
équilibre du marché peut être 
trouvé autour d’une production 
de 17 à 18 millions de barils par 
jour, le déstockage actuel pou- 
vant difficilement durer. Dans 
le meilleur des cas, une nou- 
velle structure des prix relatifs 
est adoptée, permettant d'appli- 
quer plus strictement les règles 
communes - quotas et prix. 

L'Arabie Saoudite et les pays 
du Golfe souhaitent, en effet, 
modifier l'échelle des prix rela- 
tifs actuels qui rendent leurs 
bruts moins intéressants, 
compte tenu de leur qualité, 
que ceux des pays africains ou 
de la mer du Nord. Avec un 
prix du pétrole britannique à 
30 dollars, les bruts africains 
peuvent difficilement rester au- 
dessus de 32 dollars par baril. 
L’Arabie Saoudite devrait alors 
abaisser son prix de référence à 
29,50 dollars, voire 29 dollars 
par baril si elle veut obtenir le 
différentiel souhaité. 

Seconde hypothèse : la baisse 
des prix s'opère dans le désor- 
dre et sans accord sur la pro- 
duction. chaque pays tentant de 
s’ajuster à un niveau inférieur 
individuellement. Les risques 
de voir se déclencher une spi- 
rale à la baisse sont dans ce cas 
évidents. La diminution des re- 
venus liée à celle des tarifs — 
1 dollar par baril en moins 
coûte 6,25 milliards de dollars 
par an à l'ensemble des pays de 
l’OPEP - poussera les pays les 
plus pauvres à proposer de nou- 
veaux rabais pour maintenir, et 
si possible augmenter, leur pro- 
duction. Sans même imaginer 
le pire, rien n 'empêchera - si 
aucun accord sur la production 
ne les lie - l'Arabie Saoudite 
ou le Koweït de reprendre, une 
fois leurs prix réajustés par rap- 
port au marché, un niveau de 
production plus • normal ». 
Dans ce cas. il y a fort à parier 
que. les mêmes causes provo- 
quant les mêmes effets. l’OPEP 
ne se retrouve confrontée dans 
trois mois au plu tard à la 
même crise de surproduction 
qu'en ce début d'année, la re- 
prise des enlèvements de 
l’Aramco ayant déprimé à nou- 
veau le marché. 

Rien ne permet d'affirmer 
pourtant que les pays de 
l'OPEP sauront s'entendre as- 
sez vite pour accompagner la 
baisse des prix désormais inévi- 
table d’un accord plus général. 
Un certain nombre de pays, qui 
profilent de la situation actuelle 
en pratiquant des rabais, sont 
vigoureusement opposés à toute 
diminution des prix officiels. Us 
ont beau jeu de faire remarquer 
que celte diminution a peu de 
chances à court terme de modi- 
fier la demande mondiale de pé- 
trole et risque, de ce fait, d'être 
un sacrifice inutile. Les conflits 
politiques et les lunes d’in- 
fluence divisant, au sein même 
de l'organisation, les pays 
conservateurs comme l’Arabie 
Saoudite ou le Koweït et les 
«. durs » - Iran, Libye, Algé- 
rie, etc., - ainsi, surtout, que la 
guerre entre l’Irak et l’Iran, 
rendent tout consensus difficile. 
Les treize pays membres de 
l’OPEP sont pourtant 
condamnés à s’entendre. Une 
altitude différente de la 
Grande-Bretagne ou du Mexi- 
que - autre grand producteur 
non membre de l'association - 
juqu'à nouvel ordre déterminés 
à maintenir coûte que coûte 
leur production en dépit de la 
baisse de la demande, leur au- 
ra» facilité la tâche. Tel était 
peut-être l’un des buts pour- 
suivis par Cheikh Yamani à Ge- 
nève. Rien ne permet encore 
d’affirmer qu’il ail réussi. 

VÉRONIQUE MAURUS. 


• La production française de 
charbon sera de 18.5 millions de 
tonnes en 1983. a annoncé la di- 
rection des Charbonnages de 
France, soit un volume pratique- 
ment identique à celui de 1982 
(18.3 millions de tonnes). Cette 
hypothèse basse a été retenue 
parce que la productivité obtenue 
en 1982 n'autorise pas pour 1983 
un objectif de production plus 
élevé. Ainsi le rendement par 
homme et par poste serai i-il de 


3 510 kilos, contre 3 299 kilos en 
1982. année où la productivité a 
baissé de 6.7 %, du fait, notam- 
ment. de lu semaine de trente- 
neuf heures. Toutefois, les Char- 
bonnages de France, qui ont 
terminé leur exercice avec un dé- 
ficit d’environ 1 milliard de 
francs, embaucheront.en 1983. 
2 299 mineurs (420 dans ie Nord- 
Pas-dc-Calais, 1 472 en Lorraine 
et 407 dans le bassin Centre- 
Midi). 
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L'ARRESTATION DE M. ANGELO RI220LI 


La faillite financière et morale 
d'une grande famille de l'édition italienne 


La France vue de Londres 


De notre correspondant 


Milan. - Pour la première fois 
depuis plusieurs années, le presti- 
gieux quotidien Carrière délia 
Sera ne mentionne pas dans ses 
éditions de ce samedi 19 février le 
nom de M. Angelo Rizzoli, prési- 
dent du groupe éditorial proprié- 
taire du titre, dans ie cartouche 
où figure la raison sociale du jour- 
nal. Sur la décision de son direc- 
teur, M. Alberto Cavallari, les 
□oms de M. Rizzoli et de l’admi- 
nistrateur délégué du groupe, 
M. Tassait Din, ont été supprimés 
à la suite de leur arrestation en 
vertu de la loi sur les faillites sous 
l'inculpation de présentation de 
faux bilan {le Monde du 19 fé- 
vrier). Les comptes du groupe 
Rizzoli — le plus grand groupe 
d'édition italien — présentent, en 
effet, un « trou » de quelque 
29 milliards de lires. 

Cest pour des raisons éthiques 
et afin de rester Fidèle à la condi- 
tion de son acceptation de la di- 
rection du journal en 1981 (sépa- 
ration nette des affaires de la 
propriété et de la rédaction) que 
M. Cavallari a décidé de bannir 
les noms des porteurs de parts ma- 
joritaires (51 %) du groupe Riz- 
zoli. U rappelle la position du 
journal dans un éditorial non si- 
gné, intitulé - Le calvaire du Car- 
rière ». Depuis 1981. époque du 
scandale de la toge P 2 dont fai- 
sait partie M. Rizzoli. le journal 
avait, en effet, commencé sa 
- traversée du désert ». Mais la 
décision de M. Cavallari tient 
aussi au fait qu'il n’y a plus de 
conseil d’administration à la Riz- 
zoli et que personne dans le 
groupe n’a plus mandat pour gé- 
rer le Carrière. 

L'action de la justice a eu lieu à 
l’aube d’une journée où devait se 
tenir une assemblée générale des 
associés du groupe. A l'ordre du 
jour, la formulation de la démis- 
sion de M. Tassan Din (annoncée 
le 15 février), la décision de 
M. Angelo Rizzoli de rester ou 
non à la présidence, et la nomina- 
tion d'un conseil d'administration 
ainsi que d'un comité de gestion 


comprenant des représentants des 
actionnaires et des fonctionnaires 
nommés par le tribunal des fail- 
lites. La Rizzoli est. en effet, pla- 
cée depuis l'automne sous 
contrôle judiciaire. Après le krach 
du Banco Ambrosiano de M. 
Calvi (qui possédait 40 % de la 
Rizzoli). la nouvelle direction de 
la banque avait, en efTet, réclamé 
au groupe éditorial le rembourse- 
ment de ses dettes (quelque 
300 milliards de lires). Pour ga- 
gner du temps, MM. Rizzoli et 
Tassan Din avaient demandé la 
mise sous contrôle judiciaire. 

Ils prenaient certes un risque, 
sachant mieux que personne les 
truquages des bilans. Certes, 
ceux-ci avaient été maquillés. 
Mais ils comptaient surtout, 
semble-t-il. sur une certaine bien- 
veillance des commissaires. Or. 
l’attention de ces derniers a été at- 
tirée - apparemment grâce aux 
précisions données par l’ancien 
avocat personnel de M. Rizzoli, 
devenu président de la centrale, 
société financière du nouveau 
Banco Ambrosiano — sur un 
• trou » de 29 milliards de lires. 

Pour 1 1 de ceux-ci, M. Rizzoli 
affirme qu'il peut les couvrir, 
grâce aux actions en sa posses- 
sion. Restent les 18 autres. En 
fait, tout porte à croire que ces 
milliards disparus entre 1976 et 
1979 ont servi à payer des com- 
missions en 1977. lors de l'aug- 
mentation de capital de la Rizzoli 
et de la prise de participation de 
40 % par Banco Ambrosiano. 

Les mandats d'arrêt étaient 
déjà signés depuis plusieurs jours. 
Le procureur de la République a. 
semble-t-il. décidé d’agir - en rai- 
son du comportement de 
MM. Rizzoli et Tassan Din - et 
afin d’éviter une nouvelle manœu- 
vre dilatoire de leur part au cours 
de l'assemblée des associés qui de- 
vait se tenir vendredi. L'arresta- 
tion des deux frères Angelo et Al- 
berto. héritiers de ce qui fut 
l’empire Rizzoli. marque en fait la 
faillite aussi bien fiancière que 
morale d’une grande famille de 
l'édition italienne. 




Pour les uns, 

c'est une bonne occasion ; 
pour d’autres 
une coùtddence ; 
pour d'autres encore . 
un simple épiphénomène. 
L'arrivée de la gauche 
au pouvoir en France 
a relancé en Grande-Bretagne 
l’intérêt pour un voisin 
et partenaire 
toujours mal connu. 

Ces derniers mois, 
plusieurs livres ont paru gui, 
avec des points de départ 
différents, témoignent 
du môme souci 
de faire connaissance. 


PHILIPPE PONS. 


Le Brésil dévalue le cruzeiro de 30 % 


Le Brésil a procédé, le vendredi 
18 février, à une dévaluation de 
30 % du cruzeiro. A partir du 
lundi 21 février, le nouveau cours 
de la monnaie brésilienne est fixé 
à 380,50 cruzeiros pour un dollar, 
contre 282,50 précédemment. 


Cette forte dévaluation de la 
devise nationale contraste avec les 
traditionnels ajustements de fai- 
ble ampleur - 1 à 2 % - auxquels 
procédait périodiquement le gou- 
vernement brésilien, pour neutra- 
liser une inflation élevée, de 'or- 
dre de 100% par an. Elle répond 
au souci d'accroître les exporta- 
tions et de faciliter ainsi le rem- 
boursement d’une dette extérieure 
évaluée officiellement à 84 mil- 
liards de dollars (88 milliards of- 
ficieusement). 

Le Brésil éprouve quelques dif- 
ficultés à obtenir un refinance- 
ment de cette dette auprès des 
banques internationales et du 
Fonds monétaire international. Ce 
refinancement est notamment 


fondé sur la réalisation, en 1983. 
d’un excédent commercial de 
6 milliards de dollars, alors que, 
en janvier, le Brésil n’a obtenu un 
surplus qu’à peine supérieur à 
100 millions. 

C’est en mars que l'accord de- 
vrait normalement être conclu 
avec le F.M.I. pour l’octroi d'un 
crédit de 6 milliards de dollars. 
Le directeur général du Fonds, 
M. de Larosière, n'a pas hésité à 
lancer un appel public aux ban- 
ques commerciales afin qu’elles 
continuent à accorder des crédits 
au Brésil. 


JS 1 !»* 


La France a changé, on l'ad- 
mettra volontiers. Reste à savoir 
si le changement, mis à toutes les 
sauces, coïncide avec l'alternance 
politique, ou si celle-ci n’est que 
l'expression extérieure et finale- 
ment superficielle de transforma- 
tions beaucoup plus profondes et 
durables, sur lesquelles les socia- 
listes déposeront, au mieux, un 
vernis. 

La France dans les années 
80 ( 1 ) de John Ardagb a été pré- 
paré bien avant le 10 mai 1981. 
Les changements qu’il analyse 
dans la société française ont com- 
mencé bien avant le victoire de 
M. François Mitterrand, mais il 
s’interroge tout naturellement sur 
les conséquences de l’alternance. 
Neill Nugent et David Lowe, 
avec la Gauche en France (2), 
s’intéressent directement au chan- 
gement politique en étudiant les 
partis socialiste et communiste, 
comme Denis Macsbane trace le 
portrait de l'autre acteur du chan- 
gement dans sa biographie de 
François Mitterrand (3). SI 
changement 9 y a. pour Théodore 
Zeldin. il ne se situe certainement 
pas en mai 1981. Dans les Fran- 
çais (4), il poursuit sa quête des 

- passions françaises » commen- 
cées en 1848 dans un précédent 
ouvrage monumental (5), indé- 
pendamment de ce qui n’est pour 
lui que péripétie. 

Macshane d'une part, Nugent 
et Lowe d’autre part, décrivent la 
longue marche de M. François 
Mitterrand et celle du parti socia- 
liste vers le pouvoir. Les deux ne 
se confondent pas. Et la question 
de l’autonomie du « nouveau • 
parti socialiste par rapport à celui 
qui lui fil violence en 1971 au 
congrès d’Epinay reste sans ré- 
ponse. Macs ha ne propose une 
compilation bien faite de tout ce 
qui est paru sur l'ancien premier 
secrétaire du P.S. aujourd'hui à 
l’Elysée, et 9 s’inspire largement 

- il le reconnaît d’ailleurs — de la 
biographie de Franz-Olivier Gies- 
bert. François Mitterrand, ou la 
tentation de F histoire 


matière militaire en faveur de la 
force de frappe, au réalisme euro- 
péen qui a succédé à l’enthou- 
siasme de l’ancienne S.F.LO, su- 
jets controversés également au 
sein du parti travailliste. Le livre 
a été écrit trop tôt pour que les 
deux auteurs aient pu prendre en 
compte les variations de la politi- 
que économique du gouvernement 
français ; mais il y aurait là aussi 
sujet à réflexion pour un parti tra- 
vailliste qui ne répugne pas à pré- 
coniser les vieilles recettes du 
déficit budgétaire, du protection- 
nisme et du dirigisme pour sortir 
de la crise. 

Ecrire sur un pays étranger, 
fût-ce avec les meilleures inten- 
tions d'objectivité, c'est souvent 
réagir en fonction des réalités de 
son propre pays, établir des com- 
paraisons. dresser la liste des 
points communs et des diffé- 
rences. Ainsi se construit un jeu 
de miroirs qui renvoient à l’infini 
l'image renversée de l'autre. Four 
John Ardagh. les Français ont eu 
longtemps les yeux fixés sur le 
passé, eux qui vivaient dans une 
société bloquée, dominée par les 
inégalités sociales et des struc- 
tures démodées. Il ne faudrait pas 
chercher bien loin pour trouver 
les mêmes traits dans la panoplie 
des lieux communs appliqués aux 
Anglais par les Français. 

Pour parier de la France dam 
les années 80, Ardagh remonte 
fort justement aux années 50 et 
70. Ce qui l’a frappé, c’est le for- 
midable bond en avant de l’écono- 
mie et du niveau de vie. (Au pas* 


gton du taux de croissance avait 
commencé avant la récession, car 
les changements économiques ne 
s’étaient pas accompagnés -de 
transformations sociales. Les 
« événements * de mai 1968, se- 
lon Ardagh, ont été * le cri d’une 
société nouveau-riche qui décou- 
vre que l’expansion n’est pas 
tout. » 

Dans ce dernier quart de siècle, 
un vieux pays fatigué aura été 
successivement • saisi par la ré- 
volution industrielle » et replongé 
par la crise dans La’ nostalgie du 
passé. Ardagb ne le dit pas aussi 
clairement, mais il n’interdit pas 
. de conclure que . le rôle de la gau-, 
che socialiste en France est de 
concilier ces deux aspirations : 
d'une part un partage plus égali- 
taire des fruits de l'expansion, 
comme on disait dans les an- 
nées 70, ou une répartition plus 
égalitaire des rigueurs de l'austé- 
rité, pour employer une expres- 
sion plus actuelle, et, d'autre part, 
une renaissance de valeurs long- 
temps oubliées, comme le respect 
de la nature et la défense des ‘ 
droits de l’homme. Et Ardagh de 
se demander si M. François Mit- 
terrand, cet * amoureux pas- 
sionné de ta nature, de l'histoire 
de France et de la littérature du 
dix-neuvième siècle -, ne person- 
nifie pas cette tendance très forte 
vers un rétablissement des liens 
avec la tradition. 

Retour à la tradition ou ouver- 
ture d'une ère nouvelle dans l’his- 
toire de la France et des Fran- 
çais ? Ère nouvelle, répond 



Caricature de l'Eoaaonüst de Londres. 


• Distillers Company, le nu- 
méro un du whisky dans ie 
monde, va fermer U de ses 45 dis- 
tilleries écossaises d’ici à la fin 
mai ainsi que deux usines de mal- 
tage. C’est la première fois depuis 
la récession de 1930 que l'entre- 
prise prend une telle mesure due à 
une ebute d'environ 15% des 
ventes de whisky en quatre ans. 
De ce fait les caves regorgent de 
stocks. Ces fermetures, qui 
avaient été évitées les deux der- 
nières années par une réduction à 
quatre jours de la semaine de tra- 
vail, provoqueront la suppression 
de 530 emplois. La baisse des 
ventes de - scotch • ne se 
constate pas en France. Les mar- 
ques de la Distillers Company ont 
augmenté leur volume de ventes 
en 1982 sur 1981. de 3,5% pour 
Vat 69 à 17.5 % pour Johny Wal- 
ker. leader sur le marché français, 
seules les ventes de Whitc Horse 
restant égales. Les marques des 
autres groupes progressent quant 
à elles de 5 % (Label 5) à 50 % 
(Glen Turner). 
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17 ‘BROCANTE 


Bf PARIS 
PORTE BfïlBSâllUS 


INSTITUT DES HAUTES ÉTUDES 
DE DROIT RURAL 
ET D'ÉCONOMIE AGRICOLE 


Session l.H.E.Q.R.E.A. 83 
avec la participation du journal 


Les Offices par produit 


A la lumière des décrets d'ap- 
plication, quels espoirs pour la 
fifière? 


PROGRAMME : 


• Organisation passée : bilan. 

• Les Offices : quels apports, 
quelles applications ? 

m L'exemple hollandais : les 
Produktschappen. 

• Table ronde avec les repré- 
sentants des différents 
échelons de la filière. 

• Débat avec deux parlemen- 
taires sur le thème ; inci- 
dences et exigences des Of- 
fices. 


A Paris, les 22 et 23 février 
1983. Participation ; 450 F, 
les deux déjeuners compris. 
Etudiant ; 200 F, déjeuners 
non compris. 


Pour tous (VnsQjgnamflnts, s'adresser 
à : Union des EÜ«ts. I.HX.D.R.EA, 
1 1. rue E. -Lacoste. 75012 Paria, TéL : 
|l)B28-38-8S. 


Le bond en avant 


Nugent et Lowe font l'anato- 
mie des partis de gauche en 
France, à la fois en militants et en 
spécialistes de la science politi- 
que. Leur souci pédagogique évi- 
dent dans la conclusion, qui souli- 
gne le rôle historique de la gauche 
socialiste française en Europe, 
transparaît dans les chapitres 
consacrés à la politique du P.S., à 
son changement d’orientation en 


sage, 9 note le rôle joué par la 
participation au Marché commun 
dans cette expansion ; à bon en- 
tendeur...). 

La Grande-Bretagne, en cette 
deuxième moitié du vingtième siè- 
cle. a épuisé les bienfaits d’une in- 
dustrialisation et d'une urbanisa- 
tion qui datent du siècle dernier. 
C'est maintenant, au contraire, 
que la France en profite. Mais 
cette phase d’expansion économi- 
que est terminée. Lapalissade, 
dira-t-on, quand sévit la crise. 
Cette dernière n'est pas seule en 
cause. La révolte contre la reli- 


Théodore Zeldin, bien que les 
deux termes ne soient pas néces- 
sairement exclusifs l’un de l'autre. 
Phase nouvelle qui n’a rien à voir 
avec le 10 mai 1981. réfection de 
François Mitterrand â. la prési- 
dence de la République et la vic- 
toire de la gauche. S'il faut la da- 
ter, Zeldin prendrait plutôt 
mai 1968 comme point de départ 
d'un affaiblissement du sens de la 
hiérarchie et d'un plus grand res- 
pect du « droit à la différence ». 
Toutefois, 1968 ne serait qu'un 
point de repère, pas une ligne de 
fracture dans une continuité histo- 
rique. 


FRANÇOIS PERROUX 

Pour une philosophie 
du nouveau développement 


‘ François Perroux, dépassant les théories courantes, 
voit la vie économique comme un jeu de pouvoirs 
entre grandes unités actives. ” 
mens masse 


41 Un texte extraordinairement stimulant., 
un point d’arrivée par la synthèse qu’il propose, 
un point de départ par les voies qu’il ouvre,.” 

JACQUES LESOURNE 


“ Voici l'œuvre où s’accomplit, dans sa forme 
mure et complexe, le projet fondamental 
de François Perroux, qui nous livre 
un visage autre, enrichi, neuf de l’économie.” 

EDGAR MORIN 


AUBIER/ PRESSES DE L'UNESCO 


M béret ni baguette 


AUBIER 


Zeldin n'a pas voulu éc rir e un 
livre politique. Paradoxalement, 
pour un esprit français, Ardagh, 
qui est journaliste, propose une 
anatomie de la F ranc*-., une étude 
clinique, un catalogue de ses réali- 
sations et de ses problèmes, Zel- 
din, qui est professeur à la très cé- 
lèbre université d’Oxford, livre un 
rableau impressionniste. B se mé- 
fie des généralisations réduc- . 
trices, des théories qui rabotent 
les aspérités et gomment les diffé- 
rences, Pour faire voler en éclats 
le mythe du Français moyen, le 
béret basque sur la tète, la ba- 
guette sous le bras et la gauloise 
vissée au coin des lèvres, 3 se 
cherche pas une image plus vraie, 
plus conforme à la réalité. « Le 
Français typique est une plaisan- 
terie », écrit-il. 

, H lui substitue une galerie de 
portraits, des sagas familiales qui 
restituent les individus dans leur 
singularité, avec leur histofiv par- 
ticulière, irréductible à celte de 
leur classe oiu de leur génération. 


La plupart de ces histoires indi- 
viduelles sont fondées sur des in- 
terviews qui n’ont pas été « dé- 
pouillées », comme le font les 
sockUogues qui cherchent à rele- 
ver les constantes et à éliminer les 
attitudes « déviantes ». Zeldin 
leur laisse, leur authenticité, leur 
spontanéité, leurs contradictions 
et leurs redondances. - 
Les Kraft*» de la méthode appa- 
raissent cependant très nettement 
quand ce sont de s « personna- 
lités » qui sont invitées à 
s’exprimer. Autant les déboires 
conjugaux de M. Guy Bedos 
(l’exemple est tiré du livre) sont 
sons intérêt, autant les récits d'in- 
terlocuteurs anonymes ou in- 
connus laissent passer un souffle 
de vie. 


Vive le «franglais»! 


Toujours est-il que bon sombre 
d’idées toutes faites sur la France 
es les Français, communément ad- 
mises et pas seulement à l’étran- 
ger, ne résistent pas à la charge. 
Ou ne s’étonnera guère d’appren- 
dre que • la France compte plus 
d’alcooliques que de divorcés », 
mais sait-on que la centralisation 
est plus poussée eu Grande- 
Bretagne que de ce côté de la 
Manche ? La société britannique, 
malgré sa famBle royale, ses lords 
et ses clubs, est plus égalitaire que 
la société française (Zeldin et Ar- 
dagh sont d'accord sur ce point). 
L’aristocratie d’avant 1789 a été 
remplacée par une méritocratie 
« tout aussi héréditaire », note 
Zeldin. R y a plus de députés 
d’origine ouvrière à la Chambre 
des communes qu’à l’Assemblée 
nationale. Quant à la vie de fa- 
mille, elle n’a pas été détruite par 
rurbanisation ; « la voiture, le té- 
léphone et l’abaissement de l’âge 
de /a retraite Font renforcée ». 

, Un autre mythe est mis à mal : 
la langue française et sa défense, 
que Zeldin tient pour parfaite- 
ment ridicule. 84 % des écoliers 
français apprennent l'anglais, 5 % 
du fiançais est déjà du « fran- 
glais », et Zeldin a calculé que le 
Monde utilisait un mot d’anglais 
sur cent soixante-six ! • Les Fran- 
çais oint besoin de pim d’une lan- 
gue' pour exprimer la plénitude 
de leur personnalité. Le renou- 
veau, de la fierté régionale . la 
pression en faveur de l’enseigne- 
ment des dialectes régionaux, 
sont une expression de F effondre- 
ment de l’uniformité comme 
idéal national. » 


Cette dernière remarque illus- 
tre la thèse présente dans tout le 
livre de Zeldin. et sa conclusion 
rejoint celle de John Ardagh : la 
société française est essentielle- 
ment fragmentée, une « anarchie 
organisée », une « mosaïque de 
petites républiques », dont cha- 
que individu forme l'élément pre- 
mier. 

La France est passée par quatre 
étapes : la phase nationaliste, qui 
impliquait la tentative d'unifier le 
pays; la phase’ internationaliste, 
pendant laquelle la France incar- 
nait les idéaux -communs à toute 
l'humanité ; la . phase pluraliste, 
où. r uniformité réprimait les mi- 
norités. Elfe est entrée, dit Zeldin, 
dans la phase post-pluraliste où le 
f droit à la différence » ne s’ap- 
plique plus aux groupes mais aux 
individus : « Les individus cher- 
chent à y forger leur propre desti- 
née. en créant une identité unique 
par la combinaison d’éléments 
tirés de différents groupes et 
sous-groupes avec lesquels ils se 
sentent des affinités:. » C’est la 
proportion du mélange qui crée la 
singularité. 

Cette phase se manifeste en 
France plus -tard qu’en Grande- 
Bretagne ou aux États-Unis. Elle 
rie va pas â l’encontre d’une tradi- 
tion de tolérance, mois eSe l’enri- 
chit. Il est heureux que ce soient 
des Anglais qui la désignent à -no- 
tre attention, plus sans dente 
comme un idéal à atteindre que 
comme un acquis à conserver. 

DANIEL VERNET. 


(1) John Ardagh, France in the 
l980i,Ftsigtûa Bocks, Londres 1982. 

(2) Neill Nugent et David Lowe, 
The Left in France, The MacwiHaa 
Press, Londres 1982. 

(3) Denis M ac sb ane. François Mit- 
terrand. vm odyssée politique. Quarte* 
Bods, Londres 1982. 

- (4) Théodore Zckfin, The Fratch, 
Collins, 1983. " 

(5) France 1848-1945. para en fran- 
çais sous Je titre Histoire des passions 
françaises, anxEditionj Recherches. 
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Les scénarios de M. Mauroy 


La méthode douce 
de M. Giscard d'Estaing 


M. Pierre Mauroy sera candidat à 
Pâecüoo présidentielle de 1988 ; du 
moins sera-t-il candidat à l'investi- 
ture du parti socialiste pour cette 
échéance, si M. François Mitterrand 
confirme sa décision de ne pas solli- 
citer un second mandat. 

Que les autres prétendants socia- 
listes se .rassurent : le premier minis- 
tre n'a pas soudainement annoncé sa 
candidature à -l’Élysée à l’occasion 
de ses déplacements dans les ’ 
Ardennes et lés Vosges, vendredi 18 
février. Cette affirmation procède 
d’une donnée politique simple sous 
la V' République : r exercice de la 
charge de premier ministre conduit 
inéluctablement à entrer dans la 
compétition pour la présidence de la 
République. M. Mauroy n'échappe 
pas à Cette loi. 

Ce serait faire injure à ses convic- 
tions militantes que d'affirmer que 
son attitude présente est sous-tendue 
par une telle arrière-pensée. Reste 
que ses amis ne se bornent pas à sui- 
vre attentivement les débats internes 
au parti socialiste, qui préfigurent le 
prochain congrès. Ils réfléchissent 
an rôle que M. Mauroy peut tenir au 
sein de la majorité, après qu'il aura 
été remplacé à l’hôtel Matignon, et 
leurs réflexions débouchent naturel- 
lement sur l’horizon 1988. Les 
conseillers du premier minis tre sont 
partagés. 

U mellaur atout 

Selon les uns, l'intérêt personnel 
de M. Mauroy serait de quitter 
l'hôtel Matignon au lendemain des 
élections municipales, quels qu'en 
soient les résultats. Ce scénario 
campe un maire de Lille tout 
auréolé de l'honneur d'avoir été le 
premier de cordée dans la voie du 
- changement » et d’avoir obtenu 
dans cette entreprise des résulta» 
notables, qu'il s'agisse de la mise en 
œuvre des réformes fondamentales 
(nationalisations, décentralisation) 
ou de l'avancée sociale (réduction 
de la durée hebdomadaire du tra- 
vail. cinquième semaine de congés 
payés, retraite i soixante ans, etc.)* 
Prenant du recul sans cesser de mili- 
ter à l'intérieur du parti socialiste, 
M. Mauroy n’aurait, qu'à attendre 
son heure. 

Selon d’autres, M. Mauroy doit 
mener à son terme, jusqu’à la fin de 
1983, comme fl en est convenu Tété 
dernier avec te chef de l'État, le pro- 
gramme de lutte contre l’inflation 


De notre envoyé spécial 


Charleville-Mézières. - 
M. Pierre Mauroy se souvient : 
. J'avais sept ans quand, pour la 
première fois, j’ai quitté mon Nord 
natal pour faire un grand voyage. 
Cétait avec mon grand-père. Il m‘a 
conduit en voiture jusqu'ici, à Char- 
leville. et au retour à la maison, 
mon père, en bon instituteur' de la 
HI r République, m'a fait faire une 
composition française sur ce 
voyage ... » 

C'est une autre « composition - 
que le premier ministre devait faire, 
vendredi matin 18 février, dans te 
chef-lieu des Ardennes, - composi- 
tion - tellement attendue que, de- 
puis plusieurs semaines, la vie admi- 
nistrative et politique du 
département était quasiment sus- 
pendue dans l'attente de la visite du 
chef du gouvernement. M. Mauroy 
avait, en eiTet, gardé secrètes les dé- 
cisions prises 1e 20 décembre par 1e 

M. André LAJOINE 

invité du «Grand Jury 
R.1X.- te Monde» 

M. André Lapine, président du 
groupe eonandde à FAssemUee 
sattonsle, sera HarUê de r&gatekn 
■ Le Grand Jury R-T.L .-le 
Monde» dfaacte 20 février de 
JS h 15 à 19 h 30 . 

Le députe de r AIBer, membre du 
secrétariat du Comité central du 
parti comtomoste français, sera 
interrogé par Patrick Jarrean et 
André Passerai, du Monde, et par 
Dominique Denneqaiu et Gilles 
Leclerc, de R.TJL ; le débat étant 
dirigé par Alexandre Batoud. 


lancé en juin 1982. Ce scénario se 
fonde évidemment sur une vision 
optimiste de l’évolution économique 
et sociale au cous de l’année. Per- 
sonnellement, M. Mauroy adhère à 
cette analyse. 

Les uns es les aunes se rejoignent 
pour souligner que, après son départ 
de F hôtel Matignon, tes principaux 


obstacles que M. Mauroy rencon- 
trera se situeront à l'intérieur même 
du parti socialiste. Le risque serait 
surtout que l'ancien premier minis- 
tre se retrouve isolé. U lui faudra 
demeurer dans la majorité du parti. 
Des controverses ont déjà eu lieu au 
cabinet do premier ministre quand il 
s'est agi de choisir tes meilleurs 
moyens de riposter aux critiques 
adressées au chef du gouvernement 
dans tes rangs socialistes. 

Certains conseillers ont fait grief 
à tel ou tel de leur collègue d'accré- 
diter l’idée selon laquelle les atta- 
ques d’origine interne ne feraient 
qu’illustrer U persistance de la 
vieille rivalité opposant, depuis la 
constitution du nouveau parti socia- 


comité Interministériel d'aménage- 
ment du territoire, qui s’était réuni, 
ce jour-là, à l’hôtel Matignon, pour 
arrêter on pian de redressement en 
faveur des Ardennes. 

Cette discrétion traduisait un em- 
barras. Qu'ils soient de droite ou de 
gauche, tes élus locaux avaient mis 
es garde le premier ministre : •// 
vaut mieux que vous ne veniez pas 
chez nous si vous ne venez pas les 
mains pleines *. (ni avaient-ils fait 
dire en su b stan c e. 

. Chargé par le président de la Ré- 
publique d'intervenir dans les Ar- 
dennes, comme cela avait été fait 
dans le Nord et en Lorraine, 
M. Mauroy prit rendez-vous pour la 
semaine du 7 au 12 février. Grippé, 
3 dut différer sa visite. Celle-ci ne 
pouvait avoir heu que pendant la 
campagne pour les éjections munici- 
pales, ou devait être reportée après 
1e scrutin de mars. 

D'un commun accord, les élus lo- 
caux de la majorité et de l'opposi- 
tion jugèrent préférable que le pre- 
mier ministre Vînt chez eux au plus 
tôt. C’est ainsi que ce vendredi 
18 février, à Charteville'MézièttS - 
fait unique en France, — l’ouverture 
officielle de la campagne électorale, 
prévue à 0 heure, fut de facto repor- 
tée jusqu’à l'après-midi. Les deux 
principaux protagonistes locaux, le 
maire de la ville, M. Roger Mas, dé- 
puté socialiste, et le président du 
conseil général, M. Jacques Sour- 
dille (R.P.R.), ancien secrétaire 
d'Etat, conclurent un pacte : « Nous 


Atelier de poterie 

« LE CRU ET LE CUIT » 
accueille en groupe 
les amateurs de 3 à 83 ans 

S, RUE LACÉPÈDE. PARIS-5' 
Toiophort® (l« soi:) . 707-35-64 


liste, les anciens de la S.F.I.O., dont 
M. Mauroy fait partie, aux anciens 
de la Convention des institutions 
républicaines, parmi lesquels figu- 
rent notamment le président de 
l’Assemblée nationale, M. Louis 
Mermaz, et 1e président du groupe 
socialiste de l’Assemblée nationale, 
M. Pierre Joxe. Ce n’est pas rendre 


service à Pierre Mauroy, disent-ils, 
que de le présenter comme l'héritier 
de la S.F.I.O^ alors que, depuis dix 
ans, il s'efforce, au contraire, 
d’apparaître comme le champion 
d’un socialisme œcuménique. En 
outre, ajoutent-ils, une telle méthode 
de défense ne peut que rapprocher 
ceux des conventionnels qui peuvent 
légitimement aspirer, eux aussi, à 
l’Elysée. Est-ce de bonne tactique ? 

Tous s'accordent toutefois pour 
estimer que le meilleur atout de 
M. Mauroy est l'image qu’il a 
acquise dans l’opinion publique. 
Pourquoi P • effet Mauroy * ne 
deviendrait-il pas aussi attractif que 
r« effet Rocard » quand les mili- 
tants socialistes seront conduits à se 
prononcer avant l’élection de 1988 


avons arrêté la pendule et instauré 
la trêve. - 

La visite de M. Mauroy a donc re- 
vêtu le caractère d'un déplacement 
strictement officiel, organisé et fi- 
nancé conjointement par la munici- 
palité et l’assemblée départemen- 
tale, et la trêve fut parfaitement 
respectée. 

Après que M. Mauroy eut reçu, à 
l’hôtel de ville, l'ensemble des repré- 
sentants des syndicats du départe- 
ment, MM. Mas et Sourdille prirent 
successivement la parole pour expo- 
ser uniquement les dossiers locaux. 
M. Mauroy a fait de même. Bien 
que te plan de redressement pré- 
senté ne crée directement , à courte 
échéance, que trois cents emplois 
nouveaux fie Monde du 19 février), 
sa venue à Charlevîlle a été jugée 
positive par tous, élus et syndicats. 

Ravi, le maire de Charlevîlle 
‘s'écriait : ■ Après ça. la liste de 
l’opposition va se retirer, car elle 
n'a plus de raison d’éire ! - Le prési- 
dent du conseil général dit que le 
premier ministre s’était • bien 
tenu • et que les mesures annoncées 
comportent d'« heureuses sur- 
prises ». 

A. R. 


• M. Henri Fiszbin, président de 
Rencontres communistes, a pré- 
senté, vendredi 18 février, la liste 
qu'il conduira aux élections munici- 
pales dans le dix-neuvième arrondis- 
sement de Paris. Elle comprend une 
quinzaine de personnes exclues, 
comme lui, du P.C.F. dont 
M"* Françoise Durand, conseiller 
sortant de Paris, et M. François 
Hinckeres, ancien responsable de 
l'hebdomadaire communiste France 
nouvelle. M. Maurice Berlemonu 
ancien président du groupe commu- 
niste de l'HÔtel de Ville de Paris, et 
des représentants de mouvements 
associatifs et syndicaux de f arron- 
dissement. 


en tenant compte, qu’ils le veuillent 
ou non, des cotes de popularité res- 
pectives de chacun des préten- 
dants ? H faut donc que M. Mauroy 
soigne son personnage d’homme 
d’Etal, sans pour autant altérer son 
image de militant. II s’agit, pour lui, 
à la fois de conserver l’estime de 
l'électorat communiste, de ne pas 
s’aliéner la sympathie de l’électoral 
modéré et de prouver, autant que 
possible, aux milieux d'affaires sa 
capacité de gestionnaire. Celte tri- 
ple nécessité oblige le premier minis- 
tre à mêler plusieurs genres de dis- 
cours. Ainsi, au cours de sa 
prestation télévisée du 16 février sur 
Antenne 2, M. Mauroy s'est-il mon- 
tré particulièrement soucieux de 
convaincre les électeurs des catégo- 
ries sociales les plus modestes que la 
rigueur visera surtout à l’avenir les 
citoyens les phis aisés. Le lende- 
main, M. Georges Marchais, en 
privé, se déclarait très satisfait que 
le premier ministre ait souligné que 
la garantie du maintien du pouvoir 
d'achat doit bénéficier à tons les 
salariés gagnant 7 000 F par mois, 
ce qui correspond en effet au seuil 
habituellement retenu par le P.C.F. 

Devant (es élus et les responsables 
professionnels des Ardennes, le 
18 février, le premier ministre s'est 
exprimé sur un autre registre, invi- 
tant ses interlocuteurs au réalisme : 
« La pente sera dure à remonter 
(—). Je ne vous apporte pas toutes 
les solutions à vos problèmes. • Son 
propos a été bien accueilli, non seu- 
lement par tous les élus mais aussi 
par les syndicats. 

L'espoir tranquille 

Ces variations, toutefois, ne vont 
pas sans difficulté. Elles sont parfois 
ambiguës et peuvent conduire à des 
maladresses. C’est ainsi que ven- 
dredi après-midi 18 février, à Epi- 
ns!, M. Mauroy a dû s'employer à 
corriger l’impression négative laissée 
par l'une de ses déclarations de mer- 
credi soir sur Antenne 2 : « Les gros 
problèmes sont derrière nous ». 
avait affirmé le premier ministre, 
qui s'en est expliqué comme ceci : 
« L'adaptation de notre politique 
économique, rendue nécessaire par 
l’absence de reprise à l'été 1982, a 
été effectuée en juin. Cest ce que je 
rappelle en disant que le plus dur 
est fait. Le plus dur est fait, puisque 
nous avons accepté tous ensemble 
de prendre le cap de la rigueur. 
Etait-il possible de faire plus que le 
blocage des prix et des revenus ? 
C’était cela le plus dur. Le plus dur, 
c'était le passage de l’état de grâce 
à l’état de rigueur. Cela a coûté au 
gouvernement 10 points dans les 
sondages ! Je te précise parce que 
j’entends certains dans l’opposition 
dire aujourd'hui que je ne veux voir 
l’avenir qu’en rose. Oui. je suis d’un 
naturel optimiste. Mais je vois bien 
la crise, ses conséquences et ses 
menaces. Et je fais en sorte d’y pré- 
parer le pays. Je n'ai jamais promis 
la fin des difficultés. Mais les diffi- 
cultés ne doivent pas nous effrayer. 
Nous devons conserver V espérance. 
Je veux être un porteur d'espoir. » 

Tout le programme personnel de 
M. Mauroy tient dans celte dernière 
phrase : apparaître comme un ■ por- 
teur d'espoir ». L'espoir tranquille.. 
Boa slogan pour d'autres campa- 
gnes. 

ALAIN ROLLAT. 


Après F Alsace, 
au meus de novembre, 

ML Valéry Giscard d'Estaing 
a choisi 

pour son deuxième déplacement 
en province, le midi. 

Vendredi 18 février, 

H était à Nîmes 
et à Montpellier, 
samedi à Béziers, 
lundi il seca 

aux Sarrnes-Maries-de-la-Mer, 
i Tarascon. Graveson, Rognonas 
et Marseille, 
qu’il quittera mardi soir. 

Ce sera son seul déplacement 
en province 

à un peu plus de deux semaines 
des élections municipales. 


Il est vrai que, pour quelqu’un qui 
se dit soucieux d’élever le débat poli- 
tique en France, les réunions électo- 
rales n’offrent pas les meilleures tri- 
bunes. L'exemple de Charenton- 
le- Pont (Val-de-Marne) le prouve 
s'il en était besoin : invité de l'Union 
des républicains d'Ile-de-France le 
21 janvier, l’ancien président de la 
République est apparu flanqué de 
MM. Michel Poniatowski et Alain 
Griot Leray, qui ne représentent pas 
l'aile la plus modérée du P. R*, et de- 
vant une salle soulevée d’enthou- 
siasme à l'idée d'une dissolution pro- 
chaine de l'Assemblée nationale. 
Difficile, dans ces conditions, de soi- 
gner une image de grand rassem- 
bleur, d'homme du centre. 

Si M. Giscard d'Estaing s'est vo- 
lontairement montré discret sur 1e 
terrain — mais on ne sait si de nom- 
breuses têtes de liste d'union de l'op- 
position ont sollicité sa présence - il 
n’est pas resté pour autant absent du 
débat. 

Après avoir scellé de manière 
symbolique l’entente de l’opposition 
en déjeunant par deux uns avec 
M. Chirac, après être intervenu de- 
vant sa « famille » lors de la conven- 
tion nationale des clubs Perspectives 
et Réalités et lors du congrès de 
i'U.D.F,, l'ancien président de la Ré- 
publique a choisi de se placer sur te 
devant de la scène en confiant à 
l’Express, dès le début du mois de 
janvier, scs « scénarios pour ta 
France • et en participant, quelques 
jours plus tard - le 16 janvier, - au 
Club de la presse d’Europe i. Ces 
interventions s'ajoutant dans une 
certaine mesure à celle de M. Ray- 
mond Barre sur Antenne 2 - le 
13 janvier - et plus encore à celle 
de M. Jacques Chirac devant le 
congrès extraordinaire du R.P.R. - 
le 23 janvier — ont marqué un tour- 
nant dans la campagne municipale. 

Modernité et proximité 

Quand il a parlé, dans la plupart 
de ses scénarios, notamment dans 
celui qui a sa préférence, de la possi- 
bilité d'élections législatives antici- 
pées, M. Giscard d’Estaing. en pro- 
fessionnel des médias qu’il a 
toujours voulu être, ne pouvait igno- 
rer qu'il prenait 1e risque de rouvrir 
le débat sur la légitimité et la durée 
du pouvoir actuel. D’autant plus 
qu'à l'époque l'opposition se laissait 
volontiers aller à un certain triom- 
phalisme quant à l'issue des scrutins 
des 6 et 13 mars. Sa présence à 
Charenton-le-Pont auprès de 


M. Giotteray daman i » dissolution, 
dissolution ! - pouvait laisser penser 
qu'il cautionnait une telle interpré- 
tation de ses propos. Interprétation 
politicienne dont, en l'occurrence, 
les médias ne sauraient cire rendus 
responsables. 

Depuis, la droite a révisé en 
baisse ses prévisions. En fait M. Gis- 
card d'Estaing, dont l’entourage sou- 
ligne volontiers qu'il a choisi pour 
cette campagne • la méthode 
douce- en intervenant peu sur le 
terrain, doit faire preuve de beau- 
coup de doigté, d'une grande sou- 
plesse. 

Tout en continuant à affirmer que 
ses deux seules préoccupations sont 
de savoir de quelle manière la 
France peut entrer dans la - moder- 
nité - et quel mode d'expression po- 
litique lui permettra de rencontrer 
une majorité de Français, il lui faut 
répondre à l'attente de ses militants 
plus sensibles en ces périodes préé- 
lectorales aux discours • guerriers » 
qu'aux réflexions de fond. 11 lui faut 
aussi, selon les conseillers qui l’en- 
tourent, garder une attitude de 

• proximité », d'où ces fréquentes 
allusions à sa volonté d'étre - à 
l’écoute des Français ». Cette 

• proximité • est d'autant plus né- 
cesssaire que. sur le terrain, 
MM. Chirac et Barre se montrent 
très actifs. Peu à peu l'ancien pre- 
mier ministre a dans les sondages 
rattrapé M. Giscard! d’Estaing. 

Cette volonté de rassembler 70 % 
des Français sur un projet — qui 
reste encore à définir — figure toute- 
fois dajos chacun des discours de 
l'ancien président de la République. 
Il insiste sur la nécessité pour l'oppo- 
sition de changer de langage, de 
compléter son message en prenant 
en compte les aspirations déçues 
d’une partie de l'électorat qui s'est 
prononcé en faveur de M. Mitter- 
rand. Autrement dit l'opposition 
doit cesser de considérer que l’éleo- 
tion de mai 1981 est un accident. 
M. Giscard d’Estaing semble juger 
aujourd'hui que le déferlement de 

• cette vague rose » était inévitable. 
S'il a réussi à la contenir en 1974, 
elle a pu se glisser, selon lui, dans la 
brèche qu’a ouverte le choc pétro- 
lier^ans qu’il soit possible ensuite de 
l'arrêter. 

L'opposition n’a cependant pas 
encore su trouver ce nouveau lan- 
gage dont M. Giscard d’Estaing de- 
vrait réaffirmer la nécessité mardi à 
Marseille. 

CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 

«IL NE FAUT PAS NATIONA- 
LISER LES ÉLECTIONS MUNI- 
CIPALES. » 

(De notre correspondant. ) 

Montpellier. - » Je viens voir des 
amis ! », a précisé M. Giscard d’ Es- 
tait! g, dés son arrivée au parc des ex- 
positions de Montpellier où l'atten- 
daient vendredi soir 18 février 
quelque Lrois mille sympathisants du 
Languedoc-Roussillon. Evitant de 
brandir la foudre, fl a pris le ton de 
l'invité de bonne compagnie, évo- 
quant quelques souvenirs personnels 
ou historiques. 

11 n'a pas élevé la voix d’un demi- 
ton en abordant les élections munici- 
pales » : » Il a quelque chose qu'il 
ne faut pas laisser faire, c'est de na- 
tionaliser les élections munici- 
pales », a-t-il dit, ajoutant : - L'im- 
portant ce n’est pas ce que disent les 
hommes politiques aux électeurs 
mais ce que disent les électeurs aux 
hommes politiques. » U a pour- 
suivi: 

• Ce qui me frappe, c’est le senti- 
ment d'inquiétude de nos conri- 
toyens. qui ne savent pas de quoi 
l'avenir sera fait... » Il a regretté de 
voir les Français séparés « en deux 
camps retranchés », affirmant : 
- La division de la France est le 
plus grand frein à son entrée dans le 
monde moderne. C'est pourquoi le 
soutien que je vous apporte ne me 
fait pas perdre de vue le nécessaire 
rapprochement des Français. Je 
suis un non-violent de la politi- 
que ». a conclu l'ancien président de 
la République. - R. B. 


• La fédération de l’éducation 
nationale souhaite - vivement que la 
consultation des municipales ren- 
force et assure la poursuite du 
changement pour lequel elle s'est 
prononcée en mai 1981 -. Elle a in- 
vité. vendredi 1 8 février, chacun de 
ses adhérents « à mettre en accord 
son voie de citoyen avec ses engage- 
ments syndicaux ». 


r- PROPOS DE CAMPAGNE 

M. MICHEL ROCARD, dans un entretien publié Je samedi 19 février, 
dans Je Courrier de l'Ouest : < Le langage courant confond trop 
souvent la rigueur avec l'austérité. Pour moi. la rigueur c'est la 
sérieux appliqué à Faction publique, le souci de réduire les 
gaspillages. (...) En ce sens, la rigueur es r moins une affaire 
d'étapes, de premier, de deuxième ou troisième plan . qu'une 
affaira de constance. » 

M. JACQUES CHIRAC, au cours d’une réunion publique, le 
18 février, à Rennes, où il était accompagné de M. François 
Léotard, secrétaire général du P.R., et de M. Pierre Méhaignerie, 
président du C.D.S. : e On fait la cigale, on dépense sans 
compter, mais le résultat est que demain nous devrons amputer 
notre niveau de vie pour rembourser nos dettes. » 

M. GEORGES MARCHAIS, au cours d'une réunion publique, la 
18 février, à Villejuif (Val-de-Marne) : « On rêve à droite, ouver- 
tement; d'une période de trouble, d'agitation et de désordre qui 
pourrait déstabiliser la majorité de gauche élue pour cinq ans. 
(...) Décidément, oui. les vues de ces hommes sont inquié- 
tantes. » 

M. LOUIS MERMAZ, vendredi 18 février, à Grenoble, a invité la 
gauche à ne pas se démobiliser, r Après avoir eu quelques 
inquiétudes, dit-il. il ne faudrait pas tomber dans une dange- 
reuse euphorie. » 

ML MICHEL JOBERT, dans un entretien publié le samedi 19 février 
par Ouest-France : « La majorité a intérêt à s'ouvrir. (...) Beau- 
coup de gens ont voté pour le président de la République sans 
pour autant consentir à s’enfermer dans la logique d'un parti, 
qu'a soir socialiste, communiste ou autre, m 
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(Suite de la première page . f 

L'union est un combat. Surtout 
quand la désunion fut une guerre de 
trente ans. Gaston Defferre en 
convient volontiers. - Cette alliance 
avec les communistes est chose nou- 
velle. Il faut que les gens. ici. s'y 
habituent. Il faut que les militants 
apprennent à travailler ensemble. 
Cela ne peut seulement se comman- 
der. Les militants ne sont pas des 
militaires. - Certes, quand la mobi- 
lisation n'est plus là guerre. Ou 
quand, comme le dit Charles-Emile 
Loo de façon plus lapidaire : 

■ Trente années à se taper sur la 
gueule, cela n'aide pas à l’affection 
ni à T union. - 

Une principauté rose pâle 

Aimer ou plutôt suivre Defferre 
malgré tout et malgré cela. L’affaire 
ne se fait pas sans douleurs, ni traî- 
nements de pieds, sans coups de 
gueule, ni coups d'éclat Marseille 
qui. politiquement, ne fut jamais la 
France, plutôt une principauté rose 
pâle, se fait mal à l’idée de cette nor- 
malisation. La gauche unie contre la 
droite alliée aboutirait partout ail- 
leurs à une clarification. Ici. c'est 
plutôt à une grave complication. Et, 
notamment, au sein du parti socia- 
liste. 

C’est que le passé pèse sur le pré- 
sent. Et pas seulement par ces tradi- 
tionnels horions entre dockers F.O. 
et C.G.T. Il y a d'abord et bien sûr, 
la vieille garde deffcrriste. cette fa- 
meuse équipe de la libération, 
Charles-Emile Loo, Jean Masse, 
René Andrieux, Irma Rappuzzi, 
dernier carré des époques illustres, 
toute une saga marseillaise, le clien- 
télisme politique, la recherche per- 
manente d’une voie médiane, cette 
vieille ligne S.F.l.O. qui passait vo- 
lontiers par J extrême-centre. La 
vieille garde est en pleine retraite, 
provisoire ou définitive. Hormis 
Irma Rappuzzi, sénateur et premier 
adjoint sortant, celte femme volon- 
tiers brocardée par l'opposition qui 
chahute la - fée Carabosse de l'hô- 
tel de ville ». aucun de ces grands 
électeurs ne figure plus sur les listes. 
Ce n’est pas là simple hasard, ou ab- 
solu refus de la ligne nouvelle. Mais 
plutôt autre chose, l’aboutissement 
d’une grande manœuvre tournante, 
après une série de convulsions qui 
n’ont cessé, ces dernières années, de 
secouer le parti socialiste à Mar- 
seille et dans les Bouches-du-Rhône. 
Faire tomber les féodaux, symboles 
d’un socialisme de papa et d’une 
réussite troublante. Faire tomber les 
« papes », pour reprendre ce mot de 
Jean -Masse, calife des quartiers 
nord-est. » Nous étions des papes », 
dit-il. avec une sorte de délectation 
morose. Avant d’ajouter avec une 
certaine lucidité : * Voyez, moi. in- 
volontairement. j’ai plutôt fait du 
massisme que du socialisme. » 

Foin de massisme, puisque même 
le fils Masse, Marius, député socia- 
liste, s’il a repris le flambeau, n'a 
point repris l'habit. Jean Masse en- 
tend se consacrer au conseil général. 
René Andrieux est gravement ma- 
lade. El Charles-Emile Loo se pas- 
sionne désormais pour son mandat 
européen et la liaison Rhône-Rhin si 
chère à Gaston Defferre. Cela est 
l’officiel, mais derrière, que de fê- 
lures et que de rancœurs : même si 
on l'assure, officiellement là encore, 
les féodaux déchus, fidélité oblige, 
s'engagent, et engagent leurs 
troupes dans la campagne électo- 
rale. 

Faut-il croire tout à fait ces vé- 
rités officielles ? Ou faut-il tenir 
pour véridiques ces fortes rumeurs 
qui font état d’une démoralisation 
avancée dans de puissants bataillons 
socialistes ? Au demeurant, deux 
faits paraissent établis. La disgrâce 
de Charles-Emile Loo, qui n’est pas 
si ancienne, puisque, selon des infor- 
mations de source sûre, il était consi- 
déré jusqu'au mois de juin 1982 
comme le patron de la campagne à 
venir, a entraîné la disgrâce - ou Je 
retrait calculé? - de ses proches. 
Et notamment du plus brillant d'en- 
tre eux. Gilbert Pommier, conseiller 
sorxant. Charies-Emile Loo enten- 
dait fonder la campagne sur deux 
principes differents : un autre dé- 
coupage géographique des six sec- 
teurs de Marseille et l’organisation 
de primaires à gauche. Car. dit-il. 
encore aujourd'hui : * La philoso- 
phie communiste, je ne peux pas 
l'accepter, je ne l'accepterai jamais. 
Cela n'empêche pas le respect. » il 
ne lui Tut pas donné raison. 

Rajeunissement 
ou assainissement? 

Au contraire. Bien au-delà des 
« féodaux ». l'opération contourne- 
ment - peut-on dire assainisse- 
ment ? - a conduit à une rénovation 
totale de b liste des candidats socia- 
listes. Ce que Gaston Defferre ap- 
pelle le • rajeunissement de la 
liste 67 5 de nouveaux candidats 
pour le Nouveau Marseille, pourrait 
aussi bien s'appeler le coup de force 
réussi par la fédération socialiste et 


par Michel Pezet, son premier secré- 
taire. Le président du conseil régio- 
nal a bien mené son affaire en réus- 
sissant à imposer pratiquement 
partout la reprise en mains. La fédé- 
ration des Bouches-du-Rhône a 
adressé à chaque candidat une lettre 
à renvoyer dûment remplie et si- 
gnée. fi est demandé à chaque can- 
didat un engagement écrit ; • Je 
m 'engage en contrepartie, si je suis 
élu le), à respecter les dispositions 
statutaires ou administratives arrê- 
tées par le secrétariat fédéral du 
parti, qu'il s 'agisse de discipline de 
voie dans les différentes assent- 


- par les affaires Lucet et des 
fausses factures, et risque fort l’im- 
plosion. 

Ces effets existent. Mais jusqu’à 
quel point? La gauche socialiste 
perdra probablement cette fois-ci ce 
petit plus des 15 % qu’elle avait ob- 
tenu en 1977, par l’apport de voix 
modérées. Perdra-t-elle davantage ? 
Question sans réponse- 

Mais le problème peut se poser 
d'une autre manière. Et ce sera celle 
de Philippe Sanmarco. député P.S. 

- L'heure, dira cet énarque. n'est 
pas aux états d'âme. La gauche est 



biées. de stratégie électorale ou de 
principes fondamentaux qui régis- 
sent la communauté socialiste - Ce 
type d’engagement, s’il figure bien 
dans les statuts du parti, n’est pas 
nécessairement exigé par écrit. A 
Marseille, il l’a été. El ce n’est peut- 
être pas pure coïncidence ou simple 
précaution formelle. 

En toute hypothèse, ce coup 
d'éclat — certains ne sont pas loin de 
penser -coup d’Etat» - n’a pas 
contribué à calmer des esprits très 
échauffés et des appétits fort ai- 
guisés. On peut même avancer, sans 
grand risque, que cette arrivée mas- 
sive des militants de gauche, au dé- 
triment des pure politiques, a provo- 
qué là encore de très sérieux 
remous. Mais au-delà, elle traduit 
un phénomène important : • Je ne 
crois pas à la gestion aseptisée 
d’une ville, dit Michel Pezet... // y a 
des choix à faire et ce sont des choix 
politiques. » 

L’irruption de la politique, et no- 
tamment de la politique nationale, 
sur la scène marseillaise est, en ce 
s cas, une donnée fondamentale. Un 
peu comme si la victoire de la gau- 
che en mai 1981 avait, par un effet 
boomerang, provoqué l'effondre- 
ment du système Defferre, ce pa- 
tient écheveau d’amitiés et de com- 
pétences. Ou. si l'on veut, un peu 
comme si le maire, «Gaston», se 
trouvait dans la permanente obliga- 
tion d'avoir à justifier l'action du mi- 
nistre d'Etat Defferre. Comme si le 
gestionnaire avait à secourir le poli- 
tique. 

Ces » effets dévastateurs de la 
politique gouvernementale », selon 
la formule utilisée par un interlocu- 
teur, joueront-ils ? Ils ont joué dans 
un premier temps. Cela est certain. 
Des départs en témoignent Ainsi ce- 
lui de Roland Amsellem, adjoint au 
maire sortant, premier vice- 
président du conseil général, mem- 
bre du bureau exécutif fédéral. Cet 
avocat est un homme important à 
Marseille : président du CR1F, per- 
sonnalité influente dans les milieux 
des rapatriés et des anciens combat- 
tants. Roland Amsellem a refusé 
d’étre tête de liste dans le cinquième 
secteur : - J'ai eu à faire un choix 
difficile, douloureux avant de refu- 
ser cette proposition. - M. Amsel- 
lem. qui - souhaite la victoire de 
Gaston Defferre et fait campagne 
pour lui ». s'est trouvé en porte à 
faux. U n’a pu. - sur un plan d'hon- 
nêteté. tant vis-à-vis du maire à qui 
il ne peut apporter les suffrages es- 
comptés. que vis-à-vis de ses amis 
qu'il met ainsi en difficulté -.que se 
retirer. Signe d'un profond malaise 
au sein de ta communauté juive de 
Marseille (80 000 personnes) et des 
cercles de rapatriés. 

Ainsi les départs - minoritaires, 
mais significatifs - de personnalités 
socio-économiq ues.comme le profes- 
seur Carcassonne, chirurgien et 
conseiller mandaté à la santé et à 
l'hygiène, comme Yves Bonnel, ad- 
joint ù la circulation et président de 
l’ordre des architectes. 

Ainsi peut-être, ci surtout, le ma- 
laise. extrême au sein du syndicat 
Force ouvrière, pilier de l'édifice 
defferriste. Malaise tellement évi- 
dent que Marc Borgnia. secrétaire 
général de l'union départementale, 
vieux et fidèle deffcrriste, s'oblicc 
aujourd'hui au devoir de réserve. 
Ccst que F.O. - 35 000 à 40 000 
syndiqués dont 7 000 employés mu- 
nicipaux de Marseille - a été frappé 
de plein fouet - - un coup au but - 


Cagnat 


nettement majoritaire à Marseille. 
Si nous mobilisons la gauche, nous 
gagnons. Même si l'on retombe sur 
un score politique, mime si les 
pertes sont considérables. L’accord 
P-S.-P.C est un bon accord. Sim- 
plement , Il s'agit d'un virage qu'il 
faut expliquer. La victoire n’est 
qu'entre nos mains. H faut valoriser 
l'action du gouvernement dont le bi- 
lan est largement positif pour notre 
électorat. » Appel à la mobilisation. 
Parce que » le bateau est me- 
nacé * ? Ou simplement parce qu’un 
peu de dramatisation n'a jamais nui 
à une élection ? 


Cet appel à la mobilisation, en 
tous cas. d'autres le lancent, dans le 
camp allié, chez les communistes. 
Officiellement, là, tout va bien. Un 
peu de grogne soit, on en convient, 
les vieilles habitudes là aussi. Un 
peu d’humeur à devoir ainsi entrer 
en campagne pour le maire sortant, 
le vieil ennemi préféré. 

Des symptômes traduisent le- ma- 
laise, les ventes militantes de ta 
Marseillaise, quotidien commu- 
niste, en baisse, les réunions de pré- 
paration à la campagne longtemps 
peu suivies. Mais officiellement, il 
s'agit d’un bon accord. En théorie, 
vingt-cinq postes de conseillers mu- 
nicipaux, onze postes d'adjoints. En 
pratique, on se satisferait d’une 
vingtaine. L’accord est bon, et Guy 
Hermier. tête de liste dans le 
sixième secteur, devrait connaître 
une élection sans souci. 

Un bruit insistant 

L'accord est bon. Pourquoi alors, 
derrière l’unanimisme officiel, ces 
rumeurs d'une épreuve de force en- 
tre Georges Lazzarino, 1e secrétaire 
de la fédération du P.C., et Guy 
Hermier, député, membre du comité 
central, pour la constitution des 
listes ? Epreuve qui si elle a bien eu 
lieu, aurait tourné à l'avantage du 
premier. 

Au-delà, et ce n'esl pas simple 
perversité journalistique que de 
l’évoquer, un autre bruit insistant a 
couru à Marseille ces derniers jours : 
la possibilité que le maire puisse être 
défait dans son propre secteur, 
moins par la bonne campagne de son 
adversaire R.P.R., Jacqueline 
Grand, que par une désaffection 
partielle des électeurs communistes. 
Cette éventualité qui, par réflexe, 
prêterait à sourire — M. Gaston Def- 
ferre puni par où il a péché — est, 
croit-on savoir, maintenant tout à 
fait prise au sérieux. Imagine-t-on le 
maire de Marseille battu et pourtant 
élu ? Lui qui dit « n'avoir jamais 
engagé une bataille sans le senti- 
ment de pouvoir être vaincu », s’esi 
lu un instant, avant de répondre, de- 
vant une aussi fâcheuse éventualité : 
» C'est une question que j’examine- 
rais le moment venu. Si elle se pose 
jamais. • 

PIERRE GEORGES. 


La rigueur selon la C.F.D.T. 


C'est avec assurance et sérénité 
que M. Edmond Maire a présenté 
le 1 8 février à la presse les conclu- 
sions du bureau national de la 
C.F.D.T. ( le Monde du 19 fé- 
vrier). Les travaux de cette ins- 
tance ont donné lieu à un débat, 

- très riche » dit-on, sur les néces- 
sités et les contours de la rigueur. 
Mais Os ont surtout permis de « re- 
cadrer» les propos que M. Maire 
avait tenus le 31 janvier à l’issue 
de son entrevue avec M. Mitter- 
rand. La critique ayant été faite 
qu'il n'avait pas présenté l'hypo- 
thèse d'un deuxième plan de ri- 
gueur comme un moyen d'atteindre 
les objectifs syndicaux, le tir a été 
soigneusement corrigé. Dans la dé- 
claration que le secrétaire général 
a lue, et dont nous avons présenté 
l’essentiel dans notre édition d'hier, 
la rigueur «sélective» préconisée 
devient effectivement un moyen de 
réaliser les objectifs avancés 
pour 1983. 

Dans cette optique conforme aux 
orientations du congrès de Metz, la 
C.F.D.T. met en avant plusieurs 
revendications comme -l'accéléra- 
tion de la réduction de la durée du 
travail par un partage du travail 
permettant la création d'em- 
plois » (l) et le développement des 
investissements productifs. Elle in- 
siste également sur la nécessité de 
poursuivre — et donc de program- 
mer — l’augmentation du pouvoir 
d’achat du SMIC (2), M. Héritier 
ayant note à cet egard que si le 
gouvernement augmente le salaire 
minimal au 1 er mars de 33 à 3,5 % 

- cela voudrait dire qu’il n'y au- 
rait pas alors d’augmentation de 
pouvoir d'achat au titre de 1983 ». 
La centrale a donc demandé une 
réunion rapide de la commission 
nationale de la négociation collec- 
tive (qu’il faut d'abord que 
M. Auroux constitue). 

Dans sa déclaration, M. Maire a 
également accordé une place parti- 
culière à la réforme de la fiscalité 
qui « doit s'attaquer fermement 
aux revenus abusifs, aux privilèges 
et imposer plus fortement les 
droits de succession et les for- 
tunes ». Le secrétaire général, en 
soulignant la nécessité pour la 
France de rapprocher son échelle 
de revenus de celles des autres 
pays industriels, a évoqué les 
-fortes réticences - d’une moitié 


,. Interrogé sur le . trouble que ses 
déclarations avaient provoqué chez 
certains militants, M. Maire a re- 
connu l’existence de discussions sur 
la méthode : - A chaque fois qu'il 
y a un effet média fort, le militant 
est effronté à tous ceux qui ne 
pensent pas comme la C.F.D.T. 
Assez normalement, un grand 
nombre de militants de la 
C.F.D.T. ont été surpris et n’ont 
pas fait immédiatement le lien 
avec les orientations du 
congrès. (...) Si c’était à refaire, 
j'ajusterai ma déclaration pour 
que l'effet média soit normal. » 
Sans vouloir s’appesantir sur ce 
point, la direction de la C.F.D.T. a 
ainsi admis implicitement l’exis- 
tence d’un certain trouble. 

En relation avec ce débat sur la 
rigueur, M. Pierre Héritier a fait 
le point devant le. bureau national 
sur la préparation du IX« Plan en 
se félicitant de deux éléments no- 
vateurs : le caractère contractuel 
des relations État-entreprises natio- 
nales & travers les contrats de plan 
et la régionalisation des objectifs. 
Pour sortir de la crise, a-t-3 souli- 
gné, « il nous faut pratiquer la ri- 
gueur. mais il faut aussi beaucoup 
d'innovation et d’audace ». 
M. N. 

(1) Selon le syndical, « la compen- 
sation salariale doit être intégrale 
jusqu'à deux fois le SMIC revendi- 
qué». 

(2) L’objectir de la C.F.D.T. est le 
SMIC à 3 900 F (valeur avril 1982). 
ce qui suppose une augmentation du 
pouvoir d’achat du salaire mini mal de 
7* en 1982. de 7% en 1983 et de 
7 en 1984. 


Un faux air de Tintin 

— ■ ■ — ■■ ■. . Enfin, dernier atout : être tête 

De notre envoyé spécial de liste A Marseille dans un 
■ " - - ■— ~ — — i.— accord- parfaitement paritaire 

Marseille. - M. Gasmn Def- 

ferra, qui a le stylet currif r l’a . victoire passe par fumon . Æt-0. 


dît : « I! est gentil, Gaudin. » 
Gentil, Jean-Claude Gaudin ? 
Souriant et aimable en tout cas. 
Curieux personnage pour un 


et parce que « le vent du ' chan- 
gement et. 'de l’histoire souffle 
sur Marseille », cette union fonc- 
tionne A' peu prés bien. Non pas 


curieux phénomène poétique. Au - Que je couple^ Jean-Claude 


physique rien de trop à en die : 
un grand gaillard, un feux air de 
Tanin à Marseille, ouvert poéti- 
que, un sourire permanent et une 
cordialité non feinte. Oa ‘on 
passe te porte de èa pértritt- 
nenoe. un petit appartement dé 
l’avenue du Prado, ou le seuil de 
la maison familiale à Mazargues. 
l'accueil est le même, chaleureux 
et décontracté. « Erttrec, ami. » 
On peut ne ravoir jamais rencon- 
tré. c Entrez, ami. » 

Entrons. Comment peut-on 
être célibataire, fHs de maçon, 
vivre à quarante-trois ans chez 
ses parents, être député, prési- 
dent du groupe LLD.F. de 
l’Assemblée nationale, cantÿdat 
A la mairie de Marseille, sent 
faire sourire ? Il suffird'être Gau- 
din. cette espèce rare d’hommes 
qui prennent leur destinée 
comme un sentier parfumé et 
chaque lever du soleil comme 
une bénédiction. 

A oser, on dirait que Jean- 
Claude Gaudin rassemble à -cas 
gens qui se pincent au réveil pour 
se convaincre qu 'gs sont bien 
devenus ce. qu'ils sont portés 
par la divine providence. Ou, 
dans son cas. per quelque ange 
gardien ou giscardien. Est-H 
croyant ? Sans doute, car il 
n'étonnerait pas pour nüstohe 
de cette destinée exemplaire que 
Jean-Claude GaütSri. ancien pro- 
fessera d'hrstoire-géographie de 
V enseignement privé, ait eu 
cachée dans sa manche la Bonne 
Mire. 

Est-ce le moquer, que de dire 
cela ? Telle n’est point Tintan- 
tion. La race est trop peu fré- 
quente de l'homme politique sin- 
cère. Et d'ailleurs, cela serait 
imprudent. Car S ne fout 'pas 
douter que cet homme entré en 
politique à seize ans sûr la Vision 
fulgurante . ' d 'uns ; politieienrm 
marseillaise, Germaine , Poqjspf- 
Chapris. dispose fautres atqufis 
que son char&me arôàHte èt sqn 
élocution chantante. 

Curiaux et dérangeant 
M. Gaudin. S’H est homme de 
droite, alors H l'est ■ d'une droite 
populaire, en vois de disparition. 
Une droite qui ri est ni celle des 
g boeufs » ni collet comme H le 
dit hji-mëma,' à qui croit néces- 
saire pour faire populaire dé faire 
vulgaire». Homme du peuple, 
fier de l’être, voilà bien un atout 
majeur pour celui que ses adver- 
saires de gauche, un peu décon- 
tenancés, raiHent comme le para-" 
vent à visage souriant de /a . 
vieille dmite.au comma le Zorro 
des charmantes dames de là me 
Paradis, les e GpcBnettes s. 

Cette Motion est importante 
quand il s'agit d'aller chasser sur 
les terres frontières dans cet 
électorat populaire qui oscÜks lui 
aussi entre le changement, ét 
l'ordre. Autre avantage, le fait 
d'être toujours dans le sans de là 
marche, par une sorte do miracle 
permanent ou plus probablement 
d'instinct. Aux derrières légista- 
tives. sur Marseille balayée par la 
vague rose, ê fut l'im dès rares, 
l’un des deux, à sauver son siège 
de député. En battant, excusez 
du peu. Chartes-Emile Loo, ce 
même t Milou », qu i dira en riant ■ 
■: « Gaudin, ja lui ai dit plusieurs 
fois : «Ta place, Jean-Claude, - 
» est chez nous et pas chez tes 
» autres. » Il m'a répondu : c La 
vôtre est plutôt chez nous. » 


Gaudin-Hyacinthe Santoni - 
curieux attelage en vérité, le faux 
neîf et le vrai fonceur. — 
s'entende sur tout et notamment 
surfa ùonduttg de la campagne : 

« Si te R.P.R. avait eu la tête de 
fis», il aurait adopté une autre 
campagne, trouvé de véritables 
alBés confie le député ff.P.ft. 
En précisant tout de même que 
c r union s'est réalisée très vite 
m què tout te monde marcha ». - 

Mais, disent J'un et /‘autre, 

« cette fois rioué pouvons 
gagner » . Jean-Claude GautSn 
s'est donc mis en campagne 
.contré Gaston Defferre, avec ce 
handicap rFavtàr été . de 1965 à 
1977, A ses côtés au conseil 
municipal Cola n'aida évidem- 
ment' pas dans la critique de le 
gestion f ri dans la recherche 
t Tune identité propre. 

«Savez-vous 
ce qu'on raconte ? i 

■' .Une campagne rude, une com- 
pagne limitée et peut-être exces- 
sivement dangereuse. L’axe prin- 
cipal de ' l'offensive : de 
l'opposition, préparée par un 
pilonnage incessant, depuis des 
années^ du quotidien le Méridio- 
nal -est . fondé sur deux pro- 
blèmes : b sécurité et immigra- 
tion. Id comme ailleurs. Ici plus 
qu 'ailleurs.. Cette, stratégie, 
même ri elle correspond i deux 
problèmes réellement ressentis 
per les Marseillais, est un peu 
trop .négative, semble-t-il, pour 
rat, pas A . terme se retourner . 
contra coux qui J'utiSsent trop 
longtemps pu qui s'essoufflent 
pour. être, partis trop tôt. Oa plus, 
une' liste Marseille-Sécurité, 
conduite par M* Bernard Mano- 
ivéffl, 'exclu daFLF.B., \ chasse sur 
'fosmêmes tertes. ••• 
l " JeW3-Ctet^ ^ùdH7 s'est mis 
■ érr wnîpafirt» ert’on a, à l’eriten- 
àrèiHS àèritùrièrk quil sa trouve 
un-peu mal B-rètsedans ce car- 
can. Jt sait, d'expérience, que 
c'est tout de même autre chose 
qée ceb b responsabilité et la 
gestion de b deuxième ville de 
FrABoa. ll sait, ou l'a -réappris ces 
derniers' jours A sas dépens. Une 
faut pas trop, s'aventurer en ter- 
ra«n. de »- gestion face A Gaston 
Defferre. pqrfant de. F* indicible 
adversaire ». te maire a brocardé 

m- .pàuvrç Gaudin qui ignore 
même ce qui a déjà été fait et 
l'inscrit à son programme ». 

_ La. gantit M. . Gaudin se fait 
alors’ plus méchant. Contre 
M. Defferre. c vedette au hit- 
. parada, des. plus mauvais minis- 
tres »;■ contré «tes socialistes 
qui ont une urne A la place du 
'cœur », contré ce « charcutage 
électoral, cette Joi chauve-souris 
qui introduit Ja proportionnelle 
saris l’introduire tout en l'intro- 
dùteant, en fonction des données 
corrigées des variations munie*- 
paies». 

La méchanceté n’est pas vrai- 
ment te registre idéal de Jean- 
Claude Gaudin. Il excelle davan- 
tage dans un autre genre, amical, 
et pourtant dangereux : « Tenez, 
ami. Savez-vous ce qu'on 
raconte ? A Marseille, tous les 
milliardaires né sont' pas socia- 
listes. Mais tous les socialistes 
finissent îrriffiardaires. » 


M. Jospin : je ne me prêterai jamais 
à une campagne contre la C.G.T. 


M. Lionel Jospin a été interpellé, 
vendredi 1S février, au terme d’une 
réunion publique à Issy-les-Mouli- 
neaux. par une jeune femme qui 
s’est présentée comme une militante 
C.F.D.T. de Renault-Billancourt, à 
propos des licenciements à l'usine 
Citroën d’Aulnay et des violences 


du pays, celle qui est 1e plus proie- qui ont précédé. M. Jospin nous 
g ce dans son statut, à se rappro- avait déclaré la veille que • des 


cher de l’autre. Etes-vous la - gau- 
che maso -, a demandé un 
journaliste. » Si on n’esl pas un 


actes condamnables se sont pro- 
duits et sont sanctionnés ». - Natio- 
nalisez Citroën /» lui a lancé la 


peu maso, a répliqué M. Chérèque jeune femme. * Il y a eu violences 


avec son habituel sens de la for- 
mule. les autres disent qu'on est la 
gauche erado. - 


caractérisées. C’est un manquement 
regrettable qui ne doit pas conduire 
à des condamnations globales de la 


C.G.T. ». a-t-il répondu, perché sur 
un banc de l'école dans laquelle se 
tenait le meeting. • Je ne me prête- 
rai jamais à une campagne contre la 
CG. T. », a ajouté Je premier secré- 
taire du P.S. 

M. Jospin, qui était verni soutenir 
la liste socialiste - conduite par 
M. Jean Glavany, chef dé- cabinet 
du président de la République, dans 
une ville où le P.C. présente sa pro- 
pre listé, conduite par M. Guy. 
Ducolonë, député des .Hauts?;: 
de-Scine, a aussi déclaré afin de jus- 
tifier cette * primaire ?» à gauçbfc? 
■ Le F.C. lendrair à aimer ; les 


photos tin peu anciennes qui com- 
mençaient a. jaunir. Les socialistes 
préfèrent les instantanés plus 

riants. » ' 

1 Aux LilàS (Seine-Saim-Denis). 
M/Uonél Jospin a évoqué le thème 
de F rptcompêlence économique dé 
la' gaUche* développé par Fop posi- 
tion, « cette incompétence, a-t-il dit, 
dont on nous rebat tes oreilles ». 
« Çe n'est pas notre Incompétence 
qui est Én cause, c’est la vôtre, a-t-il 
ajouré eü s’adressant au public, car 
vous ayez voté pour , là gauche, car 
vous étés voués à travailler, à obéir, 
pos a diriger. Ce discours, les aris- 
tocrates de 1789 le tenaient déjà. » 
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France/ débat 


L’UTILISATION MÉDICALE DES FŒTUS 

Sont-ils des êtres humains ? 




Est-il utile, est-il acceptante au regard de l'éthique , 
d'utiliser à des fins médicales les tissus fœtaux humains ? 

Faut-il tenir compte de la spécificité des fœtus humains 
et de leur irréductibilité à tout autre s matériau a ? 

Tel est le débat qu 4 a ouvert l'élaboration, 

au ministère de la santé, d'un projet de loi destiné i réglementer 
l'utilisation médicale des fœtus humains fie Monde du 10 février). 
Moralistes, médecins ar scientifiques 
s'en expliquent ici. 


y 


L’espoir et les préjugés 


Spécificité 


par le professeur 
JEAN-LOUIS TOURAINE (•) 


Est-il acceptable au regard de 
l’éthique d’utiliser des tissus foe- 
taux humains à des fins scientifi- 
ques et thérapeutiques ? Question 
d’hier. Serait-il acceptable d»n$ 
les mêmes conditions de renoncer 
aux greffes de tissus foetaux ? 
Questions d'aujourd’hui. 

Les progrès technologiques et 
médicaux ont rendu les greffes de 
tissus fœtaux si efficaces et si ir- 
remplaçables qu'elles peuvent 
seules guérir des enfants autrefois 
condamnés. De plus, la décou- 
verte — ou redécouverte — par 
nos sociétés d'iule philosophie qui 
favorise les êtres vivants a conduit 
à rutilisation des organes de su- 
jets en état de mort cérébrale 
(greffes d’organe) et de tissus 
provenant de fœtus dont la mort 
suit de peu la séparation d'avec la 
mère. 

.11 n'est pas de notre propos ée 
discuter des justifications — 
bonnes pour les uns, mauvaises 
pour les autres — des avorte- 
ments. Il serait cependant hypo- 
crite de refuser de voir que de 
nombreuses grossesses sont inter- 
rompues chaque jour, pour des 
raisons thérapeutiques .ou «de 
convenance*». Les tissus fœtaux 
prélevés n’ont, dès lois, d’autres 
destinées que d’être jetés ou uti- 
lisés pour le traitement de ma- 
lades autrement incurables. 

Certains enfants naissent sans 
aucune défense immunitaire et 
sont voués à la mort par infection 
dis les premiers mois de la vie. 
Lorsqu’il n'exiqte pas de «don- 
neur compatible » pour une' greffe 
de moelle osseuse, la greffe de cel- 
lule de foie fœtal leur offre une 
chance concrète de guérison to- 
tale. 

Ces cellules, prélevées sur des 
fœtus de sept à douze semaines, 
sont les précurseurs des cellules 
qui, plus tard, « coloniseront • la 
moelle osseuse puis les tissus lym- 
phoïdes. Lorsque ces cellules 
(lymphocites) seront matures, 
elles assureront les défenses im- 
munitaires de l’organisme. L’im- 
maturité des cellules du foie fœtal 
explique l’absence de réaction dé- 
favorable. même lorsqu’il n'existe 
aucune compatibilité. 


par 

MARIE-CLAIRE BUSNEL CI 


Depuis la conception, toute vie 
animale est un continnu qui passe 
par une série de stades évolutifs : 
l'embryon, le fœtus, puis la nais- 
sance, simple' passage de la vie in 
utero à la vie aérienne, la crois- 
sance, la puberté, etc— 

Il est important de ne pas 
confondre le stade embryonnaire 
(de zéro à huit semaines), au 
cours duquel apparaissent les cel- 
lules, les tissus et tous les organes, 
avec le stade fœtal qui suit, au 
cours duquel se développe, selon 
on processus qui continue généra- 
lement après la naissance, la ma- 
turation des structures élaborées 
précédemment. 

Si l’on ignore tout d’une éven- 
tuelle sensoriaiité embryonnnaîre, 
on peut démontrer les principales 
maturations sensorielles fœtales 
par leur réactivité : dès trois mois 
d'âge conceptuel, il y a une réao- 


Les .déficits immunitaires ac- 
tuellement traitées par greffe de 
tissus fœtaux sont relativement 
rares : huit- . malades greffés à 
Lyon (avec deux donneurs en 
moyenne pour chaque malade) au 
cours des huit dernières années. 
Vingt-cinq au total en Europe 
occidentale pendant la même pé- 
riode. Compte tenu de l'extrême 
gravité de ces maladies, le résul- 
tat des greffes de tissus fœtaux 
apparaît très bon, puisqu’elles of- 
frent une possibilité de plus de 
50% de guérison, chance irrem- 
plaçable pour des nourrisons dont 
l’espérance de vie serait, sans ce 
traitement, d’un an au plus. Les 
conditions actuelles de diagnostic 
plus précoce et de traitement 
mieux adapté assurent la progres- 
sion régulière des chances de 
succès de ces greffes. 


D'autres maladies, beaucoup 
plus nombreuses, peuvent être 
améliorées par des greffes de cel- 
lules de foie fœtal. En Italie, des 
tentatives jie traitement de thalas- 
sémie majeure sont en cours. 
Chez ranimai, des essais se pour- 
suivent pour adapter cette variété 
de greffe au traitement des leucé- 
mies ai gués et des aplasies médul- 
laires chez les malades ne dispo- 
sant pas d'un don de moelle 
osseuse compatible. Lorsque les 
conditions thérapeutiques offrant 
les meilleures chances de succès 
auront été précisées, des milliers 
de malaria solliciteront ce traite- 
ment chaque année en Europe. 

- Nous avons aussi observé que 
des sujets présentant certains dé- 
ficits enzymatiques congénitaux 
(mucopolysaccbaridoscs, maladie 
de Fabry, maladie de Niemann- 
Piclc, fucosidose, etc.) pouvaient, 
d'une manière plus partielle, bé- 
néficier d'une greffe de foie fœtal. 
Le but recherché ici est l’apport 
et le maintien de cellules produi- 
sant les enzymes déficitaires. 
Dans ce cas, un traitement immu- 
nosuppresseur permanent est né- 
cessaire, et l'espoir n’est pas celui 
d'une guérison totale mais d'une 
stabilisation, grâce à l'activité en- 
zymatique des cellules greffées. 
Sept malades ont été traités à 
Lyon dans les huit dernières an- 
nées ; tous sont vivants, en bonne 
santé, avec des résultats encoura- 
geants. Dans l'année qui vient, il 
est probable que d'autres centres. 


tion à une stimulation tactile, vers 
cinq mois et demi-six mois, à une 
stimulation acoustique. On peut 
penser à une sensibilité prénatale 
du goût (démontrée chez l'ani- 
mal, mais pas à notre connais- 
sance chez l'humain). Quant à 
l’organe vestibolaire, responsable 
de l'orientation spatiale, sa matu- 
ration anatomique est terminée 
vers trois mois ; le prématuré 
étant capable de voir, même à 
sept mois, U est vraisemblable 
qu’une certaine maturation vi- 
suelle est atteinte dès avant la 
naissance. 

Le fœtus a donc une organisa- 
tion sensorielle. 11 n'en découle 
pas que cet être, devenu un être 
« perceptif -, soit également un 
être « conscient -. La science n'en 
est pour l’instant qu’aux balbutie- 
ments, et l’étude de la * psycholo- 
gie fœtale » n’a actuellement que 
peu de données objectives. 

11 se pose actuellement un pro- 
blème d’éthique au sujet du prélè- 
vement de tissus embryonnaires 


en particulier celui de New-York, 
développeront aussi ces greffe de 
foie fœtal contre les déficits enzy- 
matiques. 

L'ensemble de ces ouvertures 
thérapeutiques permet de penser 
que le nombre des greffes de 
tissus fœtaux va se multiplier au 
cours des prochaines années avant 
que d’autres méthodes de traite- 
ment ne se développent pour cer- 
taines des indications actuelles. 


Des précautions très précises 

Une réflexion éthique a natu- 
rellement accompagné ces efforts 
médicaux (1). En collaboration 
avec le professeur Dubois, nous 
avons proposé quelques règles 
éthiques pour qu'elles soient dis- 
cutées par le comité d'éthique de 
l’INSERM (Institut national de 
la santé et de la recherche médi- 
cale). Nous devons, d'un côté, te- 
nir compte de la possibilité de 
guérir, de l'autre, de réticences 
confuses et peu rationnelles. Des 
précautions très précises et un res- 
pect du fœtus sont indispensables, 
mais cela ne doit pas être un obs- 
tacle aux greffes de tissus fœtaux, 
de même que le respect du mort 
n'empêche plus le prélèvement 
d'organes. Comme dans le cas des 
greffes d'organes, l'élaboration 
d'une loi définissant les conditions 
d'utilisation scientifique et théra- 
peutique des tissus fœtaux symbo- 
lise la progression de notre société 
vers une solidarité interhumaine 
renforcée. On ne verra alors plus 
des enfants attendre plus d'un an 
dans une « bulle » avant de pou- 
voir bénéficier d’une grefTe salva- 
trice. 

Notre société a aboli la peine 
de mort, elle a donné aux femmes 
le choix entre le maintien et l’in- 
terruption de la grossesse. Elle ne 
peut que favoriser ce nouveau 
choix de l'homme dévoué à 
l'homme plutôt qu'à des préjugés. 
C'est à cet espoir et à cette dé- 
marche courageuse que le présent 
appel exhorte, non seulement les 
médecins mais aussi les légistes et 
tous les citoyens de ce pays. Nul 
doute que, comme souvent dans 
l’histoire, maints autres pays sui- 
vent alors l’exemple français. 


(1) Comme en témoigne le Journal 
de médecine légale, droit médical. 
1982, vol. 25. 

(*) Université Claude-Bernard, 
Lyon. 


humains pour la recherche et la 
médecine, ce qui me paraît per- 
sonnellement être un faux pro- 
blème. Un embryon hors de 
l'utérus est par définition non via- 
ble. Une fois prise la décision 
d'exiraire l’embryon ou le fœtus, 
celle d’autoriser le prélèvement 
des tissus semble s'ensuivre logi- 
quement. 

11 n'y a, en fait, physiologique- 
ment aucune différence entre Je 
prélèvement de tissus embryon- 
naires ou adultes, étant donné 
que, dans les deux cas, il est effec- 
tué sur un être ayant cessé de vi- 
vre. La question pourrait se repo- 
ser si l'on parvient un jour & faire 
se développer in vitro un embryon 
jusqu’à maturité. Mais il incombe 
à chaque époque de résoudre ses 
problèmes. 

(•) Chargée de recherche au labora- 
toire ds physiologie acoustique de 
l’INRA (Institut national de la recher- 
che agronomique). Auteur, avec 
E. Herbinei, de l'Aube des sens (Stock 
éd„ 1981). 


par PATRICK VERSP1EREN (*) 

Comme il était écrit récem- 
ment dans ces colonnes, la pers- 
pective de prélever des tissus sur 
des fœtus humains » comporte 
une charge émotionnelle - in- 
tense, signe de la difficulté des 
problèmes posés par une telle pra- 
tique. Mais ces prélèvements sont 
à distinguer de V T expérimenta- 
tion sur embryons ou fœtus vi- 
vants. Celle-ci est à rejeter avec la 
plus grande vigueur (à l'excep- 
tion, peut-être, des thérapeutiques 
tentée s avec prudence pour le 
bien de l’enfam à naître) . 

On ne saurait accepter, par 
exemple, de tester l'efficacité 
d'un médicament sur un embryon 
dans le sein de sa mère. Même si 
cette femme a pris la décision de 
faire interrompre sa grossesse. 
Même si on invoque le bien de. 
l’humanité. Celui-ci ne se réduit 
pas au progrès de la médecine, 
mais comporte aussi le respect des 
valeurs fondamentales. Or l’expé- 
rimentation représenterait une in- 
trusion du biologiste ou du méde- 
cin dans le eonfiit que la femme 
est en train de vivre et rendrait la 
décision d’avortement irrévoca- 
ble, faisant ainsi du scientifique 
un participant actif de la décision. 
De plus, de telles pratiques rédui- 
raient le fœtus humain au rang 
d'animal de laboratoire. Il serait 
de même inacceptable, pour cette 
dernière raison, de maintenir en 
vie artificiellement, à des fins 
d'expérimentation, un embryon, 
ou fœtus, humain obtenu par 
avortement- 

11 en va différemment des pré- 
lèvements de tissus sur des fœtus 
avortés, non viables, après leur 
mort clinique. En effet, nous ne 


par le professeur 
ALEXANDRE MWKOWSKI (*) 


Tâchons d'abord de fixer la via- 
bilité du fœtus. Nous avons vu 
passer dans notre service de soins 
intensifs du nouveau-né. en dix- 
sept ans, environ 1 8 000 êtres vi- 
vante de tous âges gestationnels, 
fœtus ou non, en danger de mort à 
la naissance. 

Nous fixerons approximative- 
ment la limite inférieure de la via- 
bilité acceptable (c'est-à-dire 
avec chances de survie préservant 
l’intégrité cérébrale) à 700 
grammes et à 26 semaines d'âge 
gestationnel comptées à partir du 
premier jour des dernières règles. 
Chez les fœtus et les nouveau-nés 
de 700 à 1 200 grammes, les 
chances de survie sont de 65 à 
70 % (chiffres de notre service). 
Le risque de séquelles cérébrales 
graves est alors de 5 à 8 %, et 
l’électro-encéphalogramme et les 
ultra sons nous permettent main- 
tenant de savoir quels sont les cas 
où l'on doit renoncer à la réanima- 
tion. Au-dessous de 700 grammes, 
sauf exceptions, il ne faut pas réa- 
nimer le fœtus. Dans une série ca- 
nadienne. 20 fœtus de moins de 
700 grammes survivants étaient 
tous atteints de séquelles céré- 
brales irréversibles. 

L’électro-encéphalogramme du 
fœtus très jeune est le plus sou- 
vent totalement inactif, comme 
l’a montré dans notre unité de re- 
cherche Colette Dreyfus-Bri&ac. 
directeur de recherche à J’IN- 
SERM (Institut national de la 
santé et de la recherche médi- 


voyorts plus, dans le prélèvement 
d'organes sur le corps d'un adulte 
décédé, un mépris de la personne 
défunte ou de l’humanité en géné- 
ral. Un tel prélèvement, fait dans 
les conditions requises de dé- 
cence. et pour des raisons impor- 
tantes. nous apparaît comme com- 
patible avec le respect dû au 
cadavre humain. Un respect ana- 
logue est dû au fœtus, même 
mort. Ce fœtus portait en germe 
une vie d’être humain. Ce qu'il 
était dott être manifesté à travers 
les pratiques mêmes des scientifi- 
ques ; sinon l'on perdrait tout sens 
de la spécificité humaine. 

On ne peut donc accepter la 
collecte à grande échelle des 
• produits d'avortements ». ni gé- 
néraliser les prélèvements ( I ) . 
Qu'on le veuille ou non, cela ferait 
apparaître le fœtus humain 
comme un pur matériau de re- 
cherche. Ce n’est pas acceptable 
et heurterait profondément les 
convictions d'une grande partie de 
la population. Mais le respect dû 
à l'embryon ou fœtus humain 
n’est pas incompatible avec cer- 
tains prélèvements, si ceux-ci ont 
un caractère exceptionnel et sont 
entourés de règles précises, qui si- 
gnifient qu'ils sont effectués sur 
ce qui était tout autre chose qu'un 
simple produit animal (2). 

Quelles règles ? On aurait pu 
penser à la création de comités 
d'éthique veillant à maintenir le 
caractère exceptionnel des prélè- 
vements. L’avant-projet de loi a 
choisi, semble-t-il, une autre voie : 
réserver l'utilisation des tissus fœ- 
taux â quelques établissements 
agréés, susceptibles d'être soumis 
à un contrôle. Cette voie, elle 
aussi, paraît acceptable. Mais sur 
quoi porterait un tel contrôle ? On 
touche ici à la limite de toute lé- 


calc). Je ne vois pas comment, 
chez ces fœtus, on pourrait appré- 
cier la mort cérébrale. Un certain 
nombre de fœtus à la limite de la 
viabilité ont pu avoir un électro- 
encéphalogramme inactif, plat, et 
ont pu ensuite récupérer complè- 
tement. Peut-être eut-il mieux 
valu que le ministère de la santé, 
qui s'occupe de ce sujet, consulte 
notre unité de recherche IN- 
SERM, la seule du genre dont 
l'intitulé porte : - Biologie du dé- 
veloppement du fœtus et du 
nouveau-né ». 

Nous avons, pendant trente- 
cinq ans. vu passer dans notre ser- 
vice un certain nombre de fœtus 
non via oies mats vivants (ceux de 
450 à 700 grammes). Ils peuvent 
vivre quelques heures ou parfois 
quelques jours sans que nous in- 
tervenions dans un sens ni dans 
l'autre. Us vont donc mourir. 
L'étude et les recherches sur ces 
fœtus nous ont beaucoup appris, à 
condition de respecter un prin- 
cipe : ne pas les exposer à la souf- 
france, dans la mesure où nous 
pouvons l’apprécier. 

Un certain nombre d'enzymes 
hépathiques nécessaires au méta- 
bolisme fœtal subissent à la nais- 
sance une diminution d'activité 
notable ou cessent de fonctionner, 
par exemple une des enzymes qui 
peut aider à l'élaboration des pré- 
curseurs de l'A.D.N. (Jeanne 
Roux, dans notre unité). Les neu- 
rotransmetieurs. si essentiels, ne- 
pcuveni réellement être étudiés 
que dans le tronc cérébral (et non 
pas dans le sang ni dans le liquide 
céphalorachidien). Enfin, les ap- 


gislation. En un tel domaine, une 
loi ne peut prétendre prévoir 
toutes les questions qui sc pose- 
ront dans l’avenir, sous peine de 
dispenser les citoyens, et tout spé- 
cialement les scientifiques 
concernés, de toute interrogation 
éthique et de toute responsabilité. 

Il semble donc indispensable 
que les établissements agréés 
soient appelés à participer à l’éla- 
boration de leurs propres règles 
déontologiques, après un débat 
ouvert à d'autres qu'aux scientifi- 
ques. et à rendre compte ainsi de 
leurs projets. Ces règles devraient 
d'ailleurs être revues périodique- 
ment. en fonction des questions 
qui ne manqueront pas de se po- 
ser. 

Parmi ces règles, une est à pré- 
voir dès maintenant : la séparation 
absolue entre les équipes qui re- 
cueilleront les fœtus et celles qui 
utiliseront les tissus, de manière à 
éviter toute incitation à l'avorte- 
ment et toute pression relative à 
des modes d'interruption de la 
grossesse tels que V hystérotomie 
ou - mini-césarienne ». 

Enfin. le projet de loi devrait 
nettement préciser qu'il ne 
concerne pas l'utilisation de cel- 
lules embryonnaires obtenues par 
fécondation in vitro. Cette ques- 
tion nécessite un abord spécifi- 
que (3). 


( I ) Cela exclut, par exemple, d'utili- 
ser les grcITes d'ébauches de pancréas 
comme traitement habituel du diabète. 

(2) Pour une argumentation plus dé- 
taillée, cf. Journal de médecine légale 
et droit médical. 1982, n* 1. pages 98- 
114. 

(3) Cf. Etudes, novembre 1982, 
pages 479-492. 

(*) Jésuite, rédacteur â la revue 
Eludes, enseignant d'étbique biomédi- 
cale. 


plications thérapeutiques des 
tissus fœtaux sont intéressantes et 
utiles. 

On parle de demander l'autori- 
sation â la mère : c’est celle des 
deux parents qu’il faudrait. Nous 
attirons toutefois l'attention des 
juristes sur le traumatisme émo- 
tionnel que cette demande repré- 
sente pour la famille qui perd un 
enfant, même • fœtal ». 

Les mêmes juristes demandent 
que la mort soit légalement 
constatée par deux médecins. Les- 
quels ? Et sur quels critères de 
compétence ? 

Dans tout ce projet, il y a beau- 
coup d'absurdité et d'ignorance. 

Parlons, enfin, de la condamna- 
tion de ces pratiques par le pape. 
Le clergé est toujours prompt à 
entrer en guerre quand il s’agit 
d'embryons et de fœtus. On eut 
aimé qu’il eût la même attitude 
face au massacre de millions 
d'êtres humains, enfants ou 
adultes, bien constitués, ne de- 
mandant qu’à vivre. 

La * bio-éthique - est à la 
mode. C'est une manière de sc 
donner bonne conscience alors 
que les médecins responsables de 
handicaps cérébraux par négli- 
gènee et incompétence ne sont 
pratiquement jamais condamnés 
par la justice. Comme dit le 
Chrisu le seul vrai, - Pardonnez- 
leur parce qu’ils ne savent pas ce 
qu'ils font. - El j'ajouterai : - Ni 
Je quoi ils parient -. 

( * I Directeur de l'uni lé 29 «biologie 
du développe me ni final ci néo natal) 
de l'INSERM (Instiiui national de la 
santé et de la recherche médicale 1 . 


De nombreux traitements 


Un faux problème 


Absurdité et ignorance 
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France/ société 


1945-1965 : les nazis et leurs auxiliaires 

devant la justice française 


Depuis deux semaines, l'inculpa- 
tion de crimes contre l’humanité de 
Klaus Barbie et la préparation du 
procès auquel il est maintenant 
promis ont remis en mémoire, dans 
une certaine confusion, ce que fut, 
dans la France occupée de 1940 à 
1944, l'action des services de police 
allemands et de leurs auxiliaires fran- 
çais à la fois contre la Résistance et 
contre les populations civiles, par ap- 
plication notamment des mesures ra- 
ciales contre les juifs. Files ramènent 
aussi sous les feux de l’actualité, en 
raison des circonstances de 
l'arrestation de Jean Moulin et de ses 
compagnons, les drames internes de 


la Résistance . avec le cas de 
René Hardy. 

Pourtant, tous ces sombres as- 
pects de l'occupation ont été plus ou 
moins mis en lumière dans les dix an- 
nées qui suivirent la libération. Pour 
s'en tenir à la France, la liste est lon- 
gue de ceux. Français d'abord, . Alle- 
mands ensuite, qui eurent à répondre 
de leur comportement. Des journa- 
listes aux tortionnaires, des exécu- 
tants aux ordonnateurs, les condam- 
nations pour intelligences avec 
l’ennemi comme pour crimes de 
guerre ont été nombreuses. 

En 1962. 2863 condamnations à 
mort par arrêts rendus contradictoi- 


rement avaient été prononcées et 
3 910 par contumace. Il s'y ajoutait 
2 248 peines de travaux forcés à per- 
pétuité. 8 864 condamnations de tra- 
vaux forcés à temps, 1 966 de réclu- 
sion et 22 883 peines de prison. 
6 724 autres accusés avaient été ac- 
quittés ou relaxés. 

Dès cette époque aussi, en dehors 
des deux procès de René Hardy, ac- 
quitté chaque fois, d'autres affaires 
de résistants « retournés ». soup- 
çonnés d’avoir trahi, ont montré les 
durs aspects d'une réalité qui. après 
les années 60, furent oubliés par une 
nation lasse et saturée de la connais- 
sance de ses misères et de ses fai- 


blesses. Dans las années 60, trois 
Français condamnés à mort par 
contumace, retrouvés, seront jugés 
par la Cour de sûreté de l'Etat, alors 
compétente . dans une quasi- 
indifférence. Il faudra attendre en- 
core dix ans pour que tes jeunes gé- 
nérations découvrent ce passé et 
demandent, avec la tranquillité de 
ceux qui n'y ont pas été mêlés, qu'B 
leur sok présanté sans fard. . 

C'est pourquoi nous avons choisi 
de rappeler succinctement quelques- 
unes des affaires, déjà jugées, de na- 
turo à éclairer celte qui vient. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 



Photographie publiée dans . . 
Pué aHemaad; AMn iflckef(l98l). 


Le procès du général Oberg • Le massacre d’Oradour 


Avec le procès du général Cari 
Oberg et de son adjoint, le colonel 
Helmut Knochen, jugés et 
condamnés à mort le 9 octobre 
1954 par le tribunal militaire de 
Paris, la justice française pouvait 
prétendre avoir une vue d'ensem- 
ble sur Faction répressive alle- 
mande de 1942 à 1944. Oberg 
avait été durant cette période 
chef supérieur des S.S. et de la 
police en France. Arrêté en Alle- 
magne en 1945, il avait été trans- 
féré presque aussitôt en France. 
Mais il fallut près de dix ans pour 
établir contre lui un dossier nourri 
de tous les éléments apportés, 
entre-temps, par les multiples af- 
faires qui, de Bordeaux à Lyon, 
de Lille à Marseille, avaient été 
préalablement instruites contre 
ceux qui en avaient été les exécu- 
tants. 

Aussi bien, le procès Oberg- 
Knocben permit -il, dans une cer- 
taine mesure, non seulement 
d'examiner le rôle des deux 
hommes en cause mais encore 
d'aborder les rapports qu'ils eu- 
rent avec les autorités françaises 
de l'époque pour l’accomplisse- 
ment des tâches qui leur incom- 
baient. Ainsi purent être évoqués 
les accords passés avec M. René 
Bousquet, secrétaire général à la 
police de Vichy, et, ensuite, les 
conférences tenues avec Laval, 
président du conseil, et Darnand, 
secrétaire général chargé du 
maintien de l’ordre. Le procès 
permit aussi de mieux connaître 
les rouages de cet appareil poli- 
cier considérable grâce auquel fu- 
rent conduites les opérations 
contre la Résistance, contre les 
maquis, contre les juifs, ainsi que 


les exécutions d'otages. Dans cet 
organigramme figurait, entre au- 
tres, la quatrième section du S.D. 
de Lyon dont Klaus Barbie était 
le chef. 


Au total, c'est toute l'action po- 
licière nazie en France, de 1942 à 
2944, qui fut évoquée durant les 
quatre semaines de ce procès: 
quatre-vingt mille déportations, la 
préparation des ordonnances sur 
le port de l'étoile jaune par les 
juifs, les arrestations de personna- 
lités françaises, comme Paul Rey- 
naud, Léon Blum, Edouard Dala- 
dier, Léon Jouhaux, le général 
Gamelin, qui devaient être dé- 
portés, de Georges Mandel, qui 
devait être, lui, exécuté par la mi- 
lice, etc. 


L'affaire Jean Moulin était, 
elle aussi, retenue i charge. Mais 
tous ces faits, toutes ces tortures, 
toutes ces exécutions. Oberg et, 
dans une moindre mesure, Kno- 
chen, son adjoint, affirmèrent les 
avoir ignorés et, pour le reste, in- 
voquèrent les ordres reçus et la 
discipline à laquelle Us étaient 
tenus. Oberg devait dire, au cours 
de l'audience, que l’un de ses 
« soucis » avait été {'insuffisance 
des effectifs de police allemands 
et que - dès le début il a donc été 
nécessaire d’avoir recours à l’aide 
de la police française ». 


Condamnés à mort, Oberg et 
Knochen furent graciés I*un et 
l'autre en 1958 par le président 
René Coty et ensuite libérés en 
1962. Ils regagnèrent l’Allema- 
gne. où le premier est mort chez 
lui et où le second est devenu 
agent d'assurances. 


C’est le 12 janvier 1953 que 
s’ouvrit devant le tribunal mili- 
taire de Bordeaux le procès de 
vingt et un membres de la troi- 
sième compagnie du 4 e régiment 
blindé de la 2 e division S.S. Dos 
Reich qui avaient à répondre de 
leur participation au massacre 
d'Oradour-stir-Glane. le 10 juin 
1944 : six cent quarante-deux vic- 
times. dont deux cent sept en- 
fants, deux cent quarante-cinq 
femmes et cent quatre-vingt dix 
hommes. Les accusés étaient, 
pour la plupart, d'anciens simples 
soldats, les autres n'ayant eu que 
des grades de caporal ou de ser- 
gent Procès d'exécutants donc, 
mais procès difficile et passionné 
en raison de la présence parmi 
eux de douze Alsaciens, c'est- 
à-dire des ressortissants français 
incorporés de force dans l’armée 
allemande. Leur cas posait à la 
nation un problème grave, et ce 
fut l’une des principales raisons 
qui retardèrent l’ouverture du 
procès. L’Alsace tout entière était 
en émoi, d'autant plus que ce 
crime de guerre avait pris figure 
de symbole. De toutes les atro- 
cités de l’occupation allemande en 
France, il était devenu 
l'illustration-type. 

Durant un mois, jusqu'au 13 fé- 
vrier 1953, et après une bataille 
juridique passionnée, on devait re- 
vivre la réalité du massacre et en- 
tendre, parmi les témoins, 
quelques-uns des rescapés qui en 
décrivirent toutes les phases. Ce- 
pendant, il ne fut pas facile de dé- 
terminer exactement ce que cha- 
cun des accusés avait fait durant 
cet après-midi tragique. Il ne fut 
pas non plus possible de savoir les 
raisons qui avaient commandé 


cette tuerie soldée par F incendie 
et la destruction totale d’un vil- 
lage. 

Le commandant de l’unité. 
Dickmann. qui l'ordonna, était 
mort avant la (In de la guerre, tué 
sur le front de l'Est. Son adjoint, 
le capitaine Kahn, qui aurait tiré 
le coup de feu donnant le signal 
de Faction, avait été depuis porté 
disparu. Quarante-six autres offi- 
ciers, sous-officiers et soldats ne 
furent jamais retrouvés et jugés 
par contumace. Quant au général 
S. S., Heinz-Bernhard L ammer- 
ding. commandant à l’époque de 
cette 2 e division Dos Reich avant 
de devenir chef d'état-major de 
Himmler en 1945,' la France ne 
put que le condamner à mort par 
contumace. Réfugié après l'écra- 
sement du Relcb en zone d'occu- 
pation britannique, D devait finir 
ses jours dans un hôpital de Ba- 
vière après avoir repris, en Alle- 
magne, son métier d’ingénieur et 
fondé une entreprise de construc- 
tion... 


Le cas particulier 
de Friedrich Dohse 


C’est une des plus singulières 
affaires que celle de. Friedrich 
Dohse, jugée en avril 1 953 par le 
tribunal militaire- de' -Bordeaux. 11 
avait dirigé la section IV de la 
Gestapo dans cette vüle sous les 
ordres de Hans Luther. Chargé de 
la recherche dn renseignement au 
sein d'une équipe à laquelle on re- 
prochait deux môle arrestations, 
un millier de déportations et mille 
deux cent cinquante morts, Dohse 
avait eu à s’occuper du réseau 
O.C.M. (Organisation civile et 
militaire). L’un des membres de 
cette organisation, M. Grandclé- 
ment, avait été arrêté le 19 sep- 
tembre 1943. On trouva chez lui 
la liste de trois cent cinquante ré- 
sistants. Dohse les arrêta. La dé- 


couverte des dépôts d’armes du 
réseau l'intéressait cependant en- 
core plus. Pour 1 et Saisir. H obtint 
de ses supérieurs, à Paris, l’autori- 
sation de relâcher M. Grandclé- 
ment, à ht condition que ce der- 
nier indique où étaient les armes. 
En contrepartie, fi acceptait, de re- 
lâcher les personnes .anétées. 
Ainsi fut fait, mais les conditions 
de cette négociation .furent tou- 
jours tenues pour suspectes par la 
.Résistance, qui devait exécuter 
GranddémcnL . 


Friedrich Dohse, condamné le 
5 mai 1953à sept ans de travaux 
foncés, fut (libéré aussitôt, étant 
détenu depuis 1 945. 


Vingt ans après 


Tout cela devait amener F un 
des accusés allemands de Bor- 
deaux, qui avait été membre d’un 
des pelotons d’exécution à Ora- 
dour. à dire : * J’ai home pour ces 
officiers et ces chefs qui n'ont pas 
eu le courage d’être ici au- 
jourd’hui pour rendre des 
comptes. » Au terme de ce 
procès, qui ne pouvait être que ce 
qu’il fut, les accusés allemands fu- 
rent condamnés à des peines de 
prison et de travaux forcés. Les 
Alsaciens incorporés de force 
aussi. L’Assemblée nationale de- 
vait voter dès 1953 une loi d’am- 
nistie en leur faveur. 


Hagen , Lischka, Iller s, Dannecker... 


LIBRAIRIE DUCHÊNE 


De tous les officiers SS qui furent, durant 
l'occupation, les responsables de la police alle- 
mande, et, bien plus encore, de l'action antijuive 
sur le territoire français, certains ont été jugés et 
condamnés - souvent par contumace — et 
d'autres non, qui vivent encore, libre», en Alle- 
magne fédérale ou ailleurs. Sous l'autorité suprême 
du général Cad Oberg (lire ci-dessus), assisté par 
Herbert Hagen (condamné aux travaux forcés à 
perpétuité par contumace, en 1955, par la justice 
française, jugé de nouveau, en 1980. à Cologne, et 
condamné à douze ans d - emprisonnement}, les 
services de (a SIPO-S.D. se décomposaient de la 
façon suivante : 


par la justice française et H est mort impuni, en 
1968, en R.F.A. 


• Une direction nationale, co nf ié e à Helmut 
Knochen (né en 1910). Condamné à mort en 
1954, gracié en 1358 et renvoyé en Allemagne en 
1962. il vit actuellement à Offenbach. Il a eu pour 
adjoint Kurt Lischka. Né en 1 909. celui-ci a été 
condamné par contumace aux travaux forcés à 
perpétuité, en 1950. par un tribunal français. En 
1980, le tribunal de Cologne le condamnera à dix 
ans de prison. Il est incarcéré depuis lors. 


Deux hommes ont été les collaborateurs 
directs de Dannecker et de Rothke : Fun. Ernst 
Heinnchsohn, né en 1920. fut condamné à mort 
par contumace, à Paris, an 1956. Devenu avocat, 
à Miiteoberg, et bourgmestre (maire) de Burgstedt. 
Heinnchsohn a été condamné à Cologne, en 1 980. 
à six ans de prison, mais a été remis en liberté 
e pour raisons de santés en septembre 1982. 
L’autre fut Horst Ahnert, déjà cité. La dernier 
membre de cette section n'est autre que A lois 
Srunner, né en 1912. chef du « kommando » spé- 
cial envoyé par Adotf Bchmann. dont H était le 
< bras droit ». pour seconder Heinz Rothke dans 
sa tâche. Condamné à mort par contumace à Paris, 
en 1954, Brunner vit actuellement à Damas 
(Syriel. sous le nom de Fischer. 


hirtofre contemporaine 

spSdaSstmdas 

1" et 2* guerres 
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En 1965 et 1966, tnns autres 
procès assez comparables .vont 
amener devant la. Cour de- sûreté 
de l’État trois Français 
condamnés à mort par contumace:' 
â la Libération pour intelEgeoce- 
avec l’ennemi' et qui, durant près 
de vingt ans, avaient échappé aux 
recherches. ~ 

Cest d’abord Jacques Vasseur, 
ancien interprète au SJX d’An- 
gers, auquel il est reproché 
d’avoir participé à quatre aent 
trente arrestations, trois cent dix 
déportations et deux cent trente 
morts. Fendant dix-sept ans. Vas- 
seur a vécu caché dans les com- 
bles d’une maison dans la ban- 
lieue de Lille. C’est là- qu’qu le 
découvre en 1962. 

Après une instruction de trois 
années, fi comparaît/ en octobre 
1965 devant la Cour de sûreté de 
l'Etat. Les témoins entendus font 
alors pendant «teux. jours le récit 
des sévices que cet accusé leur a 
infligés. Ils sont unanimes pour 
dire que cet < interprète » se com- 
portait en patron, qu’il était « le 
chef de toutes les expéditions ». 
A ces accusations, Jacques Vas- 
seur oppose ses dénégations et 
soutient qu’il entra au service des 
Allemands pour échapper au ser- 
vice du travail obligatoire 
(S.T.O.) instauré par le gouver- 


■ netnent de Vichy. Cc n’est qu’à la 
fin dés débats que cet homriàe, qnî 
avaîtvingtciri<rans^mori^trde 
’ sW: r âctivit6s,vdira:/ V J'admets 


qftejen’daràlspas dû faire. Mais 
-je vous JUré sur la tête de~ma 
mère que ' Je yi'tü jdmcàs tué- per- 
sonne. '». Au moment du réquisi- 
toire, ; F avocat; ./généra j., 
M . Georgès Ducassç, conscient de 
Fanctennèté des faits, avait dit': 
f Le temps ne saurait s 'opposer, à 
l’œuvre de Justice, llfn’esi pas 
douteux que le mondé de 1965 
d’est plus ; celui de JSW3 (J.). 
'Mais céder à la lassitude serait 
une lâcheté morale car Vasseur 
est là, bien vivant. » Condamné à 
mort, Jacques Vasseur fut gracié 
et 5a peine commuée en Rétention 
petpétuelle. 


Gè fut aussr le cas -de Jean Bar- 
bier, arrêté lui aussi vingt ans 
après, et qui eût 4 répondre du 
concourt qü’ïI appOrta aux Alle- 
mands tians la région de Greno- 
ble. 


. Un troisième Français, Joseph 
CortiaL' retrouvé en/1965 et ac- 
cusé d'avoir livré àToccupant dés 
résistants de la région lyonnaise, 
fut condamné à la détention per- 
pétuelle en juin 1 966. 


la vérité vraie 


• Uns direction de ta région parisienne, 
placée directement sous l'autorité de Kurt Lischka, 
dont l'adjoint était Heinrich Itlers. né en 1909, chef 
de la Gestapo de Paris. Devenu après la guerre pré- 
sident de chambre au tribuns) des affaires sociales 
de Hanovre. Illers fut mis à la retraite anticipée en 
1 972, date à laqueffa il fut démasqué par les soins 
de Serge et Beate KJarsfeW. Il vit aujourd'hui à 
Gretseei. Horst Ahnert dépendait aussi de la direc- 
tion de (a région parisienne en sa qualité de chef de 
la section antijuive. Il a disparu depuis la Ifoération. 


• Une section antfjuive de la Gestapo 
nationale. » De 1940 à 1942, son chef fut 
Theodor Dannecker, né en 1913. Suicidé en 1945. 
selon certains. Dannecker a toutefois été 
condamné à mort par contumace, en 1950. à 
Paris. A partir de 1344, Heinz Rothke occupe ce 
poste-clé. Devenu, au lendemain de la guerre, 
conseiller juridique, Rothke ne fut jamais identifié 


• Des kommandos extérieurs de la SIPO- 
S.D. — Lyon n'est pas la seule ville à avoir subi le 
triste privilège d'avoir im tortionnaire comme 
Barbie. Ain», Angers avec Hans-Dietrich Ernst. 
Quatre fois condamné à mort par contumace par la 
justice française, Ernst a exercé en toute impunité 
jusqu’en 1977. à Lear, la profession d’avocat et vit 
toujours an R. F JL; ainsi, Bordeaux avec Herbert 
Hagen déjà cité; Orléans, avec Fritz Nlerdsche, né 
en 1906. condamné deux fois à mort par contu- 
mace en France, mais qui fut néanmoins juge au 
tribunal de Francfort, puis, après sa mise à la 
retraite, rédacteur en chef d’une importante revue 
juridique d’Allemagne où il vît encore. Air». Mar- 
seille, avec August Moritz (né en 1913). qui a 
« exercé a hs aussi à Lyon et Orléans, et était par- 
venu b se donner un visage neuf après la guerre, en 
collaborant activement à la reconstitution des 
archives d’une association de victimes du nazisme 
de Hambourg. Il vit en R.FA, Ainsi. Nancy, avec 
Rudolf Schmaling, dont on ignore tout depuis la fin 
de le guerre. 


J.-M. DURAT®- SQUFFLAND. 
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France/ arts et spectacles 

Les Deschiens et Deschamps LA LEÇON INAUGURALE DE M. PIERRE HADOT AU COLLÈGE DE FRANCE 


Fondateur de la famille 
Deschions, 

Jérôme Deschamps fabrique 

minutieusement 

des aventures minimales 

qu'flappefte 

ta Petite Chemise de nuit, 
les Oubliettes. - 
ou aujourd'hui les Blouses. 

Peu importe le titre. 

Jérôme Deschamps s'est en- 
touré d'acolytes tout aussi in- 
sensés que lui. Ensemble ils ont de 
grands projets : courts métrages 
de théâtre, de cinéma, expositions 
de cathédrales en sucre, voyages. 
Us tournent en France, vont aller 
jouer à Londres, Munich et plus 
tard à Paris, au Théâtre de là Bas- 
tille, sans doute. Us voyagent, 
trimballant leur musique qui fait 
grincer la tendresse et les grands 
éclats de rire de leur, humour dé- 
concertant, tout en pointes. 

Voilà bien une dizaine d'années 
que la famille Deschiens erre sur 
des plateaux désertiques, avec son 
accordéon et son landau plein de 
trésors bizarres. De drôles de 
gens. Quelquefois ils sont deux, 
quelquefois dix. En ce moment. 
Os sont trois : la naine qui brique 
des assiettes avec de brusques 
mouvements d’ataxique, le jeune 
boiteux souffre-douleur, et le chef 
de la famille, la mère en somme 
p uisqu’il/elle porte une sorte de 
sac qui peut passer pour une robe 
et dégage de robustes mollets tout 
ce qu’il y a de masculin. 

Lui et les autres se sont proba- 
blement habillés avec ce qu’ils ont 
trouvé en cours de route : des 
blouses, propres et repassées. Les 
Deschiens ne sont pas des clo- 
chards, et Us se situent bien 


au-delà des questions d’identité 
sexuelle ou autre. Ils sont, eux, 
survivants d'on ne sait quoi, clo- 
portes amenés à la surface de la 
terre par on ne saii quel cata- 
clysme, et qui s’adaptent par mi- 
métisme à l'apparence humaine. 

Us ressemblent tellement à tout 
le monde qu’ils ne ressemblent à 
rien. On pourrait croire qu’ils ont 
la tête pleine de béton, que ce sont 
de doux débiles qu'on aurait laissé 
sortir. En définitive. Us sont dia- 
blement futée. Fûtes autrement. 
Comme des clowns sérieux, habi- 
tués à la plus extrême parcimonie. 
Ils ne parlent pas. De temps en 
temps, Us grommellent. Ils chan- 
tent aussi, juste une petite phrase, 
vestige lointain d'un air oublié, 
déformé : «■ Don’lforget. oh never 
forgel that this blouse is 
y ours... » Us dansent aussi, à tout 
petits mouvements de vieillards 
gracieux tout en jouant de la 
trompette... Absurde. Us vivent 
dans la cloche sous vide de l’ab- 
surde comme des souris dans du 
fromage, tellement à côté de la 
plaque qu’il ne leur arrive rien. 

D fait voir la naine (bien en- 
tendu une comédienne de taille 
normale, Michèle Guigon, mais 
qui bouge comme quelqu’un de 
gêné par des jambes et des bras 
trop petits), il faut la voir ne pas 
parvenir à manger des bonbons, ü 
faut voir -le boiteux en blouse, 
Yves Robin, ne pas parvenir à 
boire un gobelet de vin, essayer de 
ne pas se brûler à une marmite, 
que le chef de famille, Jérôme 
Deschamps, apprivoise en tapo- 
tant les anses du bout des doigts... 
Rien, presque rien, si peu, irrésis- 
tible. 

COLETTE GODARD. 


Explorer l’étrange 
de la pensée gréco- 


permanence 


romaine 


Le domaine 

de M. Pierre Hadot, 

qui prononçait 

vendredi 18 février 

au Collège de France 

la leçon inaugurale 

de le chaire d't r histoire 

do la pensée hellénistique 

et romaine », est vaste. 

En raison, d’abord, de l’étendue 
d’uoe période qui commence au 
quatrième siècle avant J.-C. avec, 
comme l'a rappelé le nouveau pro- 
fesseur, • cet événement haute- 
ment symbolique que représente 
la fantastique expédition 
d'Alexandre, et l'apparition du 
monde que l’on appelle hellénisti- 
que ». Un millénaire s’écoulera 
jusqu'à son achèvement, marqué 
par • la montée et le triomphe du 
christianisme, les invasions bar- 
bares et la fin de l'empire d' Occi- 
dent ». 

Ensuite parce que l'étude de 
cette période requiert, avec la 
connaissance de deux langues. Je 
grec et le latin, l'accomplissement 
de deux démarches inséparables : 
• d’une pan, expliquer la pensée 
latine par son arrière-plan grec ; 
d'autre pan. retrouver, à travers 
les écrivain latins, la pensée grec- 
que perdue ». 
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OSCARS HOLLYWOOD 1983 
5 NOMINATIONS 

• MEILLEUR FILM 

• MEILLEUR ACTEUR : PAUL NEWMAN 
• MEILLEUR SECOND RÔLE ; JAMES MASON 
MEILLEUR METTEUR EN SCÈNE : SIDNEY LUMET 
• MEILLEUR SCÉNARIO 


I W 1 N ! Il III CfcNTURY FOX pki m vn U N F PRODUCTION ZANUCK ••BROWN 

PAUL NEWMAN/CHARLOTTE RAMPLING 
JACK WARDEN/JAMES MASON 
THE VERDICT 

A v FC Ml LO O’S H LA MUSIQUE JOHNNY MAN DEX./ PRODUCTEUR EXECUTIF BU RTT HARRIS 
SCfNAKIO DAVID MAMET D’APRÈS LE ROMAN DE BARRY REED 
PRODUIT PAR RICHARD D. ZANUCK ET DAVID BROWN MTS EN SCENE PAR SI DNEY LUMET 


Enfin, par le nombre et l'impor- 
tance des systèmes de pensée, aux 
échos prolongés souvent jusqu'à 
nos jours, qui complètent le pre- 
mier plan du tableau de cette im- 
mensité philosophique: les nom- 
breuses retombées du mouvement 
sophistique et de l’expérience so- 
cratique: puis, à partir du troi- 
sième siècle avant J.-C, les écoles 
platonicienne, aristotélicienne, 
épicurienne et stoïcienne ainsi que 
les mouvements sceptique et cyni- 
que, ensemble durable jusqu'à la 
synthèse néoplatonicienne, à par- 
tir du troisième siècle de notre 
ère. 

Extensions dans le temps donc, 
l'espace et la multiplicité des 
concepts et de leurs agencements. 
Mais qui ne sont, suggère M. Ha- 
dot, que (es matériaux d’une plus 
radicale diversité, le champ « des 
incompréhensions, des glisse- 
ments. des pertes de sens, des 
réinterprétarions, pouvant parfois 
aller jusqu'au contresens, qui 
surgissent dés qu'il y a tradition, 
traduction et exégèse. Notre his- 
toire de la pensée hellénistique et 
romaine consistera donc, avant 
tout, à reconnaître, à analyser, à 
expliquer l'évolution des sens et 
des significations ». 

Comme autre préoccupation 
fondamentale, M. Hadot s’assi- 


gnera la tentative de « décrire 
l'essence même du phénomène de 
la philosophie et de dégager les 
caractéristiques communes du 
philosophe ou du philosopher 
dans r. Antiquité. Il s’agit d’es- 
sayer de reconnaître en quelque 
sorte l'étrangeté de ce phéno- 
mène, afin d’essayer de mieux 
comprendre ensuite l’étrangeté de 
sa permanence, dans toute l’his- 
toire de la pensée occidentale ». 


L'homme intérieur 

Cette étrangeté ancienne et 
contemporaine, rien ne l’évoque 
mieux, dira M. Hadot, que la 
phrase de saint Augustin : « Ne 
t’égare pas au-dehors. rentre en 
roi-même, c’est dans Ckomme in- 
térieur qu’habite la vérité. * Ainsi 
se trouve « admirablement ré- 
sumé tout l'esprit de la philoso- 
phie gréco-romaine qui prépare 
aussi bien les Méditations de Des- 
canes que les Méditations carté- 
siennes de Husserl ». 

Mais les œuvres ne se laissent 
pas déchiffrer sans résistance, 
pour toutes les raisons déjà évo- 
quées et aussi parce qu’elles sont 
ponctuées de topoi. ces • for- 
mules, imagés, métaphores, qui 
s’imposent de manière impérative 
à l’écrivain et au penseur, de telle 
manière que l’usage de ces mo- 


dèles préfabriqués leur semble 
indispensable pour pouvoir expri- 
mer leur pensée ». 

L'histoire de la pensée hellénis- 
tique et romaine telle que la 
conçoit M. Hadot • ne devra donc 
pas être seulement une analvs » 
du mouvement de la pensée dans 
les œuvres philosophiques, elle 
devra être aussi une topique his- 
torique qui étudiera l’évolution 
du sens des topoi et le rôle qu’ils 
ont joué dans la formation de Ir. 
pensée de l’Occident ». 

Distinguer le sens originel des 
formules et des modèles, maximes 
ou œuvres entières (les Eléments 
d'Euclide ou le Tintée de Platon), 
est l'un des rôles de cette topique 
historique. Sa fonction principale, 
toutefois, ne parle pas qu'au cœur 
des érudits. Elle analyse les 
grands thèmes de méditation de 
l'époque gréco-romaine : la mort, 
la valeur de l'instant, et lit l'his- 
toire, • fascinante ». dira M. Ha- 
dot, de leur perpétuation, de Pla- 
ton à Montaigne ( • Que 
philosopher c’est apprendre à 
mourir •) ou d’Epicure au Goe- 
the du second Faust : « Voici que 
mon esprit n’a plus de regard ni 
vers l’avant ni vers l'arriére. Seul 
le présent est notre bonheur. • 


William Styron président du jury 
au prochain Festival de Cannes 


L’écrivain américain William 
Styron, auteur notamment du Choix 
de Sophie, récemment traduit en 
français, présidera le jury du pro- 
chain Festival de Cannes, a annoncé 
vendredi soir 18 février M. Jack 
Lang, ministre de la culture, qui 
était interrogé au journal de 
20 heures sur TF 1. fl a présenté 


cette décision comme une des 
• nombreuses suites » des rencon- 
tres internationales qui ont réuni, le 
week-end dernier, plusieurs cen- 
taines d’intellectuels à la Sorbonne. 

Parmi les autres • suites » de ces 
rencontres, M. Lang a notamment 
mentionné l’organisation par • le 


grand romancier américain EHe 
H'iesel * d'une conférence interna- 
tionale contre l'antisémitisme à 
Paris en 1984. Le ministre a égale- 
ment indiqué qu’un - festival du 
film français - sera prochainement 
organisé à New-York et que le met- 
teur en scène Orsoa Welîes » réali- 
sera son prochain film en France -. 


GAUMONT COUSÉE - BERLITZ - LUMIÈRE - RICHELIEU - SAINT-LAZARE PASQUIER « WEPLER 
PATHÉ - MISTRAL - FAUVETTE - HAUTEFEUILLE - CLUNY PALACE - GAMBETTA 
MONTPARNASSE PATHÉ - MONTPARNASSE BIENVENUE - FORUM HALLES - 14-JUILLET 
BEAUGRENELLE - ATHENA - VICTOR HUGO - 4 TEMPS U OèfenM - GAUMONT OUEST Boulo- 
gne - FRANÇAIS Enghien - CYRANO Versailles - VELIZY - ARGENTEUIL - 3 Ymcennes - PATHÉ 
Belle Épine — PATHÉ Champigny — MELIES Montreuil — AV1ATIC Le Bourget — FLANA DES 
Sarcelles - ARIEL Rue» - U.G.C. Poissy - TRICYCLE Asnières - 4 PERRAY Sainte- 

Ganaviève-das -Bois — CERGY Pontoise 


NATHALIE BAYE 


FRANCIS HEJSTER 


MADELEINE ROBINSON . G L'Y TR EJ A N 


RICHARD BOHRINGER 


' VICTORIA -ABRj’L 1 vrtON;:;L f:.iCNt5T' 


LTrish Moon du Prince de Galles 
à découvrir très rapidement 

Roger et son équipe an bar, à 18 h : Daniel Kandyoti au piano. 

Hôtel Prince de Galles (un hôtel InterContincaital) 88, avenue George- V Paris 8 - 
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UNE HÉRITIÈRE EN DANGER A. 



Çt Paillé 


c 


le nouveau film de 

JEAN-HENRI ROGER ET JUUET BERTO 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


NÛRBÊRT.SAAOA otmos* 


GÉRARD LANVIN MICHEL PlCCOLl 
MARIE-FRANCE PISIER BRUNO CREMER 


Mtpmjr 



UN FILM DE 

YVES BOISSET 


HALvuUL? L-i. nvriw-A ^ 

JEAN CURTELIN VLADIMIR COSMA 

(. ««s-.* re 'jt PXS«rt<v‘li’-.V' k«n*si3îc v.i>oci*w:?ct!<. . w«.«rr t ^ 

ANDREA FERREOL • GABRIE1XE LAZURE • CATHERINE LACHENS 


E. k-.tcI- ugc 


OLYMPIC BALZAC - 7 PARNASSIENS - QUINTETTE PATHÉ 
GAUMONT HALLES - LA PAGODE 


■SELECTION OFFICIELLE CANNES 1982: 



PAROLE 50UQÜL! 

LN RLM De 
WERNER 
SCHROETER 


rc; . r; & * ■ , •>. • ; 

K 





Il 

iliair 




# y# 


IDA D! BENEDETTO ■ INGRID CA/EN 

BtTEKKr MR MOMS DE13ANS 


Franc©/ Paris-programmes 


[theatr^^^Tommune EEB 


C*nt(« DTQmotW(ij« National 


niDEROT A 



UNE HISTOIRE DE LÉOPOLD DE SACHER-MASOCH 


Square Stalingrad, avenue de la FepuB'.ique AUB ERVIt-UERS 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


CHAUD CT FROID - Carré 9Ma 
Moafort (531-28-3*). sam.. 
20 Ii 30; (tint. 16 h. 

LE CERCLE DE CRAIE CAUCA- 
SIEN fea alkonl) Théâtre de 
Paris (28009-30). sam., dira. 15 b, 
LE FEU ET VIOLS - T Al (278- 
10-79). saxiL, dim, 18 b 30. 

LA FLEUR AU FUSIL - Bou l ogne. 
TJBJL (603-6044), »a, 20 b 30; 
dim.. 15 h 30. 

TRIPTYQUE - Odioo (325-70-32), 
sam.. 20b 30; dim.. 15 h. 

PLATT BAND - Petit TEP (797- 
9606). sam, 20 fa 30 ; dim. 15 h. 
LA COLÈRE D’ACHILLE - 
CbeQes, CC (421-20-36). sam. 
20 h 45. 

LES DIX PETITS NÈGRES - Citfc 

grande safe (589- 

38-69), sam, 20 h 30. 
CAUCHEMAR A 4 LITRES 12 - 
Cbofay, Théâtre PanJ-Etoard (890- 
89-79), sam. 20 h 30 ; dim. 17 h. 
MERE COURAGE ET SES EN- 
FANTS - MMakofC, Théâtre 7l 
(655-43-40), sam. 20 b 30, dim. 
16 h. 

LA TONNELLE CHANGE - ReeB- 
Malmaisoa, Théâtre André- 
Malraux (749-77-22), sam 21 h; 
dim. 15 h. 

LE VOYAGE A PAIMPOL - Orly, 
Théâtre (884-8572). sam dim 

16 h. 

LA SECONDE SURPRISE DE 
L’AMOUR. LA COLONIE - 
Comédie- Française (296-10-20), 
«m-, dim, 20 h 30. 

CORIOLAN - GcaneriBers, Théâtre 
(793-26-30). sam., 20 b ; dim.. 

17 b. 


Les salles subventionnées 
et municipales 


BEAUBOURG (277-12-35). 
ridée : sam dim. : Nouveau films 
Bpi ; 16 h : Série intiodactioa à la mu- 
sique contemporaine « Musique et mo- 
dernité - ; 19 h: le Chiot des foas; 
dim 15 fa : Hnns/J. Arp — le Temps 
des papiers déchirés ; sam dim 18 h : 
Surréalisme ; sam., dim.. 19 h : 
D.W. Griffith. - Concerta/ chans o n ; 
sam 20 h 30 ; G. Pàerroe ; dim 16 h ; 
ML Favcimec. - 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
dim 14 h 30: les Bas-fonds; sam 
18 h 30: DeDer conson. 


Les autres salles 


Les exclusivités 


Pour tous renseignements concernant 
('ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
281-20-20 + 

{de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 19 - Dimanche 20 février 


DEUX PORTES (361-49-92) Sam 
20 h 30 : Les Faurmidiables. 

EDOUARD- VU (742-57-49) Sam. 21 11, 
mat D. 15 h : la Dernière Nuit de l’été 
(dem.). 

ESCALIER D*OR (523-15-10) Sam 
20b30,D..14b 30:198l. 
ESPACEpGAITË (327-95-94). Sam 
20 h 30 : Val&rdy 83 ; Sam 22 h, D. 
20 h 30 : Kadocb. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19) Sam. 

20 fa 30: Je Mariage de F5g»a 
FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (258-67-55). Sam. 
20 b 30: Tombants de tenait. 
FONTAINE (874-74-40), sam 18 h 30; 
16 h : Jeu de mots ; Sam 20 b 15 , 18 h, 
D. 17 b: Vive tes femmes; IL Sam 
20 h 3a D. 15 h: S. Joly. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18) 
Sam 20 b 30. D. 15 h : la Oman» dacty- 
IngnphcL 

GALERIE SS (326-63-51) Sam 21 h: A 
Separate Peace - After Magrittc. 
GRAND HALL MONTORGUBL (298 
04-06) Sam 20 h 30, D. 18b:GiBeaX; 
Maréchal de Rais. 

GYMNASE (246-79-79) Sam. 21 h. D. 
16b30:G. Bedoa. 

HUCHCTTE (326-38-99) Sam 19 h30: 
la Cantatrice chauve ; 20 h 30: la Le- 
çon ; 21 h 30 : le Cirque; Dim 17 h : 
STMarie, G. McchhL 


THEATRE 14 (545-4977) Sam 21 h : 
UMnûBtoaocn. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (258 
7080) ; 20 h 30 ; Dim. à 15 h : las 

Strauss. Petite «Be, Sam 20 h 30, Ma, 
15 h : l'Ambassade. 


A LA RECHERCHE DE LA PAN- 
THERE ROSE (A, ta) i. Fanon. 1*. 
(297-53-74) ; Msriguaa, 8(3 59-92-82)4 
Geocsc-V, 8* (562-41-46) ; vX : Fran- 
çais.?* (770-33-88) ; Maxévükv* (770- 
72SQ ; Inoga. 18- (52247-94). 

AMÉRIQUE INTERDITE (A. vX) 
(•■) Rio-Opéra. 2 e (742-82-54) ; 
U.CC-Odéon, 6* (325-71-08) . 

AMnYVÏÛE H (Ai) {**) (VX) : 
UXfcC-Opfa, 7? (261-5002), 

ANTOraETA (Pr.-MfiL,rd) .-forum, l* - 
(297-53-74) ; Hautefeafflc. 6* (63V 
7938) ; ElyséesTLimmla. 8- (359 


36-14) ; Tn» Pumsiui, 14* (320- 
30-19): - VJ. : Impérial,' 2° (7427952). 


L’AS DES AS (Ffc) : Berlitz, 2* (742- 
60-33} Gaumont Ambassade, 8* (359 
1908) ; Montparnasse Pathâ, 14* (322- 
1923). 


TSÉATRE DU TOURTOUR (887- 
*2M\ Sam. 18 b 30 :1a Grosse es rair; 


8248) Sam 18 h 30 : la Otosk en f ak ; 
20 b 30: Le Mal court; 22 h 30: 

Donnez-moi signe de rie. 

VARIÉTÉS (2334)992) D. 15 h 30, S. 
J8 b 45 et 22 b : l'Etiquette. 


La danse 


LES AVENTURES DE PANDA (Jap„ 
▼a)' : Temp&ea, 3* (272-94-56) ; Am- 
bassade, 9 (359194)8) ; Palace Craix» 
ffivwt, 15(3746504). 

LES AVENTURIERS -.DE L’ARCHE 
PERDUE (A^vjx) : George-V. 8* (562- 
4146). - (VX) : Trais Hawsmnm, 9* 
(77047-55). 


ADEJAZET (887-97-34) , sam. i 1 8 h30 -, 
dim i i 7 b 30 : A Ut mémoire de ma fille 
chérie ;«amâ 20 b 30; dim. à 15 h 30, 
J. Gandin: tes Autruches. 

PALAIS DES SPORTS (8284040). 
sam à 20 b 30 : dhn. à 15 h : Ballet du 
XX 1 siècle (dent.). 

STUDIO DES QUATRE TEMPS (779 
65-1 1), sam. à-21 h ; dàn. à 18 b 30 : De 
Ntenwe Dansgroop. 

TEMPLIERS (272-94-56). sam. i 
20 b 30 ; dnm i 14 h 30 : Baitet fixria. 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


Les concerts 


LA BRUYÈRE (874-76-99) Sun. 21 h, D. 
15 b : Mon accidentelle d'un anarchiste. 


SAMEDI 19 . . 

UUCERNAIRE, 19 b 45 : Quatuor 
G. Fierné fpfcxné, Rmwbttli, Phü- 
«oods) ; 21 h : N. Maison, C. Lapovid 


LIERRE-THEATRE (586-55-83), Sam 

20 b 30 ; Dim. 20 à 15 h : Annagnedan. 
LU CERN AIRE (544-57-34) Sam L 

18 h 30 : tes Enfants du silence ; 21 h: 
Sx heures an plus tard ; IL 18 h 15 : 
Eden cinéma (ocra.), 22 b 25: Trouba- 
doun de Pendais. 

MADELEINE (2654)74)9) &. i 18 h et 

21 h 15, D. 15 b : la Dixième de Beetbo- 


OPËRA (742-57-50), sam 19 h 30: la 

Chaovc-soiiris. 

SALLE FAVART (29606-11). sam 
19 h 30 : T Amour des anâ oranges. 

CHAILLOT (727-81-15) Grand, Foyer 
am, J7 h: Païenne ou Jérusalem. — 
Grand Théltie sam. 18 h 30 (version 
intégrale), dim 16 h (version inté- 
grale) ; Hamlct. 

PEU T ODÉON (325-70-32), Mm «m 
18 b 30: Joeasa. 

TEP (797-9606), sam. 20 h 30, dim 
15 h : le Pip Simmons : Snuff, le sOen- 
cteux; tfim 20 h: Cbanssoies b son 
pied; la Maîtresse du heu tenant fran- 
çais. 


(Mozart, Schubert) , 21 h : X Voguet, 
C-Gbohen. 

ÉGLISE St-JUUEN LE PAUVRE, 
22 b. : W. raS. Kw}kaa (Siin(iat»LoGlDei 

SALIE CAVEAU, 27 h : Quatuor Sbahn 
(Mozart, Cbostskovich. Sîbélius), 
20 b 30 : Orchestre de la RAT 3. 

RANEXAGH, 16 b 30 : Musiques tradi- 
riomKlks du Brabant 

RAWO-FRANŒ, AUDITORIUM M 6, 
18 b 30 : Ensemble de ««ivres Da Ca- 
méra (Pezri.Gabridi. Maxrcr^). . . 

EGLISE ST-MERRL 21 h: B. et B. 
Halsba (Ravd. Beethoven»). 

SALLE CORTOT, 20 b 30: C Feaâer 
(Bach. Beethoven. AIbemz_) . 

Dimanche 20 

NOTRE-DAME, 17 h 45 : J.DaooulL 

EGLISE SAINT-MKRRL 16 h. ■: Enscen- 
bte tes Hmo bsIb imy pMbr SSmo- 
netti, HaondeL— ) . 

THEATRE DU ROND-POINT, 11 h t 
Octuor à vent ftanraa; ffir : E. Kiirine 
(Mozart, Beethoven) . 

LUCERNAIRE, 18 h 30 : Mnime Hoc 
troaeoastique 21 h : Trio (Mozart, 
Drahxm, Ravel). 

C0NCXERCX3UE, 17 il 30 : La grande 
écurie et la chambra du roy (VtvaidiJ. 

SALIE P1EYEL, 17 h 45 : Mi Venzagn, ' 
P. Rage (Mozart). 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÊES, 
17 b 4S:Orcbestredes concem,Pasde- 
inap, dir : L K ar abtcheviky (Mosârt); 

ÉGUSE SAINT-THOMAS D’AQUIN, 
17 b 30: J.-âf. Dieoatde CBo ^ idaate, 
Bach. Marchand). • • 

ÉGUSE RÉFORMÉE DU FOYER DE 
L’AME, 1 Tb 30 : N.bloakjuf (Hnoadd. 
Vivaldi, ToreflL_). 

HEURE MUSCAIE DE MONTMAR- 
TRE, 18 b : C/La—— (Mozart, liât, 
Brahms). 

EG LISE SAINT-LOUIS DES INVA- 
LIDES. 17 h:Ore)aBtiedccfauiil>rect 
ensemble vocal de La CelfeSaint-Ciaud 
(Bach, Ddalande). 

CHAPELLE ST-LOUS DELASALPÊ- 
TRIÉRE, 17 h : L Wjtamiski (Byid,BuH, 
P—abgr-J. 

EGLISE ST-LOUIS DES INVALIDCS, 
17 h : Cercle «TOrchestre de chambre. •• 

ÉGLISE DES BUETIZS, 17 h: 
R. Fontanaran (Bactz). 


MATHURINS (2659000) Sun. 21 fa. D. 
15 h. et 18 fa 30 : fAvantage d’être 


• MARIGNY, SaBe Gabriel, (225-20-74) 
Sam. 21 h : l*Edncatk» de Rha. 

MKHEL (26»54)Z). sam 18 h 15 et 
21 fa 15, D. 15 b 30 : Oadfarera au lit. 

MKSOD1ËRE (7429522). sam 
20 b 30, Dim. 15 h et 18 h 30 : te Vison 
voyageur. 

MOGADOR (2852880) Sam 15 h 30 et 
20 h 30, D. 14 b 45: Un grand avocat. 

MONTPARNASSE (3208990) Sam 


21h.D.15h:R.Devos;P«RB*—wu- 
aura Sam 22 fa. D. 16 h : Trais fois rien. 
NOUVEAUTES (77952-76) Sam 
20 h 3% D. 15 h: Hold-up pour rire. 
ŒUVRE (8744282) Sam 20 h 30. D. 

16 h :Sarah ou te Cri de la l a n gou s te. 
PALAIS-ROYAL (297-5981) S. 18 b 45 
et 22 h, D- 15 h 30 : la FBle sur la ban- 

miCttC 2u j jCâ C- 

POCHE (5489297) Sam. 21 fa : le Butin. 
W fl W BE (26144-16) Sam. 20 fa 45 : 
Soi : je ro’égs l o n tt n c i moêmémc. 
SAINT-GEORGES (8788347) Sam 
20 fa 45. D. à 15 fa : b Charimari. 


A DEJAZET (88797-34), (Sam), 
22 h 30. Dim 20 fa 30: Rose ou tes 
Épines de la passion. 

AMERICAN CENTEX (3214220) 
(Sam) 21 h : Contretemps. 

ANTOINE (208-77-72) (Sam), 20 h 30, 
D-, 15 fa 30 : Coup de soleiL 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23) Sam 
21 h. Sam D- 15 h: Moi. 

ASTELLE - THÉÂTRE (2383553), 
Sam, 20 fa 30 : le Malentendu ; D* 16 h ; 
les 

ATELIER (6064924) Sam. 21 h. D. 
15 b et 18 fa 30 : L’amour tue. 

ATHÉNÉE (742-67-27) , Sam, 21 h : Ida. 


TA! THÉÂTRE D'ESSAI (2781879) L 
Sam 20 fa 30 : Freud ; S. 22 fa, Ifa 25 fa : 


BASTILLE (3574244). Sam, 19 h 30, 
D. 15 h : Ben ; Sam, 21 h D. 17 h : 


Krebler. 

BOUFFES PARISIENS (2964824) 
Sam, 19 b et 22 h. dim 15 b 30 : En 
soonÙjK, les sardinm 

CARTOUCHERIE, Théâtre da SoteS 
(37824428) Sam. 18 h 30 : la Nuit des 
rois ; Dim 15 b 30 ; Richard IL 

CASINO DE PARS (874-26-22) Sam 
20 h 30, D. 15 h 30 : Saperdupom ze 
sbow. 

CINQ DIAMANTS (580-1862) Sam 

- 21 h : la Mort (TEtea. 

CXSJP. TH. PARIS 12 (3451901), 
Sam » fa45. dim 15 h : Hante fidflixê. 

CITÉ INTERNATIONALE (5893869), 
R— are Sam 20 fa 30 : le Bon Dieu ; te 
Marchand d’anchois ; Galerie Sam. 
20 h 30 : FEtranger dans la maison. 

COMÉDIE DES CHAMFS-ÉLYSÉES 
(7209824), Sam 20 h 45, Km i 15 fa 
et 18 fa 30 : Comédie i nn k"! 

COMÉDIE ITALIENNE (322-22-22), 
Sam. 20 h 3 0. D. A 15 h 30: Noble— et 

2MUNOU (262-6924) Sam 21 h, D. 
15 h 30 : Argent mon bd amour. 


Sam 20 fa 30 : Freud ; S. 22 fa, Ifa 25 fa : 
rEcnme des jour» ; O- Sam 20 h 30, D. 
15 fa: Huit dos. 

THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (236- 
00-02) Sam. 20 h 30: Yea, peut-être; 
Sam 22fa:Hamlet. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02) Sam 
20 fa 15 ; tes Bahra cadres ; 22 fa; Pas de 
fantaisie dans ronxigeade- 
THÉATRE DU MARAIS (2780553) 
Sam 20 h 30 : la Misanthrope. 
THÉÂTRE DE PARIS (2800930) Sam, 
Dim 20 k 30 : Brecht Abend. 

THÉÂTRE PRÉSENT (2050555) Sam 
20 fa 30. D. 16 h : Fragments. 

THÉÂTRE 13 (5881830) Sam 20 b 30. 
Km 15 h : Scaremouchc- 


LA BELLE CAPTIVE, fifan fronçais 
. d'Alain Rofabe-GrUlet : Cîo8 
. . Beanbourg, 5 (271-52-36) ; Chmy- 
Ecdes. S- (354-20-12) ; Biarritz. P 
(7236923) ; UIG.C Boulevard, P 
• (2466644) ; Parnassiens, 1+ (329 

■ -83-îl) ; 14 JniBet-BeangreaeQfa, 15* 
(5787979). 

CINQ JOURS CE PRINTEMPS- 
LA, film américain de Fted Zone- 
manu,- v.a :. Cia8Beànboaig. 3* 
(271-52-36) ; U.G.C Danton. 6* 

- . (32942-62) ; U.G.C. Cfaampâ- 
Byvéet, 8 (35912-15) ; 14 Juiltet- 
BastBte, ll a P57-90-8I) ; 14-hnlkt- 
Beaagreoelle. 2 9 (5757979) : 
VX : U.G.C. Montparnasse, 8 
(54444-27).; U.G.C Bouteiard, 9» 
(2486644) ; Muratr 18 (651- : 

9975). - . - . . . 

J’AI ÉPOUSÉ une OMBRE, E lm 
fiança» de Robin Davis, Fbnun, 1° 
(297-53-74) ; BerUtz, 2*. (743- 
60-33) ; Richelieu. 7? (2355870) ; 
Chtny-Pal&oo, 9 (35407-76) ; Han- 
tofeuüte.6* (6357938) ; Colisée. » 
(3592946); Saint-Lazare Pas- 
qnier, 8 <387^543) ; Lumière. 9 
(2464907) ; Athéna, 12- (343- 
00-65) ; navette. 1X331-60-74) ; 
Montpânuuàe-Pathé, 14- (320- 
1306) ; MâtraL'18 (5395343) ; 
14 luiltec-BeaugraicIVe,- 19 (575 
7979) ; Victor-Hugo. 16- (727- 
4975) ; Gaumont-Gambetta, 20* 
(6381896) ; Wepler. 18 (523- 
4601). 

LE JOUR DESHHOTS, Bba alle- 
mand de Wecher Schroetor, v-O.: 
GaumantHaOes, l» (2974970) ; 
Pagode, V (7051815) ; Qmoiettb, 
;9. (6357938) \ (Rynqno-Balzac. 8 
(561-1860) j Parnassiens, 18 (329 
8511). . . 

MEURTRES EN TROB DÏIVŒN- 
SJONS (*),- film “américain de 

■ Steve Miner, va.: U.G.C Dénias, 
“9 (3294362*; Ermitage. 9 (359 

n 1571) ; VX : Raz, 2* (2388303) -, 

. U.G.C Rotonde, 8 . (6350822) ; 

U.G.C Gare: de Lyon. 12* (349 
-" 01-59) ; Paramount-Galarior 19 
(5881803) : MamcÆtWventkm, 
IP (8282864) ; Mnrat, 18.(651- 
9975)_ . - - 

PÀRITOS, ffhn américain, de 
James Burrows, t.o. : Ciné- 
Beaabtrarx. 3« (271-52-36) ; 
PanunountOdéon, 8 (3255983) ; 
Monte-Cad* 8 (2250983) ; Nor- 
mandie. S- (359-41-18) ; VJ. : 
Paramonat-Marivaux. 8* (296- 


8040) ; Parmmount-Opéra, 9» (743- 
5831) ; Para mon nt-Bastüle. Il 1 
(3457917);. Pamnaaot-Gteade. 
13* (5881803) î Paramonni- 
Montparnasse, 18 (329-90-10) ; 
ConreuüDn Saim-Chartés, 18 (579- 
3300); Pasay, 18 (28862-34); 
Panunoant-Mantmaitre, 18 (608 
36-25). 

PHOSâA, Gbn américain de John 
' - Hnston, vjx : .Publics St-Gennain, 


8 (222-7280) ; Studio Alpha. 5 
(354-3947) ; Paramount-CSty, 8 
(5624576) ; VX : Panunoaat- 
Opéra, 9 (7485831) ; U.G.C. 


cinéma 


.Gare de Lyon. 12* (34301-59) ; 
U.G.C. Gobefins, 19 (33823-44) ; 


Les Oms la a r qa to (*) sont fan 
«tes de treize «,(“)« 


BEAUBOURG (2783857) 


SAMEDI 19 FÉVRIER 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (704-24-24) 
SAMEDI 19 FÉVRIER 
15 fa, The Kackbird, de T. Browning ; 
17 h. Conta eraels de la jeunesse, de 
N. Oslrima; 19 b. Hommage à J. Iveta: 
Notre front russe. Alarme 1 ; 21 h, 
rtakméste appelle, tes Premières Années. 
DIMANCHE 2» FÉVRIER 
15 fa, la Femme sur la hme, de F, Lang ; 
17 b. Holiday. de G. Cukor ; 19 h. 
Hommage à J. Ivens :1e Chant des genres; 

Lettres de Chine, Demain i NanguÜa. 


15 b, Am» Karénine, «TE» Goiddmg; 
17 fa. H om m age â L C ooi e a c in l : Les 
Russes ne boiront pas de coca-cola; 19 h. 
Homm age A D.W. Griffith : The psfaoed 
lady, Brutality, The Strnggle; 21 h. 
Massacre Furnace-Creek, de 
B. Humbeatonc. 


PanunountMmtpaniame, 18 (329. 
90-10); Paramount-Oriéans, 18 
(54045-91) 5 Convention St- 
. Charles; 15* (579-33-00) ; 

Phramount-Mantmaitre, 18 (608 
34-25) ;Sectétans, 18 (241-77-99). 
THE VERDICT, 5fa» américain de 
Sidscy Lùmet, . v.o.~: Ganmont- 
Hafies, 1- (2974970) ; Quintette, 
5 (6330938) ; U.G.C Odéon, 8 
(32571-08) ; faforâittn. 8 (359 


9382) ; Kairitz. 8 (7256923) ; 
14 Judtet-Bastms. U* (357-9081) ; 


DIMANCHE 28 FÉVRIER 


PX.M. St-Jacqnca, 18 (589- 


15 fa. Hommage. A- 1_ Co m eae i ni : 
rEpreuve, Bien élevés es gentSs; 17 b. Tant 
de Maisons, la Bieyctette; 19 b. Papa 
travaille, Qodqae chose de nouveau; 
21 h 30. Adxu ma jo&c, de D. Richards. 


68-42) ; Parnassiens, .18 (329 
■30-19) ; VX : Berfitz, -2* (743- 
. 60-33) ; MaxévüJc. 9* (7706348) ; 
' Nation. 12* (3430467) ; Mxramar. 
18 (320-8952) ; Oichy-Psibé, 18 
(5224802); 
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LA BALANCE (Fr.) : Matignon, 8» (359 
92-82) ; Fhusû. 9* (770-33-88) ; Mœt- 
para use PUb^ 14» (322-19-23). 

IE BATTANT (Fr.) : Berlitz, 2» (742- 
60-33) ; Richelieu, ÿ (233-56-70) ; Bn- 
lagûe, 6* (222-57-97) ; Panuncraut- 
Odfion, 6» (325-59-83) ; Pnblicis 
ClwnpàÆIys&s. 8» (720-76-23) ; Am- 


cuiex. s* (Jii'-iu-wj ; Lwmwe, ^ v«o- 
49-07) ; Nation. Î2* (343-04-67) ; 
PanuKwst BudOe. 12> (343-79-17); 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; tonnant 
Galaxie, 13* (580-18-03); Gaumont 
Su£ 14* (327-84-50) ; Kemento Mont- 
parnasse, 15» (544-2502) ; Gaumont 
Convention, 15» (828-42-27) ; Para- 
moont Maffiot. 17» (758-24-24) ; We- 
pfcx, 18° (522-46-01) ; Gatrgymi Gam- 
betta. 20» (636-1096). 

BLADE KUNNER (A.) (*) (vX) : 
Opéra Night, 2» (296-62-56). H-*p- 

LA BOUM 2 (Fr.) : Ambassade, 8» (359- 
19-08) : Bergère. 9» (770-77-58) ; Mont- 
panus, 14» (327-52-37) ; Tonrdks, 20» 
(364-51-98). 

BB1SBY, LE SECRET 0E NIMH (A.) : 
Saint-Ambroae. il» (700-89-16). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE G0STABD (A^ va) : Elysée* Lin- 
coln, 8- (359-36-14). 

LE CAMION DE LA MORT (A-, væ.) ; 
Panunoum Odéon, 6» (325-59-83) ; Para- 
moant City. 8» (562-45-76) ; vX : Rex. 2» 
(236-83-93); Panmoanl Marivaux, 3» 
(2964O40) ; Paramonu Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Panmaant BastOfe, 12» (343- 
79-17 ) ; Patamount Galaxie, 13» (580- 
18-03) ; Paramount Montparnasse, 14» 


(329-90-1 0) ; Convention St-Charies, 15» 
(579-33-00) ; Pazamount Montmartre, 
18» (606-34-25). 

ÇA VA PAS ÊTRE TRISTE (Fr.) : pan«- 
moeat Odéon, 6» (325-59-83); Para- 
mount City, 8» (562-45-76) ; Paramount 
Opéra. 9» (742-56-31) ; U.G.C-Gare de 
Lyon, 12» (343-01-59) ; Panunount 
Montparnasse, 14» (329-90-10). 

nammm TANGO (Fr.) ; Mories, 
1« (260-43-99) ; UOC Opéra, 2* (261- 
50-32) ; U.G.C. Marbeuf. 8* (225- 
1645). 

COMÉDIE ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
D'ÉTÉ (A^ va) : Studio Médids, 5» 
(623-2597). 

LA COURTISANE (A* va) : Bonaparte, 
6» (326-12-12). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais. 4» 
(278-47 -86). 

DANTON (Franco-polonais) ; Forum, I* 
(297-53-74) ; Berfitz, 2» (74260-33) ; 
Saiuc-Germain HocheUe, 5* (633- 
63-20) ; Bretagne, 6» (222-57-97) ; Coli- 
sée. 8* (359-29-46) ; Bienvenfle Montpar- 
nasse, 15* (544-2502). 

DE MAO A MOZART (A-, va) : Epée 
de Bois, 5 (337-57-47): Pagode, > 
( 705-12-15 ). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bost. - A.) (V. Aug.) : 
Gaumont-Halles, 1*» (297-49-70) ; Quar- 
tette, 5» (633-79-38) ; Marignau, 8 e 
(359-92-82) ; Parnassiens, 14» (329- 
83-11). - (VX) : Maxévüle. 9» (770- 
72-86) ; Français. 9» (770-33-88) ; Na- 
tion, 12» (343-04-67) ; Fauvette. 13» 
(331-60-74) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Montpanus, 14* (327-52-37) ; Gaumont 
Convention, l» (82042-27) : Mayfair 
Palhé, I» (525-27-06) ; Images, 1» 
(52247-94). 

DIVA (Ft.) : Capri. 2» (508-11-69) ; Pan- 
tbéon, 5* (354.154)4) ; Ambassade, 8* 
(359-194»). 

L’ENFANT SECRET (Fr.) : OJympic 
Luxemboora, 6* (633-97-77) ; Olympic 
Entrepôt. 14* (54267-42). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A_ va) : 
Chuiy Palace. 5» (354-07-76) : Kinooa- 
narama. 15* (306-50-50). - (VX): 
U.G.C Opéra, 2» (261-50-32) ; Mercury, 
8» (562-75-90) ; Nonnamfie, B» (359- 
41-18) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Gaumont Sud, 14» (327-84-50) ; 
Montparnasse Paibê, 14» (320-12-06). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AB, va) : St- 
Andié-desrArts, 6 e (32648-18). 

L’ÉTÉ DE NOS QUINZE ANS (Fr.) ; 
U.G.C Opéra. 2» (261-50-32) ; Le Paris, 
8» (359-53-99) ; Mnaévflle. 9* (770- 
7286) ; Montparuos, 14» (327-5237). 

LA FUITE EN AVANT (Fc) : Lacer- 
narre, 6» (544-57-34). 

G1SELLE (Bié.) (”) (vX) : Paramoum 
Mmttparaasse, 24» (329-90-10). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lacer- 
naire, 6* (544-57-34). 

HECATE (Fr.) (•) ; Bpêe de Bœs. 5» 
(337-57-47). 

HITLER UNE CARRIERE (AU, va) : 
Marbeuf. 8* (225-18-45). 

IDENTIFICATION D'UNE FEMME 
(U-, v.o.) : Hamrfeuüle, 6 e (633-79-38) ; 
Colisée, 8» (359*2946). 

LE JOURNAL DE CAMPAGNE 
(Francossraâica) : Saml-Séverin, 5* 
(354-5091) (Rsp.). 

MAYA L’ABEILLE (Autr, vX) : Saint- 
Ambrone, 11» (70089-16) (H.sp.). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Trois Haun- 
010011,9* (77047-55). 

LA MORT AUX ENCHÈRES (A, va) 


(**) ; GqnfnnBvt- Hi niee, l* (297-49-70) ; 
St-Gerxnain Studio, 5* (633-63-20) ; 
Ganmom-Champs-Elysées, 8* (359- 
0467) ; Parnassiens. 14» (32983-11). - 
VX : Inmérid. 2 f (742-72-52) ; NaDou, 


P (3438467) ; Miramar, 14» (320- 
89-52) ; MagicConvention, 15» (828- 
2064) ; CÜchy-Patbé, i» (52*4601). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (U, 
va) : ^Juillet-Parnasse, 6» (326- 
584») ; Marbeuf, 8* (225-1845). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A^ 
va) : St-Micbei, 5' (326-79-17) ; 
U.G.C Odéon. 6* (325-71-08) ; Ambas- 
sade; 8* (359-1908) ; Biarritz, 8* (723- 
69-23) ; 14-JnüJct-Bcaugmrélle, 15* 
(575-79-79). - VX : U.G.C. Boderaid. 
9» (2466644) ; Miramar, 14* (320- 

89- 52) ; Paramocnt-Maîllût, 17» (758- 
2624). 

LTEDL DU TIGRE: ROCKY Œ (A. 
v.o.) : Paramount-Odéou, 6» (325- 
5983) ; Publiés Champs-Elysées, 8* 
(720-76-23) ; Publiés Matignon, 8* 
(359-31-97). - V.r. : Paramouat- 
Marivaax, 2» (2968040) : Psnunount- 
Ctoéra, 9» (.742-5631) ; Max Lmder. 6 
(770-40-04) ; Paramouut-BanIDe, 12» 
(343-79-17) ; PanmoBBt-Gobelins. 13» 
(707-12-28) ; Paramouni-Mont paruasse, 
16 (329-90-10) ; Paramoarrt-Orléans, 
16 (54045-91) ; Convention Saim- 
Charica. 15» (579-334») ; Paramaim- 
Maflkn, 1> (75624-24); Paramount- 
Moumarae, 18» (6063425). 

LES PETITES GUERRES (lib.. Va) : 
U-G.CrDanton, 6 (32942-62) : U.G.C.- 
Marbeaf, 8» (225-18-45). 

FINE FLOYD THE WALL (A^ va) : I 
Quintette, S» (633-79-38). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.,) : Arcades, 2» (233-5658) . 

LE PREMIER AMOUR (ft.) : Marais. 4* 
(278-47-86). 

LE PRIX DU DANGER (Fr.) (•) : Ar- 
cades. 2» (233-39-36) ; Paramoant- 
Marivaux, 2» (2968O40); U.G.C.- 
Odéon. 6° (325-71-08) ; U.G.C. 
Mtatparname, 6» (5461427) ; U.G.C 
Rotonde, 6 (6334)8-22) ; Normandie, 8» 
(359-41-18); U.G.C Boulevard. 9» 
(246-6644) ; U.G.C Gare de Lyon. I2> 
(343-01-59) ; U.G.C GobeKns, 13» (336 
23-44) ; Mistral, 14* (539-52-43) ; 
MagioCcmvenbon, 15* (828-20-64) : 14 
jiriOct-Beangreoeile, 15» (575-79-79) : 
Murat, 16 (651-99-75) ; Paramount 
Maillot, 17* (758-2624) ; Images, 
16 (52247-94). 

LE RETOUR DES HZDA5SES ES PO- 
LIE (Fr.) : Rex, 2* (23683-93) ; U.G.C 
Montparnasse, 6 (5461627); Ermi- 
tage. 8» (359-15-71) ; U.G.C. Boulevard. 
6 (24666-44) ; U.G.C Gare de Lyon, 
12» (343-01-59) ; U.G.C. Gobebns. 13* 
(3362344) : Mistral, 16 (539-5243) ; 
Marie-Convention, 16 (828-2064) : 
Chcby- Pallié. 16 (5224601) : Secré- 
tait, 19* (241-77-99). 

LA RIVIERE K BOUE (Jap., va) : St- 
André des Ara, 6 (3264618). 

LE RUFFIAN (Fr,) : Gaumont Halles, 1“ 
(29749-70) ; Richelieu, 2» (233-5670) ; 
Ambassade, 6 (359-1908) ; George V, 
6 (56241-46); Français. 9» (770- 
3388) ; Nation. 12» (3490667) ; Fau- 
vette, 13» (331-5686); Montparnasse 
Patbé, 16 (320-12-06) -, Gaumont Sud, 
16 (3278650); Calypso. 17» (380- 
30-11) ;Cbcby-Patli6, 18* (5224601). 

SUBWAY BtDERS (A_ va) : Action 
Christine, 6 (3254746). 

SUPER VIXENS (••) (A^ vX) : Holly- 
wood Boulevard, 9* (7701041). 

LA TEMPÊTE (A-, va) : U.G.C Dan- 
ton. 6 .(32942-62) : Biarritz, 6 (723- 
6923)1 . 

LE TERRITOIRE (A.-PorU V. Ang.) : 
RépubUoCinéma, 11» (805-51-33). 

TW GROUPE (Fr.) (’) ; Paiamotint- 
Opéra.9* (742-5631). 

TOUT LE MONDE PEUT SE TROM- 
PER (Fr.) : Gaumont HaBea , 1er (297- 
4970) : Richelieu. 2* (233-5670) ; Ma- 
rignan, 8» (3599282) ; Geoige-V. 8» 
(56241-4 6) ; St-Lazare Pasquier. 8» 
(387-3543) : Fiançais, 9» (770-3388) ; 
Athéna 12* (3438065) ; Fauvette, 13* 
(331-60-74); Montparaasao^tbé. 16 
(32012-06): Gaumont Sud,16 (327- 
8650) ; Cbchy Palhé, 18* (5224601) ; 
Gaumont Gambetta^O* (636-1096). 

travail AU NOW (An fcv* A > : SÊ 
Beaubourg. 3* (271-52-36): 16JuïHet 
ST^Tô» (326-19-68) ; 14- 

Joület-Panmsse, 6» (3265900) ; Biar- 
ritz, 8* (7296923). 

TRIPTYQUE (Sov, va) : Cosmos, 6» 
(5462880). 

TRON (A-, v.f.) : Napoléon, 17» (380- 
4148). 

un chien dans un jeu de 

QUILLES (Fr.) : Richelieu, 2» (233- 
5670) ; Marignau. 8» (35992-82) ; 
Ganmont-Canvaitian, 15» (82842-27) ; 
Otcby-Pathé. 16 (5224601). 

VICK». VICKMUA (A, va) : Mories. 
1- (2604399) ; St-Miehel. 5* (326 
7917) ; Marignan, 8» (3599282) . - 
VS. : Impérial. 2f (742-72-52) ; Moot- 
parnos, 16 (327-52-37). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : 
Biarritz. 8* (7238923). 

LES UNS CT LES AUTRES (F*.) : 
Raramount-Moutpaniasse, 16 (329 

90- 10). 

YOL (Turc, va) : 16Juiüet-Parnasse, 6 
(3265900). - VX : U.G.C Opéra, 2» 
(261-5032). 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 21 FÉVRIER 

« Histoire du Louvre », 14 b 30, Mu- 
sée du Louvre, M*» Oswald. 

- Musée de la police », 15 h, 

1 bis. rue des Cannes, M“ Legrégeo». 

- Église Sahit-Eustacbe *, 15 h. en- 
trée, rue du Jour, Venneersch. 

-Claude Ltsrrain», 16 h 30, Grand 
Palais, M* Ledercq (Caisse nationak 
des monuments historiques) . 

- La peintura de l’École de la Haye », 
15 h 30. Grand Palais (Approche de 
l’Art). 

iGreuze et Fragonard », 14 b 30, 
Musée du louvre. Porte Denon (Arcus). 

«Le Sénat», 15 h, 15. rue de Vaugi- 
rard (Ans et Curiosité» de Paris). 

«La peinture romantique au Lou- 
vre», 14 b. Musée du Louvre. Porte Do- 
non (M- Bouchard). 

* La cristallerie de "Baccarat», 15 h, 
30 bis, rue de Paradis (Connaissance 
d'ici et d’ Ailleurs). 

■ Hôtel de Lauzun », 15 h, 17. quai 
d'Anjou (M“HauBer). 


SORTIE DE GARE 


Mer Saint-Lazare 


On ne saura jamais quel est te 
malin qui S’bst servi des derniers 
fonds de tube de Monet pour re- 
peindre les ferrailles de la mar- 
quise d'entrée de la gare Saint- 
Lazare. mais c’est une bonne 
idée. Un bleu tout à fait dans les 
tonalités du dsl de cette autre 
s Gare Saint-Lazare » (1877), 
soupière de lumières et de fu- 
mées, toujours frémissante (pre- 
mier étage à droite derrière les 
Lautrec) au terminus du Musée du 
jeu de paume. Très gai. 

Quatre cent mille voyageurs 
par jour qui entrent et qui sortent. 
Du gros bouillon. Paris qui se mar- 
che sur les pieds, qui se distribue, 
qui se trie ; Paris qui tricote ses 
rêveries de loto dans des explo- 
sions d’eau de Cologne et des ho- 
quets de réveils mal sucrés. Une 
grande fouie barbare et propre 
coule sur le déversoir, sur son 
grand Niagara. On voulait 
construire des passerelles en en- 
jambement du delta d’autos, 
d’autobus et de camions à bière 
pour faciliter la promenade vers le 
gagne pain quotidien ; on aurait 
eu tort. U faut toujours garder 
nettes les perspectives, et gron- 
deurs, ces gens justes du petit 
matin. 

Autrement ? Autrement, rien. 
Un lieu exemplaire et banal qui 
respire trop fort à certains mo- 
ments et pas assez à d'autres. 
Des rues avec des hernies aux 
heures de pointe, des enseignes, 
des trains qui partent vers un 
océan où ne relâchent plus que 
des navires chargés de caisses, 
des bistrots, des brasseries, des 
cinémas avec un a X » tatoué sur 
l’avant-bras et, comme dans tous 


les ports de ville, des dames pour 
les hommes : jeunes, rue de Bu- 
dapest, le propos vif et le tarif 
prompt; moins jeunes, l’œillade 
en réserve du thé citron, posées 
au chaud dans des cafés à vitrine. 

Chef de gara sans sifflet, le 
curé de Saint-Louis d’Antin ouvre 
son lavoir à prières sur deux 
fronts. L'officiel avec sa façade 
néo-classique (1780-1782), rue 
de Caumartin-espace à piétons, 
joueurs de flutiau, marchands de 
pantalons ; l’autre, rue du Havre, 
au 4. Entrons par le 4. 

A franchement parler, on re- 
grette de ne pas être arrivé armé. 
Un couloir, des flèches, c Entrée 
de l'église», où ? Au fond, au 
fond de quoi ? Porte encore. Ah 1 
la sacristie. Un jour, par gros 
temps de Pâques, nous étions 
tombés là sur une équipe de prê- 
tres, la chasuble large d'épaules, 
penchés sur leur premier vicaire 
comme des hockeyeurs sur leur 
manager durant le tiers-temps, 
très attentifs aux stratégies de la 
manoeuvre à venir. L’accueil, leur 


spécialité, è ces costauds. 
€ Saint-Louis, une présence 
d'Ëglise sur le trottoir », dit leur 
patron, le Père Guinchat. 

Un regard de paysan normand 
reconverti dans les expéditions 
coloniales, les grandes, celles qui 
vous laissaient sur les rotules au 
milieu des sables, la cône de 
mailles rouillée de sueur, l’âme à 
cran. Jérusalem, c'était tout droit. 
Curé de ville, son métier. Quand, 
il y a quinze ans, on lui demande 
de quitter sa paroisse de banlieue 
pour venir piloter l’engin, il dit ce 
truc : f C’est le hall de la gare 
Saint-Lazare avec un confession- 
nal au milieu. » Un peu ça, un peu 
plus aussi. 

Beaucoup plus, en fart. * Ne 
pas éteindre la mèche qui brûle 
encore. » Qui vivote et que la vie 
souffle sans le faire exprès dans 
des aller et retour entre rien et 
rien. Lui et ses compères se sont 
postés aux barrières de la ville, 
des mots simples gravés sur leurs 
calicots : « Entrez si vous voulez, 
n'entrez pas si vous ne voulez 
pas. » Forcément on entre. 


Mission de repêchage 


On entre quand on a dix-huit 
ans, qu’on plie du papier sur des 
cadeaux toute la journée et que 
c votre Jules vous quitte » ; on 
entre quand c là où je suis, per- 
sonne ne prie ». qu’on est ira- 
nienne ex musulmane. Ils entrent. 
Officier général sans armée, syn- 
dicaliste avec cierge, chef de 
rayon, banquier, Dupont- 
du-contentieux. « Public très 
large. » L’anonymat ou la prière 
sans contrainte. 


Mettre des étais à la piété po- 
pulaire, voilà qui le séduit le bon 
père. Redresser les chancelants, 
redonner du capital aux petits 
porteurs de parts. Les pousser de- 
hors avec du courage, de l’allant. 
« Saint-Louis, disponible aux pas- 
sants, Saint-Louis, une halte pos- 
sible pour les gens qui travaillent 
à Paris . » Saint-Louis, dégagé de 
l’apostolat habituel, sur la brèche 
de 7 h du matin à 7 h 30 du soir. 


a Toujours quelqu’un pour vous 
recevoir. » Hommes de peines et 
de joies, ses lansquenets arrivent 
de partout. Ils sont Américains, 
Allemands, Espagnols, Cévenols. 
Belges, Zaïrois. Parlant tous la 
même langue, celle de celui qui 
entre. Prêtres à poignées de main. 

En mission de repêchage, dans 
les eaux de la mer Saint-Lazare, le 
curé Guinchat ne sa faisait pas 
d'illusion sur les sales moments 
que ses ouailles, sans identité, al- 
laient avoir à traverser. Il s’y pré- 
parait avec son artillerie â lui. 

Onze messes par jour dans 
cette « station-service de Dieu » 
(«je préfère à dépannage »). 
toutes calculées sur les horaires 
S.N.C.F. et les dernières statisti- 
ques du mouvement migratoire 
des habitants du grand « paillas- 
son » . Il faut être armé quand vo- 
tre boulot n’est pas de faire du 
chiffre, mais que votre église dé- 
borde sous la pression des 
rendez-vous du calendrier liturgi- 
que. Il est loin le temps ft on 
s'ennuyait ») où ri entraient ici 
que des demandeurs de bénédic- 
tion de chapelets et des titubants, 
la flasque de vin rouge serrée sur 
le cceur. Pmi l’ennui. Aujourd'hui 
la maison tourne à plein rende- 
ment. Cent cinquante heures de 
confession par semaine, trente 
mille communions par mois, six 
mille passages durant le mercredi 
des Cendres. C’est le succès... 

Dehors, l'époque fait de la 
marche arrière ; mâchonne de 
l’effroi mou. du gris et des incerti- 
tudes. * Entrez si vous voulez ». 
dit Michel Guinchat, curé de ville. 

JEAN-PIERRE QUÉUN. 


PRESQUE «A L’IDENTIQUE» 

Un pont des Arts tout neuf 


«La Carrière de Giraudoux», 15 h, 
58. me de Richelieu (M“* Hauüer). 

• Peintures et vitraux do trei- 
ziètne siècle», 15 h. Musée des Monu- 
ments français (Histoire et Archéolo- 
gie). 

• Saint-Gennain-des-Prés », 15 h, 
métro MabiBon (P.-Y. Jaslet) . 

« LTIe Saint-Louis », 14 h 30, métro 
Pont-Marie (Lniôco- Visites). 

« La Seine », 14 h 30, Place du Châ- 
telet devant la Fontaine (Paris Aatrs- 
feus). 

• Passages couverts». 15 h, 31, rue 
da Faubourg-Montmartre (Paris et son 
Histoire). 

• Le Marais ». 14 h 30, métro Saint- 
Pau) ( Résurrection du Passé). 

• Les salons de rHflteMe-ViUe », 
14 h 30. devant la poste (Tourisme 
Culturel). 

MARDI 22 FÉVRIER 

« Manufacture des Gobelins », 
14 b 30. 42. avenue des Gobelins, 
M”* Garnier-AJilbeig. 


Dans quaiquas mois , 
le pont des Arts, 
dont la reconstruction 
s i l'identique » 

— ou presque — 
est très avancée, ' 
sera de nouveau 
ouvert aux piétons. 

Premier ouvrage métallique élevé 
â Paris sous 1e Consulat, le pont des 
Arts, ainsi nommé parce que alors le 
Louvre s’appelait - Palais des 
Arts », œuvre des ingénieurs de Ces- 
sait, Diunousiier et Dillon, préser- 
vait à l’origine neuf arches de 
18.50 mètres de portée reposant sur 
huit piles et deux culées. Chaque ar- 
che était composée d'arcs en fonte et 
le plateau, constitué par un plancher 
de chêne flanqué de rambardes à 
cnririiloos. 

Le nouveau print, uniquement ré- 
servé aux promeneurs i pied, et orné 
de bancs, de lampadaires et de 
caisses d’orangers, fut inauguré le 
24 septembre 1803. D reçut immé- 
diatement la faveur du public. 

Au coure des années, l'ouvrage 
devait connaître quelques vicissi- 
tudes, d'abord avec l’élargissement, 
en 1852, du quai CornL qui amenait 
la suppression de deux arches côte 
rive gauche, remplacées par une 
seule arche de 23 mètres de portée, 
et aussi en 1933, avec la disparition 
du plancher de chêne, qui ne résista 
pas aux intempéries et auquel on 
substitua une affreuse dalle de bé- 
ton. 

A partir de 1961, l’ouvrage subit 
des chocs successifs, causés par les 
très lourdes péniches venues d'avaL 
et les manœuvres des convois mo- 


• Là Sorbonne», 15 h, 47. rue des 
Ecoles, M“* AUaz. 

» Musée du cabinet des médailles », 
1 5 h, 58, me de Richelieu. M“ Hulou 

- La Conciergerie », 15 h, !. quai de 
l'Horloge, M“» Leclercq (Caisse natio- 
nale des monuments historiques) . 

• Le Palais Bourbon», 15 b 30, 
33. quai d’Orsay (Approche de l’An). 

CONFÉRENCES 

LUNDI 21 FÉVRIER 

14 h 45 : Académie des Sciences Mo- 
rales et Politiques, 23, quai Conti, 
M. M- MaJTesoti : - La violence dans le 
monde acmel » . 

17 h et 20 h 30 : )07, rue de Rivoli, 
M. R. Percheron ; « Kaifeng, les Song 
du Nord et les menaces • barbares ». 

18 h 30 : 7, rue de la Bienfaisance. 
M. le rabbin Amar : • Le Messia- 
nisme- (Amitié judéo-chrétienne de 
France). 

20 h 30 : 26, rue Bergère, M. R- De- 
güles : • Introduction à la connaissance 


demes entre le pont Neuf et la pas- 
serelle se révélèrent de plus en plus 
délicates. En 1970, une de ses ar- 
ches s'effondra, et on ne put le tra- 
verser qu'à l'aide d'un petit ouvrage 
provisoire. Mais, Tétât de vétusté de 
l’ensemble devenant chaque jour 
plus inquiétant, on décidait en 1977 
d'en interdire l’accès au public. Ce 
fut la fin. Le pont des Arts était 
condamné, et la question de sa réédi- 
fî cation se posa. Plusieurs solutions 
furent envisagées, mais on ne retint 
finalement que la reconstruction « à 
l’identique », avec toutefois deux in- 
novations : l'acier succéderait a la 
fonte et l’ouvrage ne comporterait 
que sept travées de 22 mètres de 
portée, c’est-à-dire cinq arches. 


Par délibération en date du 19 no- 
vembre 1979. (a Ville de Paris, maî- 
tre d’ouvrage, demandait le 
concoure du service de la navigation 
de la Seine comme maître d'œuvre, 
la partie concernant les études archi- 
tecturales étant confiée à M. Arret- 
che, architecte en chef des bâti- 
ments civils et palais nationaux. 

Les travaux de reconstruction, qui 
ont commencé en 1982, ont été 
menés si rapidement que les six piles 
en béton, revêtues de pierres de 
taille provenant de la carrière de 
Saint-Pierre- Aigle (Aisne) achemi- 
nées par voie d’eau, sont déjà termi- 
nées et les deux culées en voie 
d'achèvement. Elles n’attendent 
plus que les cinq arches d'acier, dont 
le transport va donner lieu à un spec- 



Le pont des Arts en 1806. Collection De buisson 


• Chez un doreur-argenteur », 
14 h 30. métro Arts « Métiers (Con- 
naissance d'ici et d’ Ailleurs) . 

• Le philosophe de la rue Monsieur* 
le- Prince -, 15 h. 10, rue Monsieur* 
le- Prince (Paris et son Histoire;. 

• Le Moyen-Age ». 1 1 b, 19, rue de 
Vaugirard (Visages de Paris). 


des biorythmes » (L'Homme et la 
Canna Usance). 

MARDI 22 FÉVRIER 
14 h 3Q : 1.09. rue de Rivoli. 
M. M. Meunier-Thourel ; ■ Les quatre 
grands de la Bohême Moravie» (Le 
Monde et son Histoire) . 

19 h 30 ; Sorbonne, Amphithéâtre 
Bachelard, M. J. d’Arcs : « L’équilibre 
entre l’homme et le cosmos (Université 
Populaire de Paris) . 

) 5 b : 71, nie de la Pompe, M** Saint- 
Girons : ■ Néo-impressionnistes ». 


21 h : 36, rue Jacob. M*» Dorothée de 
Bizemom : -Astrologie kanmque-. 
• La théorie des vies antérieures peut 
expliquer non-e futur» (La Tisanière - 
Andrée Gautier) . 

20 h : 60, boulevard Latour- 


tacle peu ordinaire, puisque, com- 
plètement montées dans les ateliers 
Schmid et Valence d'Alforviile, elles 
descendront la Seine jusqu'au pont 
des Arts, dressées chacune sur une 
péniche : la première est arrivée le 
vendredi 1 8 février. 

Le plateau une fois posé sur les 
structures métalliques, on réalisera 
les derniers travaux et on procédera 
à la mise en place du » mobilier ur- 
bain ». qui a donné lieu à des recher- 
ches approfondies, le nouvel ouvrage 
devant être dans l’esprit des réalisa- 
teurs aussi fidèle que possible à celui 
imaginé par les ingénieurs du 
Consulat et leurs successeurs. Le sol 
sera exécuté non pas en chêne mais 
en lattes de bois d'azobé. essence 
originaire de la Côte-d’Ivoire donnée 
pour imputrescible. Les bancs, (es 
réverbères à lanternes rondes, les 
caisses, non pas d’orangers mais de 
lauriers, les croisillons de la rero- 
bardc et ses poignées, seront réalisés 
d’après les documents d'époque. En- 
fin. l'accès de la passerelle sera faci- 
lité grâce à des escaliers et des 
rampes de pierre en pente douce. 
Devant l'Institut, à rentrée du pont, 
une terrasse sera aménagée, pre- 
mière amorce de l’esplanade qui 
dans l’avenir se développera autour 
de la célèbre Coupole et de ses bâti- 
ments. sous laquelle on a prévu un 
tunnel routier. 

Ainsi le pont des Arts, dont a sou- 
vent dit qu'il était une dépendance 
de l'Institut et qui connut longtemps 
la célébrité populaire grâce à * son » 
aveugle joueur de clarinette, repren- 
dra place dans un des sites les plus 
prestigieux de Paris. 

ANDRÉE JACOB. 


Maubourg, M. M. Cazenave : • Philoso- 
phie des sciences et âme du monde » 
(Université Holistique). 

20 h 45 : 6, place d'Iêna, M. P. Brou- 
wers : • L'Australie » (Projection). 


WEEK-END D’UN CHINEUR 


SAMEDI 19 FÉVRIER 
A 14 h 30 à Fontainebleau : petits et 
grands vins (bordeaux, champagne, 
cognac). 

DIMANCHE 20 FÉVRIER 

Chartres : fusils, mousquetons, cara- 
bines , décorations et insignes maçoni- 
ques ( 14 heures) - Enghlen : Extrême- 
Orient, Ivoires, porcelaines, paravents 
(14 h 30) - L'islt-Adam : tableaux, des- 
tins, aquarelles, sculpture de Zadkinc 
(1 4 h 343) - Melun ; art populaire alpin, 
outils, coffrets, quenouilles, marques à 
beurre, barattes, meubles, etc. 
(10 heures cl 14 heures) - Provins : 
bijoux, poupées, meubles rustiques, 
tapis (14 heures) - Saint- 


Germain-en-Laye : faïences XV III*. 
pots à pharmacie, meubles, tapisserie 
XVI*. caisse de carrosse décoré XVII 1* 
(14 heures) - Versailles (palais des 
Congrès) : meubles XVIII e dont cer- 
tains estampillés, tableaux anciens hol- 
landais et flamands, montres et cannes 
anciennes, tapisserie (14 heures). 

Porte de Versailles : Vieux papiers et 
brocante - Rétromobile : fabuleuses 
occasions de voitures anciennes de 1 920 
à I960. Les - belles américaines ■ gar- 
dent la cote à plus de 50 000 F. 

VéBzy (5 mn de Paris par le pont de 
Sèvres) : petit salon d'antiquaires au 
centre commercial : meubles bourgeois 
XIX*, meubles anglais ci régionaux. 
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Évolution probable du temps en France 
entre le samedi 19 février à 0 berne et 
le (fimenebe 20 lévrier i mimât. 
L'anticyclone centre sur le nord de 
fAiten tique maintiendra un courant sec 
et froid prédominant. Les perturbations 
atlantiques n ‘affecteront que faiblement 
l’ouest du pays. 

Dimanche : le temps sera ensoleillé, à 
l'exception des régions littorales de 
l’Atlantique, où les nuages envahiront 
progressivement le ciel. 

Le froid, qui restera vif sur la moitié 
est du pays (gelées matinales atteignant 
— 10 degrés par endroits), s’atténuera 
légèrement sur la moitié ouest. 

Les vents seront faibles, sauf dans (a 
vallée dn Rhône, où ils souilleront assez 
fort de secteur nord. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 
19 février à 7 heures, de 1 0313 milli- 
bars, soit 773,5 millim ètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré an cours 
de la journée du 16 février ; le second le 
minimum de la nuit du 16 au 
17 février) : 


PRÉVISIONS POUR LE 20 FÉVRIER A O HEURE (G.M.T. J 
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Ajaccio, ) 1 et 0 degrés ; Biarritz, 14 
et S ; Bordeaux, 1 1 et 1 ; Bourges, 4 et 
-4 ; Brest. 3 et - 1 ; Caen, 4 et -5 ; 
Cherbourg. 3 et - 1 : Clermont- 
Ferrand. 5 et -6 : Dijon. 4 et -6 ; Gre- 
noble, 4 et —4 : LQle. 5 et -5 : Lyon, 7 
et -5 ; Marseille-Marignane. 13 et - 2 ; 
Nancy, 7 et -6 ; Nantes, 5 et 0 : Nice- 
Côte (T Azur. 11 et 3 ; Parts- Le Bourget. 
6 et - 5 ; Phu, 1 2 et - 1 ; Perpignan, 8 et 
- 1 : Rennes. 4 et -2 ; Strasbourg, 5 et 


-1 : Tours, 3 et — 3 ; Toulouse. 10 et 
- 1 ; Pomie-à-Piire, 30 cl 2 1 . 


—8 ; Jérusalem, 12 et 0: Lisbonne. 16 et 


Températures relevées à l'étranger ; 
Alger. 13 et 7 degrés; Amsterdam, 3 et 
-4 ; Athènes, l et - 3 ; Berlin, ! et 0 : 
Bonn. 6 et -9; Bruxelles. 4 et -4; 
Le Caire. 18 et 7; îles Canaries, 20 
et 12 ; Copenhague, 0 et -2 ; Dakar, 24 
et 19 ; Djerba, 13 et 9 ; Genève. 0 et 


10; Londres. 6 et - l; Luxembourg. 
4 et -4 : Madrid. 8 et - 4 ; Moscou, -ï 


4ei -4: Madrid. 8 et -4; Moscou. -7 
et- 15 ; Nairobi. 30 et 14; Nw-York, 7 
et 0; Palma-de-Majorane. 13 et 5; 
Rome, 11 et - 1 ; Stockholm, 2 et -8 : 
Teneur, 14 et 7 ; Tunis, Il et 5. 

I Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 
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CARNET 


Décès 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 19 février : 


DES DÉCRETS 

• Relatif aux statuts de la 
Société nationale des chemins de fer 
français; 

9 Relatif à la prime à la création 
d'emploi dans les entreprises artisa- 
nales; 

• Modifiant les taux de la taxe 
sur les passagers des navires de com- 
merce perçue au titre des droits de 
port dans les ports maritimes de Va 
France continentale et de la Corse. 
DES ARRÊTÉS 

• Fixant la répartition des coti- 
sations d’allocations familiales pour 
l’année 1982 : 

• Relatif au choix des œuvres 
cinématographiques susceptibles 
d’être présentées dans les festivals 
internationaux et dans les manifesta- 
tions cinématographiques à l’étran- 
ger. 


- M™- E. Matthieu Bessi. son épouse. 

Emmanuelle et Pierre-Matthieu. 

M. cl M“ François-Matthieu Bessi. 
ses enfants. 

Laetitia, Barthélémy. Pauline et 
Maximin, ses petits-enfants. 

M. et M“ Albert Bessi. 

M. Barthélémy Bessi. 
ses frères et belle-sœur, 
ont la douleur de faire part du décès 
accidentel du 

docteur EL Matthieu BESSI. 
survenu le 9 février ! 983. 

Une messe a été célébrée le 1 1 février 
à Marrakech. L’inhumation aura lieu 
dans le caveau familiale, à Nice. 

2, nie du Temple, 

Marrakech Hivernage ( Maroc) . 

20. avenue des Bergeronnettes, 

] 150 Bruxelles (Belgique). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- M. Peler OUey 

a l’immense douleur de faire part de la 
disparition de son épouse. 

Lynn OTLEY, 
née Venu», 

survenue le 10 février 1983. 

L’incinération a eu lieu dans la plus 
stricte intimité, selon les désirs de la 
défunte. 

49-57, boulevard Inkertnann, 

92200 Neuilly. 


docteur Pierre THOUMIN, 
survenu ie 8 février 1983. 


VIE 

QUOTIDIENNE 


- La famille et les amis de 
Anne-Marie GIRARD. 

née Descomps, 
médaille de te Résistance, 
croix de guerre 1939-1945. 
chevalier de la Légion d'honneur, 
ont 1a tristesse de faire pan de sa mort, 
survenue le 1 2 février 1983 en sa quatre- 
vingt-sixième année. 

L’incinération a eu lieu au Père- 
Lacbaise en présence de quelques 
intimes. 


Cécile VALETTE. 


QUARANTE BUREAUX DE POSTE 
MS POUR LES MALENTENDANTS 


Quarante bureaux de poste vont 
être équipés, dans les prochaines se- 
maines. de cabines téléphoniques 
destinées aux malentendants, vient 
d’annoncer M. Louis Mexandeau, 
ministre des P.T.T. 

D'autres mesures seront prises 
par la suite pour Faciliter aux handi- 
capés l’usage du téléphone. Ainsi, (e 
ministère des P.T.T. vient de com- 
mander 60 000 capsules téléphoni- 
ques pour malentendants disposant 
d’appareils auditifs, 10 000 com- 
binés amplifiés. 20 000 disques à 
gros chiffres. 10 000 composeurs au- 
tomatiques à deux numéros pour ap- 
pel d'urgence, et 5 000 flascbes 
avertisseurs pour indications vi- 
suelles des appels. 5 000 cabines à 
deux portes pour handicapés en fau- 
teuils seront aussi installées d’ici à 
1985. 

Enfin, l’administration envisage 
de passer commande de S 000 à 
tOOOQ téléphones pour handicapés 
moteurs (avec clavier et micros 
amovibles) et d'autant de télé- 
phones modulaires pour malenten- 
dants. 


- M. et M 1 * Pierre Bernert, 

M. et M“ Louis et Georges Favel. 
ainsi que leurs enfants, 
ont (a douleur de faire part du décès de 
M- Odette FAVEL, 
survenu le 1 8 février, à J’ige de quatre- 
vingt-quatre ans, à Donzere. 


- On nous prie d’annoncer le décès, 
survenu à Marseille le 14 février, de 

M. André GAUDAIRE, 
conseiller honoraire 

du commerce extérieur de te France. 

directeur honoraire de Worms S.M. 

De (a pan de : 

M"* André Gaudaire, son épouse, 

M* Gaudaire Bel lest et scs enfants. 

M. et M" Philippe Garnier 
et leurs enfants. 

M. et M— Jean-Louis Gaudaire 
fit leurs enfants, 

M. et M« Jean Polycarpe 
ei leurs enfants. 

M. et M™ Fournier La Touraille 
et leurs enfants. 

M* Denise Gaudaire, sa sœur. 

Et les familles Cuseoier, Bullou Gré- 
goire, Reich. Chabert. G an choc. Caria. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Cei avis tient lieu de faire-part. 

83. boulevard du Redon, 

- La Rouvière E-8 

13009 Marseille. 


90. rue Doudeauville, 
75018 Paris. 

Docteur Cony. 

24000 Périgueux. 


Au total, (es P.T.T. réservent un 
budget de 60 millions de francs pour 
1983 pour l’achat et ('installation de 
matériel destiné aux personnes han- 
dicapées. 


- M— Raymonde Jassaud et Julien 
ont te douleur de faire pan du décès du 
docteur Richard JASSAUD. 
psychiatre, 

leur époux et père, survenu le 7 février 
1983. 

Les obsèques ont eu lieu le 10 février 
1983, dans te stricte intimité familiale. 

2 et 4. rue Botiurci. 75004 Paris. 


RADIO-TÉLÉVISION 

Samedi 1 9 février 


PREMIÈRE CHAINE ; TF 1 


h 35 Série: Dallas 
Le traquenard. 


h 25 Droit de réponse. 
Emission de Michel Polac. 


Emission de Michel Polac. 

« Les bidosses *. A propos du service militaire. 

22 h 50 Etoiles et toiles. Potidiers : la filière fran- 

^agazinc de cinéma de Frédéric Mitterrand, avec la col- 
labora non de Martine Jouando. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés*. Champs-Elysées, 
de M. Drucker. 

Autour de D. Roussos, Ph. Clay. D. River s .. 

21 h 50 Série : Theodor Chindler. 

d’après le roman de B. von Brentano, réalisation 
H. W. Gôsaendûrfer. Avec H. C. Blech, R. Fendd, 
K- Thaï bac h. 

Suite de la vie d'une famille allemande au début du 
siècle. 

22 h 50 Histoires courtes. 

« Jamais de la vie », de A- Guilbe. 

23 h 5 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Tous ensemble. 

Attention : FR 3 Dijon, Limoges, Rennes. Nancy- 


Strasbourg décrochent à 20 h 35 jusqu’à 21 h 30 ou plus 
pour diffuser on programme régional. 

20 h 40 L’ oiseau-lyre. 

Emission de P. Gau beau et R. Saint-Pierre. 

Poèmes et chansons dé Jacques Prévert. 

21 h 30 Série : Jacfcle et Sara. 

21 h 50 Journal. . . 

22 h 5 Une minute pour une image. 

22 h 10 Must-Club. 

Andor Fol dès Joue et parle de Bêla Bartok. Il interprète 
des extraits de Mikrokœmos. 


FRANCE- CULTURE 

20 h, P»nL de B. Mazeas (dernière partie), avec’ R. Coggk», 
E. Scob. M. Epia. A 21 h 30, Hors texte, 

21 b 55, AdBb- 

22 h 5, La fngae de samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 


19 h 35, Jnanguratioa de le noaveOe selle des fêtes de 
Gcnnniffieirs ; & 20 h 30, concert donné le 18 février 
1983 : « Symphonie a” 39 », de Mozart ; - le Tombeau de 
Couperin », de Ravel , - Shéhérazade », de Rimsky- 
tkomkov par l'Orchestre national de France; dtr. : 
E-Krivine. 

22 b 30, Musiques de monde de travail : oeuvres de Char- 
pentier. Po trier, Cbostakovitcb, etc. 


Dimanche 20 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

13 h 26 Série : Star Trek. 

14 h 30 Sports Dimanche. 


FRANCE-CULTURE 

14 fa 5, La Comédie-Française p r é se n t e - : «Victor ou. les 


guy BEDOS 

au Gymnase 


Location 21 Jours à l'avance • Tél 24C.79.79 


enfants ad pouvoir» .de JR. Vitra c. 

16 h 45, Conférence de Carême (en direct de Notre-Dame 
de Pttzis} : le chant du monde réconcilié, par le Père J.- 
J. Latour. 

17 fa 30, Remontre avec tes aanées 50. 

18 fa 30, Manon troppo. 

19 h 10, Le dnéa» des cinéastes. 

20 fa. Ahuriras : poésie belge contemporaine. 

28 fa 40, Atelier de création radâophongM : T. Johnson et 
P. Corner. 


19 h Le magazine de la semaine : Sept sur 
sept, de J.-L. Burgau E. Gilbert et F.-L. Bonlav. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film ; Max et les ferrailleurs. 

Film français de C. Sauter (1971). avec M. Piccoli, 
R. Schneider, B. Fresson, G. WQsoo, F. Pèrior (rediffu- 
sion). 

22 h 30 Pleins Feux. 

Magazine d’actualités culturelles de J. Artur et C. Gar- 
bisu. 

23 h Journal. 


FRANCE-MUSIQUE 

17 fa. Gomment reafeadez-nms 7 Le cfcantonneur et la 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


. phrase, par Renaud Camus, œuvres de Tdaftovdd. 
J. Brahms, Giordano, Weber, etc. * 

19 h. Jazz virant ; les orchestre s de Jade de Johnettc et 

de P. Motian. 

20 h. Les cfaaafs de la terre. 

20 h. 30 Concert (donné 1 1TJNESCO te 7 décembre 
1982). 

22 b 30, La mdt sw FYsnee-Mntiqne. 

(Pour le détail de» programmes se rapporter au 
Monda dimanche» daté 13-14 février.) 


20 h 35 Variétés : Chantez- le moi. La chanson fran- 
çaise de 1941 à 1943. 

21 h 40 Séria documentaire : Roule... routier. 

De F. Gall. réaL R. Shira. N* 6 : Dans les Balkans. 

22 h 30 Magazine : Désir des arts. 

De C. Huddot et P. Collin. 

23 h Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


TRIBUNES ET DÉBATS 


- M^Thoumin, 

Véronique et François Aroé, 

Sophie, Philippe et Stephen 
Rousse lin. 

Vincent Tboumin. 

ont te douleur de faire part do décès du 


20 h 35 Boîte aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Garcin. 

21 h 35 Journal. 

21 h 55 Espace francophone : Spécial LAan. 
Emission de Dominique Gallet. 

22 h 30 Cinéma de minuit ( cycle fOm noir) : 
Johnny Eager. 

Füm américain de M. Le Roy (1941). avec R. Taylor. 
L. Turner, E. Arnold. Van Heflm. R. Sterling (vx>. sous- 
titrée. NJ. 

O h Une minute pour une image. 

Oh 5 Prélude i la nuit. 

Ouverture de - Coriolan • de Beethoven par l'Orchestre 
philharmonique de Lille sous la direction de J-CL Casa- 
desus. 


— M. Laurent fabius, ministre délégué chargé da bnd- 
st, est invité à l’émission « Plaidoyer • sur R.M.C. i 


- M. Alain Krrvine. membre dn bureau politique de la 
Ligue co mm u n i s te révolutionnaire, est reçu au journal de 
13 bernes sur TF I. 


La c éré monie a eu lieu dons la plus 
stricte intimité. 

8. avenue Victoria. 75004 Paris. 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N° 3389 


- On nous prie d'annoncer 1e rappel à 
Dieu, survenu subitement en son domi- 
cile, de 


HORIZONTALEMENT 

L Suffisamment étoffé pour maintenir l'essentiel du sujet, et suffisamment 


réduit pour retenir l’attention. La queue des vers. — IL Légumes. Etre prêt à 
recevoir afin de pouvoir donner. Variété d’huître ou <T«uf qui se gobe faefle- 


De te pan de : 

Docteur et M“ Bernard Cony. 
ses beau-frère et sœur, 

François, Bertrand. Mariane. Odile. 
Jérôme. Dominique. Claire et Jean- 
Damien Cony. 
ses neveux et nièces 
Liban Speed. son amie. 

Et des familles Engler et Vincent. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 21 février, i 13 b 45, en 
l'église Notre-Dame de Clignancoun. à 
Paris-18*. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
de Nogent-sur-Marne (Val-de-Marne) . 
à 15 b 45. 


Anniversaires 


- Pour le quinzième anniversaire, le 
20 février, du rappel à Dieu de 
M. René PAUCHET, 
attaché à la direction 
des services de tourisme Michelin 
(Guide France). 

sa femme demande b ceux qui restent 
fidèles à son souvenir d’avoir une pieuse 
pensée pour lui. 


recevoir afin de pouvoir donner. Varii 
ment. - III. Arbitre 
qui siffle. Témoi- LLi 

gnage vocal d’une i | 

volonté précoce. - ,, I 

IV. Vide-bouteilles — j 

ou source d’embou- Ul ; _ _ 

teillage. Appareil de iv ! 

sustentation. Serait v j ■ 

clair si, précisément, — ^ 

l’air ne lui inan- v — 
quait. - V. Fresque VU ! | 

de l'esprit tradition- yjjill j 
nel japonais. Specta- “ — f- 

cle permanent à * x L 

Buffalo. Saint, évê- X ' j 

que et martyr. Inter- xi II 

jeciion. — VI. D’où — U— 

furent chassés ceux — pBL 

qui avaient péché. XIII * 

Sortie fracassante, xiv \ ~ || 

- VIL Des crou- xv — } — j 

laots sollicitent son — > — L 

appui. Modeste, il 
est petit. En entier. - VTU. Cou- 
reuse affichant un certain panache. 
Parallèle. — IX. Telle la mer ou 
l’image d’un de ses vieux loups. Le 
ciel des Immortels. — X. Modeste ri- 
chesse pouvant se traduire par une 
poignée d'oseille et quelques radis. 


8 9 10 11 12 13 14 15 


Agent rajeunissant- Espion sous- 
marin. - XI. S’exhibe te long du 
trottoir et, bien faite, elle attire le; 
passants. Commune de Suisse. — 
XII. Flavescence des garrigues. Sif- 
flai doucement. - XIII. Expédier 


dans le monde du sSenoe. Grecque. 
Personne] au service de la collecti- 
vité. - XTV. Préposition. Bourreau 
des vieux solitaires. Propre â faire 
sécher. Copulative. - XV. Vient du 
boucher pour fuir en bouchée. Avec 
elle, c’est toujours dans la poche. 
Principe vital, chez John BulL 


VERTICALEMENT 
1. Fait parler ks armes ou les fait 
taire- Obliger & faire les frais de la 
conversation. - 2. Amante spin- 




la grande farce cfAnhgnppine a la vrfomine C. nouvelle 
formule , es/ de combattre o b fois b fièvre et te douleur, 
AftfKrnppine nouveU* formule «eue Anbgnppéic. 

Artenliar. ce rnediccmerl contient de lospitmo 

Pas duMisaton prolongée sans ans medxal 

Chei votre pharmacien. 'TjjOj 
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SAMEDI 19 FÉVRIER 

— M. Joseph Francescki. secr é t aire d’Etat chargé de la 
sécurité publique, maire d’Alfortville, est reçu pour un 
• Spécial municipales », à 19 h 20. sur Radio-Asie, 100 Mhz 
Paru. 

DIMANCHE 20 FÉVRIER 

— M. François Léotard, député UD.F, maire de Fréjus, 
secrétaire général dn PJL, eqt reçu es journal de 13 béons 
sur R-M-CT 

- - M. André Lajoüde. secrétaire dn comité central du 
P.CF^ responsable des questions agricoles, est l'invité de 
rémission « Le Grand Jury R.T.L, - le Monde », sur R.T.L., 
à 18 b 15. 

— M. Pierre Messmer, ancien premier ministre et député 
RP JL de Moselle, participe au «Clnb de la presse», sur 
Europe 1. i 19 h 30. 

LUNDI 21 FÉVRIER 


vmsnr.ic 

Î ïXSér:* 

l* 5 «Ce terri;-., «s 

%X!dS 

fau a, 

îtin.pj 
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tnelle d’André Chénier. Le faire de 
la vérité constitue un demi- 
mensonge. Sais fleurs m couronnes. 
- 3. Château tourangeau. Casse- 

£ ‘ ttes ou tord-boyaux. - 4. Emet 
s impressions, flux longue chez le 
Normand que chez le Picard. - 5. A 
son âge, oo n'était guère avancé. Do- 
mestique lapon. Supplément de tar- 
tine. - 6. Sans veste ni culotte. Co- 
pulative. Pénétration maritime en 
Armpr. — 7. Ce que fait en toute 
connaissance de cause celui qui feint 
tHgnorer. Action transférant sur les 
bras un poids que l’on avait sur le 
ventre. - 8. Nos grands-pères se 
payaient sa bobine en silence. Avec 
lui, on arrive toujours à s’entendre. 
Agrément que l’on trouve dans la 
jouissance. - 9. Copulative. Flagor- 
neuses à la langue bien pendue. - 
10. Ce n'est généralement pas pour 
se raser qu’on va voir son barbier. 
Coureur ue fond transalpin. Qui fût 
fl de toute orthodoxie. - 11. S’em- 
pare de gens désemparés. Atteint 
son objectif en tournant en rond. — 
12. Roche. Témoigne que ht culture 
est aussi une question d'âge. - 13. 
Collecteur de cadavres. Promis par 
une chanteuse à une mauvaise prê- 
teuse. — 14. Peut embrasser, mais 
pas étreindre. Note. Interjection. - 

15. Cheval qui morne plus qu’on ne 
le monte. Homme en. casquette, ré- 
puté pour porter le chapeau. 

Solution d» problème vP 3388 
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Horizontalement 
L Redingote..- II. A-pic. Alun. - 
I1L Positif. - IV. Pus. Sade. - 
V. Osier. Cet - VI. Rapport. - 
VIL Tiers. Ile. - VIIL El. Iséo. - 
DCUL Signée. - X. Ré. ENA, RN. 
— XI. S5. Sillet. . 


.Verticalement 

. 1. Rapporteurs. - 2. Epousailles. 
- 3. Dissipe. - 4. Ici. Eprises. - 
S.Rossàni. — $. .Gais. E g al. — 7. Ol- 
faction, - 8. Tu. Dé. Ere. - 9. En- 
dettemenL 
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Economie 


LE LANCEMENT DU « COMPACT DISC » 
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La troisième révolution dans la reproduction du son 


Après ta naissance 
du microsillon an 1949 
et r apparition au début 
des années 60 
da la stéréophonie, 
ta troisième révolution 
dans la. domaine 
de la reproduction 
des sons est an routa. 

Fin février, le 

« compact dise audio digital a, 
lecteur à laser 
de disques numériques (1), 
sera tancé 

sur la marché europée n. 

Concepteur de cette nouvelle 
technologie qui fait appel à l’in- 
formatique, la société néerlan- 
daise Philips a profité du M1- 
DEM (Marché international du 
disque et des éditions musicales) 
pour présenter le matériel grand 
public issu de ses recherches et 
destiné d’ici à la fin du siècle à se 
substituer aux platines existantes. 

La firme d’Eindhoven ne sera 
pas seule toutefois à donner le 
coup d’envoi au lancement du 
«compact dise». Parvenue à 
faire adopter ses standards de fa- 
brication par quarante-sept entre- 
prises étrangères désormais licen- 
ciées (dont ving-neuf japonaises 
plus leurs filiales), elle sera imi- 
tée dans sa démarche, notam- 
ment, par Sony, Toshiba, Denon 
et sa propre filiale nlppone Ma- 
rantz. Dans un premier temps, 
Thomson-Brandt commercialisera 
sous sa marque les dix mille tables 
de lecture achetées i Hitachi (le 
Monde du 8 décembre 1982) 
avant de se rallier à la bannière de 
Philips par le biais de sa filiale al- 
lemande Dual 

Le prix de lancement du « com- 
pact dise » Philips sera légère- 


ment supérieur à 6 0Û0 F. Il se si- 
tuera entre 7 000 et 8 000 F pour 
les matériels japonais munis de 
quelques gadgets supplémen- 
taires. Deux cents titres de dis- 
ques seront immédiatement mis à 
la disposition des utilisateurs 
(dont 75 % de variétés), qui se- 
ront principalement édités par la 
firme Polygram (50/50 Philips- 
Siemens) et C.B.S. en joint ven- 
ture avec Sony & des prix compris 
entre 120 et 1 50 F. La sortie de 
nouveaux titres se fera au rythme 
de trente par mois. - 

Après l'Europe, Philips s’atta- 
quera dès le début de Tété au 
marché américain. Le groupe 
néerlandais y sera toutefois de- 
vancé par Sony, qui a décidé de 
porter le fer sur le continent amé- 
ricain dès le mens de mars. La 
firme nippone a, en outre, an- 
noncé conjointement avec C.B.S. 
la mise en route pour 1984 aux 
Etats-Unis d’une unité de produc- 
tion dé disques numériques. 

Au mauvais moment 

Attendu depuis plusieurs mois, 
l’événement est considérable. Il 
va bouleverser tontes les données 
habituelles de l'écoute. Ses atouts 
sont nombreux : reproduction in- 
tégrale du spectre sonore, inalté- 
rabilité aux outrages du temps, in- 
sensibilité â l’usure, aux rayures, 
à la poussière, à l’électricité stati- 
que, disparition complète des 
bruits de fond et de tous les phé- 
nomènes habituels de distor- 
sion (2) instantanément corrigés 
par des circuits de détection, em- 
ploi facile, faible encombrement 
(le disque a seulement 12 cm de 
diamètre) . 

Pour la première fois enfin de- 
puis près de vingt ans, les Euro- 


péens marquent un point décisif 
dans la course à la hi-fi conduite 
de main de maître par les Japo- 
nais. Philips a attendu six ans 
pour lancer son nouveau produit, 
le temps de convaincre les firmes 
nippones et les autres du bien- 
fondé d’adopter son standard de 
fabrication afin de ne pas se heur- 
ter à l’écueil rencontré dans la vi- 
déo avec la multiplicité des sys- 
tèmes et leur inévitable 
conséquence : l’incompatibilité. 

Si le « compact dise » est un 
produit révolutionnaire, il appa- 
raît au plus mauvais moment. La 
crise bat son plein, et le prix rela- 
tivement élevé de l’appareil peut 
constituer un handicap à son dé- 
veloppement. Philips est néan- 
moins optimiste. Ses prévisions de 
ventes pour 1983 portent sur 
300 000 appareils pour l’Europe, 
dont 70 000 pour la France. Les 
dirigeants de la firme néerlan- 
daise tablent au moins sur un dou- 
blement annuel des ventes 
jusqu’en 19S7, année-clé, selon 
eux, durant laquelle le nombre de 
« compact dises • vendus devrait 
légèrement excéder celui des pla- 
tines tourne-disque classiques. 

Si l’os retient cette hypothèse, 
Philips devrait à cet horizon avoir 
vendu à lui seul pris de 10 mil- 
lions d’appareils (60 milliards 
de F environ de chiffre d'affaires) 
dont près de la moitié rien qu’en 
1987. Cela supposerait en effet un 
quasi doublement de la demande 
globale de lecteurs de disques 
dans la plupart des pays euro- 
péens. Est-ce possible ? Tout dé- 
pendra d’abord de la conjoncture. 

Au Japon, en tout cas, où le 
« compact dise» a été lancé en 
première mondiale au mois d’oc- 
tobre 1982, le succès paraît as- 
suré. La clientèle nippone a pris 


d’assaut les magasins et les « bar- 
Tiums » installés dans les rues. On 
estime déjà à pris de 50 000 le 
nombre d’exemplaires vendus, 
dont 20 000 par la seule firme 
Sony. 

M. Akio Monta, président de 
Sony, affirme que le «compact 
dise » est la plus grande invention 
depuis le phonographe d’Edison 
et que, vu la vague d’achats sans 
précédent, la production de son 
entreprise serait dès 1984 portée à 
1 5 000 appareils par mois. 

U fin du microsillon 

Quoi qu’il en soit du succès on 
de l’échec provisoire du « com- 
pact dise », les jours du disque 
33 1/3 tours paraissent désormais 
comptés. Le microsillon s mis 
quinze ans pour détrôner le 
78 tours. Cette fois le processus 
d’élimination devrait, selon les 
spécialistes, être plus rapide. Il 
aura pour principal effet, beau- 
coup l’espèrent du moins, de re- 
lancer l'industrie du disque, en sé- 
rieux déclin. 

Après l'âge d’or de la décennie 
éooulée (+ 25 % de progression 
l’an) et le « boom » de 1977 — dé- 
clenché notamment par ta Fièvre 
du samedi soir, — le marché euro- 
péen de l’enregistrement audio 
s'alanguit, sans que les variations 
de ventes à l’intérieur des 
gammes de produits (septuple- 
ment des ventes de cassettes au 
détriment des ventes de disques, 
globalement en baisse de 50 % en 
l'espace de dix ans) parviennent 
vraiment â changer quoi que ce 
soit à l’aspect général du marché. 

En 1981 (dernières statistiques 
disponibles), près de 600 millions 
de disques ont été vendus en Eu- 


rope (dont 250 millions environ 
de 45 tours) et 155 millions de 
cassettes (pays de l’Est non com- 
pris). En France, les ventes ont 
porté sur 123 millions de disques 
et 22 millions de cassettes. Tous 
ces chiffres n’ont guère évolué de- 
puis 1978. M. Richard Torchin, 
directeur de la branche « compact 
dise» de Polygram, impute le 
phénomène à trois causes : le 
manque de créativité, les restric- 
tions apportées à V- espace mé- 
dia » (changement des types de 
programmes radio), et la baisse 
du pouvoir d’achat. 

D’après lui, cependant, la 
conjoncture tend à se renverser 
lentement, notamment en France, 
grâce à l’apparition des radios li- 
bres. 

La chance de Philips et de ses 
concurrents licenciés de réussir 
leur percée est d'avoir pris tes fa- 
bricants japonais de matériels hi- 
fi totalement à con trépied au mo- 
ment où nombre d'entre eux 
commencent à connaître des diffi- 
cultés ; celles-ci pourraient encore 
être aggravées si un doublement 
des droits de douane était appli- 
qué aux tourne-disques à laser 
venus d’Extrême-Orient (Je 
Monde du 20 janvier) . 

Reste à savoir maintenant com- 
ment Putilisateur appréhendera le 
nouveau produit. En démonstra- 
tion, l'audition est éblouissante. 
Mais elle est obtenue avec un ma- 
tériel amont (pré ampli, ampli) et 
aval (baffles) de qualité supé- 
rieure. 

Pour espérer tirer le meilleur 
parti d’un « compact dise», il 
faudra avoir une chaîne dont le 
rapport signal/bruit (niveau du 
signal délivré comparé aux bruits 
parasites) soit au moins égal à 
55 décibels. D est supérieur à 


90 décibels pour le « compact- 
disc», dont la bande passante 
(gamine de fréquences que l’am- 
pli et les baffles sont capables de 
couvrir et de restituer) s’étage, 
d’autre part, de 20 à 20 000 herz. 
L’oreille humaine fera la diffé- 
rence. Au-delà de I4 00Û herz, 
elle ne perçoit plus rien, l'excé- 
dent offert dans les meilleures ins- 
tallations hi-fi étant destiné à 
améliorer la dynamique et à évi- 
ter l'effet de ressac avec le phéno- 
mène de distorsion qui l'accompa- 
gne. 

La conjoncture aidant peut- 
être, 1e - compact dise » pourrait 
favoriser un renouvellement pro- 
gressif du parc des chaînes hi-fi, 
un marché que Thomson-Brandt 
s'emploie activement à investir 
dans le cadre de la reconquête du 
marché intérieur (75 % des maté- 
riels sont importés), en lançant la 
première chaîne entièrement fran-' 
çaise et, en 1984, ses premiers 
« compact dises » de la seconde 
génération. 

ANDRÉ DESSOT. 


(1) L'appetblioo « compact dise > a 
été retenue pour désigner aussi bien 
l'appareil reproducteur que le disque 
lui-même, ce qui peut introduire une 
confusion. Dans la liste des termes fran- 
çais que M. FTUioud, ministre de b com- 
munication. préconise de substituer aux 
mois anglo-saxons, on lit pour - com- 
pact dise» : disque au dionumériq ue , 
mûû-disque. En ce qui noue concerne, 
s’agissant de l'appareil, nous retiendrons 
le terme : table de lecture & laser de dis- 
ques numériques. 

(2) Le -compact dise» tourne i 
une vhoK linéaire constante dans le 
sens contraire à celui des aiguillée d’une 
montre, b lecture s’opérant du centre 
vers l’extérieur (de 200 à 500 tour*/ mi- 
nute) . Le lecteur de disque classique 
tourne de gauche à droite i vitesse an- 
gulaire constante. 
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L’OFFICE DES FRUITS ET LÉGUMES ARRIVE, GOURVENNEC S’EN VA 

Itinéraire d’un « agitateur » pour la Bretagne 


Alexis Gourvennec 
quitte la présidence 
de r Association française 
des comités économiques 
fruits et légumes. 

L'homme qui a remué 
la Bretagne en son temps 
prend-il sa retraite ? 

M. André Potel (cinquante et 
un ans) vient d’être élu président 
de l’Afcofel (1). Il succède à 
Alexis Gourvennec, président de- 
puis 1970. A quarante-sept ans, 
Alexis Gourvennec prend-il sa re- 
traite? Homme du désenclave- 
ment breton, initiateur des mar- 
chés au cadran, compère 
d’Edgard Pisani dans l’organisa- 
tion économique des producteurs 
agricoles, fondateur de la compa- 
gnie maritime de Rx»cofT, Bri- 
tanny Ferries, il quitte la prési- 
dence de l’AfcofeL. au moment 
même où le gouvernement va met- 
tre en place un office dans ce sec- 
teur qui Hf ipanriA encore pas mal 
d'organisation. 

Est-ce un désaveu de la politi- 
que gouvernementale d’organisa- 
tion des marchés par celui qui en 
fut le champion ? Tel n’est pas le 
cas, maïs en pareille circonstance, 
au moment même où François 
Guillaume, président de la 
F-N_S.EfcA-, tempête contre ces 
offices, l’histoire des marchés au 
cadran breton, qui se mêle avec 
celle p r o pr e d'Alexis Gourvennec, 
mérite d’être contée par hu-mëme 
ici. 

m Vous étiez un jeune leader 
syndical cotma. Ou se souvient de 
l’occupation de la sons-préfecture 
de Morlaix. Puis vous êtes devenu 
un homme de l’ombre, s’occupant 
surtout d’Organisation économi- 
que. Pourquoi ce choix ? 

— Un responsable n’a pas à se 
poser la question de son image. 

» On a été élu pour régler des 
problèmes. En 1953-1960, on crée 
un nouveau syndicalisme pour 
présenter aux pouvoirs publics 
des réponses constructives. En- 
suite. on a cherché à comprendre 
les raisons de la crise persistante 
dans les réglons légumières. Elle 
provenait du pouvoir excessif du 


négoce par rapport à l’absence to- 
tale du pouvoir des agriculteurs 
qui subissaient tous les caprices 
du secteur de la commercialisa- 
tion. 

» Nous étions six mille pro- 
ducteurs (100 000 tonnes de 
choux-fleurs. 50 000 tonnes d’ar- 
tichauts et des pommes de terre 
primeurs ). Le cinquième était 
commercialisé par les coopéra- 
tives traditionnelles et tout le 
reste par les négociants. La moi- 
tié était apportée par les produc- 
teurs, sans fixation de prix. 

m Les acheteurs faisaient la loi, 
car ils étaient maîtres de la ca- 
dence du marché. J’ai commencé 
à quatorze ans et demi. Quand à 
cet âge-là vous attendes sur te 
carreau pendant huit heures le 
bon vouloir des acheteurs qui 
prenaient pour rien votre mar- 
chandise après une journée d'an- 
goisse, vous comprenez ce que ce 
sursaut de dignité paysanne veut 
dire. 

» Dans la formation des cours, 
le prix ne se fixe pas en fonction 
de l’offre et de la demande. Il y a 
une troisième constante, le com- 
portement des hommes : si l'ache- 
teur détient la cadence des tran- 
sactions. il détient la 
production. » 

20 miBkMis perdus 
en vingt mônites 

Alexis Gourvennec se laisse 
tenter, avec ses amis, par l’aven- 
ture du « circuit court », prônée 
alors par Michel Debatisse et 
aussi Serge Mallet, un économiste 
du PS.U. * Le mariage entre la 
production et la commercialisa- 
tion , c'était séduisant sur le pa- 
pier. Mais nous nous sommes vite 
aperçus qu’il était plus efficace 
d’investir pour gérer la totalité de 
l’offre plutôt que de nous trans- 
former en coopérative vendeuse, 
pour n’en gérer en définitive 
qu’une partie avec les mêmes 
frais. » 

D’où l’idée du cadran, inspiré 
de l’exemple hollandais. Les pro- 
ducteurs apportent la totalité de 
leur marchandise, et c’est l'un 


d'entre eux qui procède aux en- 
chères descendantes. Le 21 mais 
1961, première séance de cadran 
à la SICA de Saint-Pol-de-Léon 
créée par trois mille quatre cents 
producteurs sur six mille, avec 
7 milli ons de francs anciens de ca- 
pital social. « Le marché a fonc- 
tionné vingt minutes, et en vingt 
minutes nous avons perdu 20 mil- 
lions. Les négociants boycottent 
le cadran, sauf trois, dont deux 
étaient notoirement en faillite. 
Nous le savions, mais il fallait 
que la marchandise disparaisse 
physiquement pour flanquer la 
trouille aux négociants. » 

Les acheteurs ne sont pas les 
seuls à boycotter. Ce qu’ Alexis 
Gourvennec appelle « la conni- 
vence des structures * joue à 
plein. Les fabricants d’emballage 
refusent de livrer la SICA. An 
quatrième jour, elle ne dispose 
que de six camions d’emballage, 
fi en faudrait vingt-cinq. Alexis 
Gourvennec décide alors de faire 
circuler dans tout le pays ces six 
camions : les producteurs sont ras- 
surés, croyant à la levée du boy- 
cottage. Les négociants commen- 
cent à douter. Les dockers 
français refusent à leur tour de 
charger sur un petit bateau les 
choux-fleurs de la SICA à desti- 
nation de la Grande-Bretagne. 
C'est le dimanche de Pâques. A la 
sortie des messes fonctionne le 
• téléphone breton » : c’est en cos- 
tume et cravate que les légumiers 
du Finistère chargeront un autre 
bateau, dont les dockers... britan- 
niques laisseront pourrir la cargai- 
son. 

Mais les paysans tiennent bon, 
perdent un demi-milliard de cen- 
times quand Alexis Gourvennec 
mente à Paris. Les négociants tou- 
jours aussi nombreux, quatre- 
vingts environ, commencent â 
prendre peur, ne disposant plus 
que du quart de la « camelote ». 
Au ministère de l'agriculture de 
l'époque, M. Rochereau, le leader 
du Finistère, demande P» exten- 
sion des règles », c'est-à-dire une 
loi pour obliger les producteurs 
récalcitrants à accepter la loi de 
la majorité. Cela existe en cer- 
tains cas aux Etats-Unis, «pays 
du libéralisme » ; cela existe aussi 


pour d'autres domaines de l’agri- 
culture : la lutte contre la brucel- 
lose et le remembrement. 

« Le ministre m’a fichu à la 
porte. J’ai été voir le premier mi- 
nistre. Michel Debré. Il m'a 
traité de dictateur. • Dans la nuit 
qui suit, sur un tas de paille, dans 
une grange, les responsables syn- 
dicaux votent à bulletin secret: 
cinquante-neuf voix sur soixante- 
trois décident l’occupation de la 
sous-préfecture de Morlaix. 
« Chacun de nous a averti cinq 
types et au matin nous étions 
quatre mille cinq cents. J’ai été 
mis en cabane le soir même. » 

Alexis Gourvennec sort de pri- 
son quinze jours après, avec le 
soutien de la F.N.S.E.A et 
M* Floriot comme défenseur. 
Entre-temps, le général de Gaulle, 
chef de l’Etat, a limogé Roche- 
reau et appelé Pisani à l’agricul- 
ture. Commencera alors une lon- 
gue lune de miel entre le futur 
commissaire européen et I’« agita- 
teur breton». Les lois sur les 
groupements de producteurs en 
résulteront. 

Je ne serais pas 
resté caporal 

• Vous aviez alors de quoi 
faire uae belle carrière dans le 
syndBcalfeme agricole ? 

— J'étais vice-prêsideru du 
syndicat, élu à la chambre d'agri- 
culture. et Je venais à vingt-cinq 
ans de reprendre la ferme. Il n’est 
pas normal d’être paysan sans 
être sur son exploitation. Je vou- 
lais quelque dune de plus parce 
que je suis paysan, et non pas être 
paysan avec quelque chose en 
plus. Et puis, je me rendais 
compte que j’allais devenir ce 
qu’on appelle aujourd’hui un cas 
difficile. Aussi j’ai quitté la 
chambre et la F.D.S.E.A. 

9 Mais dépote les comités éco- 
nomiques et les groupements de 
producteurs se sont développés. 
L’Afcofd est créé es 1968, vous eu 
êtes le président depuis 1970 et 
vous choisissez de démteskraner au 
moment oà le gonveroemest met 
en place les offices par produit. 


Cela pent passer pour un désaveu 
de cette politique. 

- J’avais décidé de prendre 
ma retraite de l’Afcofel depuis 
deux ans. Avec la présidence du 
Crédit agricole du Finistère, no- 
tre compagnie de navigation et 
mon exploitation, cela suffit. J'ai 
surtout de grosses ambitions pro- 
fessionnelles personnelles, et c’est 
la toute première raison de mon 
départ. Quant à l’office, l’Afcofel 
a été l’une des renés à dire qu’elle 
n'était pas contre... Si l’office 
était la démonstration d'une vo- 
lonté politique pour accorder 
plus d'importance au secteur des 
fruits et légumes, on était pour. 
Si le montage n’était pas idiot, on 
était pour. 

» Le système de consultation 
du ministère n'a pas été parfait. 
Mais, au finish, le texte n'est pas 
loin de ce qu’on souhaitait Le 
mérite en revient pour une • large 
part à Lyon-Caen et Nallet » 
(respectivement conseiller techni- 
que à Matignon et à l’Elysée 
pour l'agriculture). 

m Vous n’ëtes doue pas d’ac- 
cord avec François G m B aum e ? 

- En treize ans de présidence, 
j'ai fiât en sorte que l’organisa- 
tion économique existe, qu'elle 
soir respectée pour son sérieux à 
gérer les crises. Rouler le pouvoir 
en lui mentant sur la réalité des 
cours ne nous intéresse pas . Avec 
les comités économiques, on a 
fait 40 % du parcours. On attend 
de l'office les 60% restants. 

9 Décidément, seuls les com- 
bats économiques vous intéressent. 

— Il n'y a pas de solution au 
problème paysansans développe- 
ment économique global. J’aurais 
vendu ma peau de paysan pour 
obtenir les conditions du dévelop- 
pement. Trois régions ont été 
classées en zone de rénovation ru- 
rale : l’Auvergne et le Limousin, 
qui ont obtenu des bergeries, des 
arasements de talus et du drai- 
nage; en Bretagne, on s'est battu 
pour le réseau routier, qui sera 
bientôt le meilleur de France avec 
l'astuce des routes à deux chaus- 
sées. moins chères que des auto- 
routes, pour les télécommunica- 
tions . avec l’automatisation 
intégrale dès 1970. 


- Pour vendre, il faut pouvoir 
téléphoner. Puis pour le port en 
eau profonde de Roscoff. la for- 
mation sur place chez nous, en 
Bretagne, et le développement in- 
dustriel de Brest. 

• La création des Britanny 
Ferries participait de cette logi- 
que. 

— On a pris des risques anor- 
maux en terme de gestion écono- 
mique. Notre seule justification : 
un amour déraisonné pour la Bre- 
tagne. Elle ne peut pas continuer 
à se plaindre de Paris sans faire 
ses propres efforts. En deux ans 
nous avons atteint le million de 
passagers et exporté pour 350 
millions de livres, soit plus que te 
total des exports de choux-fleurs 
bretons. » 

Alexis Gourvennec jongle avec 
tes chiffres avec une aisance éton- 
nante, les millions, les tonnes, les 
livres comme les dollars. C’est 
qu'à côté de la réussite de l'orga- 
nisation économique des paysans 
il y a celle, plus personnelle, 
d’Alexis Gourvennec. Le petit 
vendeur de choux-fleur qui atten- 
dait sur le carreau le bon vouloir 
des négociants est devenu un 
« gros » On le lui reproche. 

Il répond sans détour : « Si 
j’étais rentré dans l'armée. Je ne 
serais pas resté caporal. J’af- 
firme que. quel que soit le métier 
que J'aurais fait, mon tempéra- 
ment m’aurait obligé à faire un 
certain parcours. Le seul pro- 
blème est de savoir s'il y a un 
abus dans l'usage de l'entreprise 
que l'on a créée. Dans l'agricul- 
ture. métier que j'ai choisi, si le 
droit à la promotion n' existe pas . 
cela veut dire qu’il faut être mé- 
diocre. J'aurais aussi pu être ma- 
rin et commander un navire de la 
Britanny... si quelqu’un d'autre 
l’avait créée. » 

Propos recueillis par 
JACQUES GRALL. 


(I) Exploitant agricole et maire de 
Ch£zy-cn-Orxoi$ (Aisne). Ingénieur 
agricole, président-directeur de La SICA 
des fruits du Valois depuis 1965, prési- 
dent du Comité économique fruits et lé- 
gumes du Nord de b France, il était 
aussi le secrétaire générai de PATcofeL 
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Crédits - Changes - Grands marchés 





L’euromarché 


Les devises et l’or 


Précisions sur l’endettement de la France Instabilité du dollar - Fermeté du deutschemark 


Alors que le gouvernement ne 
publie aucune statistique officielle 
sur ('endettement extérieur de la 
France, son chef se contente de réfu- 
ter les estimations avancées sur ce 
point. U est donc nécessaire d'appor- 
ter quelques éclaircissements sup- 
plémentaires. On sait maintenant 
que le montant avancé à la France, 
en décembre dernier, par {'Arabie 
Saoudite n'a été que de 2 milliards 
de dollars, et non pas de 4 milliards. 
Sur ce montant, il semble que 1 mil- 
liard de dollars ait été prété à relati- 
vement court terme, tout au plus à 
deux ans, peut-être à un an. Compte 
tenu du prêt saoudien. le montant 
des crédits internationaux publique- 
ment répertoriés pour les emprun- 
teurs français a représenté environ 
9,5 milliards de dollars l’an dernier. 
A cela il faut ajouter l’équivalent de 
quelque 8,8 milliards de dollars de 
placements obligataires divers, qu’U 
est aisé d'identifier parce qu'ils ont 
fait l'objet d’annonces variées dans 
la presse spécialisée. 

Les 18,3 milliards de dollars ci- 
dessus ne comprennent toutefois pas 
un assez grand nombre d'opérations 
qui ont été réalisées si discrètement 
qu'elles n’ont jamais été rendues 
publiques. Les emprunteurs fran- 
çais, par exemple, ont drainé en yens 
sur le marché japonais l'équivalent 
de 1 milliard de dollars l’an dernier. 
Seule la moitié environ de ces tran- 
sactions ont fait l'ojet de publicité. 
Les mêmes débiteurs ont également 
obtenu, par le canal de • Schiüds- 
cheine » sur le marché intérieur alle- 
mand, un volume très important de 
deutschemarks. Ces 'opérations sont 
très difficiles à déceler parce 
qu'elles ont un caractère privé. Les 
banquiers allemands estiment 
cependant qu'elles ont atteint un 
montant dont l'équivalent en dollars 
se situe entre 1 et 2 milliards. 

Enfin, il faut tenir compte des 
prêts assez nombreux réalisa direc- 
tement entre emprunteurs et ban- 
ques. La grands établissements 
américains comme Cîticorp, Mor- 
gan Guaranty, Manufacturers 
Hanover et autres, ont accordé » en 
tête-à-tête » à beaucoup d'entités 
françaises des facilités et des prêts 
individuels de l’ordre, suivant les 
banques, de 25 à 1 00 millions de 
dollars. L'intimité dans laquelle ces 
emprunts ont été faits la rend prati- 
quement invisibles. Néanmoins, la 
banquiers américains reconnaissent 
qu'ils ont dd atteindre le milliard de 
dollars, si ce n’est plus. En conclu- 
sion, on ne peut guère se tromper en 


affirmant que la France a lancé 
l'équivalent de près de 23 milliards 
de dollars d'emprunts à l'étranger en 
1982. Cela lui a vain d’être le pre- 
mier emprunteur international. 

Il est en effet inexact d’affirmer 
que la Etats-Unis ont été la plus 
gros débiteurs internationaux, pour 
deux raisons. I) Us ont emprunté 
dans leur propre devise parce que, 
pour une société américaine, lever 
des dollars ou des eurodollars 
revient strictement au même. La dif- 
férenciation n’existe pas dans la pra- 
tique pour un Américain, qui en plus 
a l’énorme avantage de n’encourir 
aucun risque de change. Si le mar- 
ché de l’eurofranc était parvenu i se 
développer à un point tel que la 
emprunteurs français puissent y 
recourir, il serait difficile de dire 
qu’ils lèvent des fonds étrangers. La 
Américains n’om recours au marché 
des capitaux libellés en (euro) dol- 
lars que pour une seule raison : ils 
offrent de temps à autre l’avantage 
de taux d’intérêt moins élevés que 
ceux en vigueur à New- York. Il est 
du reste caractéristique que toute 
détente sur le marché obligataire 
aux Etats-Unis a pour effet d’y voir 
revenir immédiatement la emprun- 
teurs américains, qui s'empressent 
alors de délaisser l’eurodollar. 2) U 
existe une différence fondamentale 
entre la emprunts français et la 
emprunts américains. Ces derniers 
sont exclusivement le fait de sociétés 
privées, alors que la emprunts fran- 
çais émanent en quasi-totalité du 
secteur public et de l'Etat, lequel en 
plus donne sa garantie aux premiers. 
Le gouvernement américain n’a pas 
emprunté i l’étranger en 1982. U n’a 
guère recouru à cette voie depuis la 
« bons Carter » en deutschemarks et 
francs suisses du temps de l’ancien 
président. 

Le cas du Canada est différent. 
En volume, ce pays a été, après la 
France, le deuxième emprunteur 
international l’an dernier. II a 
drainé, par le truchement d'euro- 
crédits et d'obligations interaatio- 
nales, publiques et privées, un peu 
moins de 21 milliards de dollars 
américains. Une très grande part de 
ces emprunts est destinée à dévelop- 
per la immenses ressourça énergé- 
tiques du Canada. Par contraste, la 
multitude des prêts internationaux 
français n’ont d'autre but que 
d'équilibrer la balance extérieure 
des paiements, dont le déficit a tri- 
plé. Or un eurobanquier n'aime pas 
trop consentir des prêts pour cela. 


tout particulièrement après les 

fâcheuses expériences rencontrées 
en Amérique latine. La crédibilité 
de la France demeure encore bonne 
sur l’euromarché, mais ce qui 
inquiète la communauté banquière 
internationale est la croissance, très 
rapide, de la dette étrangère fran- 
çaise. 


Une émission française 
originale 


C’at le Crédit d’équipement aux 
petites et moyennes entreprises 
(C.E.P.M.E.) qui, cette semaine, a 
été, sous la garantie de la Républi- 
que française, l’emprunteur de 
l'Hexagone sollicitant un marché 
international des capitaux mieux 
orienté que précédemment. Le 
C.E.P.M.E. a en effet lancé un 
emprunt euro-obligataire de 
200 millions de dollars, d’une durée 
de cinq ans, qui comporte de nom- 
breuses originalités et qui, disoos-le 
tout de suite, a été bien accueilli 
L’émission est dotée d’un taux 
d’intérét variable, qui at l’addition 
d’une marge de 0,25 % au taux 
interbancaire offert à Londres sur 
la dépôts en eurodollars à trois mois 
(Libor). Parallèlement, le Crédit 
d'équipement émet 200000 war- 
rants en deux séria de montants 
égaux. Ces warrants permettront 
aux porteurs qui le désirent, 
d'acquérir des euro-obligations 
CJE.P.M.E. â taux d'intérêt fixe. 
Celles-là. d'une durée de dix ans et 
dotées d’un coupon annuel de 10%, 
seront également garanties par 
l'Etat français. Ella seront émisa à 
des prix différents selon la war- 
rants. Ceux de la première série, qui 
pourront s'étirer pendant la douze 
mois à venir, permettront d’acheter 
la obligations à un prix de 97. La 
warrants de la seconde série, dont la 
validité s’étendra sur vingt-quatre 
mois, donneront accès à des obliga- 
tions qui seront émisa au pair. La 
formule est attrayante. Dans la cir- 
constances présentes, où l’évolution 
des taux d’intérêt aux Etats-Unis 
rate incertaine, la warrants à un an 
satisfont ceux qui croient en une 
baisse supplémentaire des taux 
d’intérêt cette année, tandis que 
ceux à vingt-quatre mois répondent 
à l'attente des investisseurs qui ali- 
ment que la détente risque de se 
faire désirer un peu plus longtemps 
qu’on ne l’anticipe. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Montera, montera pas? Après 
son récent affaiblissement, le dollar 
a joué â cache-cache au cours de la 
semaine écoulée, se repliant un jour 
pour rebondir le lendemain, et ainsi 
de suite. Dans le même temps, le 
deutschemark a confirmé ses bonnes 
dispositions, tandis que le franc 
français était plus discuté et le franc 
belge franchement attaqué. Tels ont 
été la événements de ces derniers 
jours sur la marchés des changes 
internationaux, où une assez forte 
activité a régné. 

Le dollar, doue, a repris son petit 
ballet avec M. Paul Volcker, prési- 
dent de la Réserve fédérale, comme 
chef d'orchestre. Pour tout dire, le 
billet vert a, une fois de plus, été 
guidé dans sa évolutions par la 
perspectives fluctuantes sur les taux 
d'intérêt. Dès lundi matin, la publi- 
cation des dernières statistiques sur 
l’accroissement de la masse moné- 
taire suscitait de nombreuses qua- 
tions. Comment allait réagir le 
FED ? En attendant le discours que 
M. Volcker devait prononcer, mer- 
credi, devant la commission ban- 
caire du Sénat, la opérateurs rache- 
tèrent le dollar, ce qui eut pour effet 
de le faire monter. Pas longtemps. 
Dans la soirée du même jour, le 
département du commerce confir- 
mait que la reprise économique tant 
attendue était en bonne voie. Cette 
nouvelle parvenant sur la marchés 
presque en même temps que 
l'annonce du plan antirécesskm du 
président Reagan. Beaucoup en 
déduisirent que, pour faciliter 
encore les choses, le taux 
d'escompte serait abaissé. Et le dol- 
lar redescendit aussi vite qu’il avait 
monté. 

Mardi, quand même, la opéra- 
teurs se ravisèrent. Après tout un 


assouplissement de la politique 
menée par le FED, soucieux de 
rigueur dans un passé encore récent, 
n'était pas acquis. Le dollar se raf- 
fermit donc, et ce d'autant plus 
volontiers que des . rumeurs circulè- 
rent sur d'assez gros achats effec- 
tués par la Bundesbank pour, disait- 
on, renforcer ses réserves. 
Finalement, M. Volcker causa (a 
surprise le lendemain en se décla- 
rant prêt à adopter une politique 
accommodante. Mais le marché n’en 
continua pas moins & fluctuer. La 
cambistes, qui avaient vendu du dol- 
lar à découvert immédiatement 
après la déclaration du .président de 
la Réserve fédérale, en rachetèrent, 
dès jeudi, pour prendre leurs béné- 
fices, à la veille du week-end pro- 
longé - la banques seront fermées, 
lundi 21 février, anx Etats-Unis 
pour le Washington Birthday. * 

Derechef, le dollar remonta pour 
se- raffermir encore un peu, vendredi 
matin, avant- de fléchir dans la soi- 
rée. Bref, une galipette corrigeant 
l'autre, entre la 1 1 et 1 S février, les ' 
variations du dollar vis-à-vis des 
autres devisa ne furent pas très sen- 
siblra. 

Le dollar est-il sorti de la zone de 
turbulence ? Prudents, tes spécia- 
listes évitent de se prononcer de 
façon catégorique, mais la plupart 
affirment cependant que la déclara- 
tions de M. Volcker ont clarifié la 
situation. Leur sentiment est plutôt 
à la baisse du dollar. De nouvelles 
tensions se sont produites, ces der- 
niers jours, â l’intérieur du système 
monétaire européen, essentiellement 
dues aux pressions à la hausse, dont 
1e deutschemark a été de nouveau 
l'objet. La cour de Karlsruhe a tran- 
ché. La élections auront bien lieu te 


6 . mars en R.FA, Comme la der- 
niers sondages continuent à donner 
gagnante, à près de 53 %, la coali- 
tion du gouvernement Kohl, le 
deutschemark s’est raffermi. - 
Le franc français n’en a pas vrai- 
ment pâti, quoique la Banque de 
France soit néanmoins intervenue 
pour de faibles montants en début et 
en fin de semaine. L’Institut d'émis- 
sion aurait vendu 50 mîiîin ns de 
deutschemarks, vendredi, pour 
défendre note monnaie. / 

Mais c’est surtout le franc belge, 
déjà peu vaillant, qui a fait tes frais 
de là .fièvre du deutschémak, au 
point que la Bundesbank a dû 1e sou- 
tenir énergiquement. 

L’or a épousé, moins fidèlement 

3 d’à l'habitude, la 'évolutions' du 
ollar. La cinq jours durant, il s'est 
maintenu au-dessus de la. barre des 
500 dollars Tonce, pour avoisiner 
510 dollars mardi avant de revenir à 
503,50 dollars vendredi soir à Lon- 
dres.? ‘ ‘ v . 

Selon The Adeii Analysis, publi- 
cation très suivie par tes opérateurs 
et citée par la banque Louis 
Dreyfus, le métal précieux pourrait, 
cette année, atteindre 650 dollar* 
l'once, voire 200 dollars. . 

L’établissement français est, pour 
sa port, plus prudent et ses pronos- 
tics portent sur .un prix de for oscil- 
lant entre 550 et 600 dollars. 

' a. a 
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COURS MOYENS K CLOTURE DU 11 AU 18 FÉVMB 

(La ligne inferieure donne ceux de la semaine précédente.) 


Les matières premières 

Nouvelle hausse des métaux et du caoutchouc 
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LES MONNAIES» DU S LWLE.*: 
DE LA PUIS FORTE 
À LA PUIS FAIBLE 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, te vendredi 18 février, 2,9129 F contre 2,9063 F 
le vendredi 11 lévrier. 


* Système mnSaneutH&m 



La reprise de l’activité économi- 
que tend à s'amorcer dans certains 
pays, mais surtout aux Etats-Unis. 
Aussi, la industriels commence- 
raient à reconstituer leurs stocks et à 
procéder à des achats anticipés en 
prévision de prochaines haussa de 
prix. 

Signe des temps, la constitution 
de stocks stratégiqua revient à la 
mode. La Grande-Bretagne va sui- 
vre l’exemple donné par la France et 
le Japon. Etes ruptures d'approvi- 
sionnement sont à craindre en cas de 
conflits sociaux prolongés, d’événe- 
ments poli tiqua fermant l'accès à 
certaines sources de matières pre- 
mières. II ne faut pas oublier que de 
nombreuses mina et raffineries ont 
été fermées, et que toute remise en 
route demandera un certain temps. 

MÉTAUX. - Le cuivre a repris 
son mouvement ascendant au Métal 
Exchange de Londres, retrouvant 
ses niveaux les plus élevés depuis 
trois ans. en dépit du nouvel ac- 
croissement des stocks qui s’élèvent 
à 292 725 tonnes f + 6 400 tonnes). 
La hausse a été entretenue par la 
poursuite de la grève dans les mines 
péruviennes et la majoration du 
prix du mitai raffiné par certains 
producteurs américains. 

Les cours de l’étain retrouvent 
leurs niveaux les plus élevés depuis 
novembre 1981. grâce aux achats de 
soutien effectués par le directeur du 
stock régulateur. L'imposition de 
quotas draconiens d'exportation 
pour les pays membres de l'accord 
international s’est traduit par une 
réduction de près de 25 % de la pro- 
duction d’un Important groupe mi- 
nier en Malaisie. Une association de 
sept pays producteurs, ô laquelle 
pourrait se joindre le Brésil, se pro- 
pose de renforcer l'efficacité de l’ac- 
cord international. Fin mars, une 
réunion est prévue à Londres pour 
mettre sur pied ce groupement de 
producteurs. 

Nouvelle et vive avance des cours 
de l’aluminium à Londres qui rejoi- 
gnent désormais leur niveau d'octo- 
bre 1980. Un mouvement de recons- 
titution des stocks s’amorce chez 
certains utilisateurs qui redoutent 
des majorations de prix. 


La fermeté ne se dément pas sur 
le marché du nickel, à Londres. La 
perspective d'une prochaine grève 
dans les installations du troisième 
producteur mondial, au Can a da, a 
stimulé le marché. 

La hausse s'est ralentie sur le 
marché de l’argent à Londres, mais 
des achats importants se sont en- 
core produits pour le compte de 
pays du Moyen-Orient. 

CAOUTCHOUC. - La hausse 
non seulement se poursuit mais 
s'accentue sur les cours du naturel 
Des achats de couverture et pour 
compte japonais en sont à l'origine, 
d'autant que quatre pays produc- 
teurs ont retiré, pour six mois, du 
marché, 250000 tonnes de caout- 
chouc dont 129 000 tonnes en Ma- 
laisie. 

DENRÉES. - Repli des cours 
du cacao sur l’ensemble des mar- 
chés. Le Département américain de 


l’agriculture a réduit de 
151 000 tonnes son estimation de la 
récolte mondiale de fèves, pour la 
saison 1982-1983. pour la ramener 
à 1J5 million de tonnes. Ce dernier 
chiffre est supérieur de 
II 000 tonnes à la récente estima- 
tion d’une firme privée britannique. 
Quant au déficit mondial, il est es- 
timé à 78 000 tonnes. La diminution 
la plus importante — plus de 50% 
- a affecté les pays producteurs de 
l’Afrique occidentale. 

Fluctuations réduites sur les 
cotas du sucre. Une firme privée de 
Londres estime l’excédent mondial 


Marché monétaire et obligataire 

La bonne parole de M. Volcker 


de production de la campagne 1982- 
1983 à 7 millions de tonnes. 


CÉRÉALES. — La perspective 
d'une diminution des importations 
de blé par l’Union soviétique a 
laissé, pour l’instant, le marché de 
Chicago pratiquement indiffèrent. 
Les variations de cours ont été peu 
importantes. 


LES COURS DU 18 FÉVRIER 1983 
(La cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling per 
tonne) : cuivre (Wirebars), comp- 
tant, 1 09X50 (1 064) ; à trais mois, 
1 124 fl 095) : étain comptant, 8 535 
(8 453) ; à trois mots. S 530 (8 435) ; 
plomb, 302 (291) : zinc, 444.50 
(440) ; aluminhan. 835 (785) ; nio> 
keL 2 906 (2 730) ; argent (en pence 
par once troy), 937.50 (924). - 
New- York (en cents par livre) : cui- 
vre (premier terme) ,77,70 (75 J0) : 
argent (en dollars par once), 14,05 
(14,40) ; platine (es dollars par 
once), 472 (477.70) ; ferraille, coure 
moyen (en dollan par trame), in- 
changé (67,50) ; mercure (par boa- 
tcflfc de 76 tes), 335-360 (340-345). 
- Ptssag : étain {eu ringgu par 
kilo) ,29.39 (29,36). 

TEXTILES. — New- York (en cents 
par livre) : coton, mars, 66,17 
(65.66) ; nui, 67.S0 (67,04). - Lon- 
dres (a nouveaux pence par Ho), 
laine (peignée à sec), mars, 360 
(358) ; jute (en livres par tonne). Pa- 
kistan, White grade C. inchangé 
(398). - Roubaix (a francs par 
kilo), laine, mars, 42.85 (43.40). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonnes ; ms .S. (comptant), 6 55- 
680 (605-610). - PcBUg (en cents 


des Détroits par kdû) ; 219.50-220 
(21230-213.50) . 

DENREES. - New-York (en cents par 
Ib ; sauf pour le cacao, eu dollars par 
tonne) : cacao, mars, i 815 (1 880) ; 
mai, 1 877 (1 935) ; sucre, mars 6,90 
(6,88) ; mai, 7,10 (7.13) ; café, mais, 
126,17 (125.75) : mai. 120.15 
(121,45). - Londres (en livra par 
tome) : sucre, mars, 117 (116,30) ; 
mai, 119,90 (119.8S): café. mare. 
1 688 (1 708) ; mai, 1 635 (1 647) ; 
cacao, mare, 1304 (1321); mai. 
1 32 2 (1 350). - Puis (en francs par 
quintal) : cacao, mars, 1 385 
(1 430) ; mai. ( 441 (1 479} ; café, 
mats, 1 800 (1 810) ; mai, 1 745 
(1 770) ; sucre (en francs par traîne), 
mai, 1 552 (1 553); juillet, inchangé 
(1 610) : tourteaux de soja. - 
Chicago (en dollars par tonne) . mare, 
179 (177,90) ; mal 183 (181). - 
Londres (en {ivres par tou»), avril, 
148 (146,80) ;juin, 146.50 (146.70). 

CÉRÉALES. ~ Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, mars, 344 1/4 
(343 1/2) : mai, 357 J/4 (353 1/2) ; 
maïs, mare, 276 3/4 (273 3/4) ; mai, 
286 3/4 (283). 

INDICES. - Moody’s. 1 08300 
(1 071,60) : Reuter, I 690.7 
(1 678,90). 


Une fois encore, la bonne parole' 
est venu d’outre- Atlantique. La se- 
maine aura été marquée par la dé- 
clarations de M. Paul Volcker. 

Voilà plusieurs jouis que le prési- 
dait de la Réserve fédérale, tout en 
évitant soigneusement de se pronon- 
cer sur l’imminence et l’ampleur 
d'une réduction du taux d’escompte 
que tous la opérateurs continuent â 
attendre, Bvait indiqué que, sans ou- 
blier pour autant la lutte contre rin- 
flation, U était décidé à adopter une 
» voie moyenne - pour 1e contrôle de 
la masse monétaire aux Etats-Unis. 
La opérateurs de traduire aussitôt 
■ voie moyenne » par « assouplisse- 
ment ». Les propos que devait tenir 
mercredi après-midi M. Volcker, de- 
vant la commission bancaire du Sé- 
nat, devaient leur confirmer cette in- 
terprétation. 

invité à exposer devant ces parle- 
mentaires la politique monétaire 
qu’il entendait suivre cette année, le 
patron du « Fed » s'est assigné un 
double objectif : continuer à consoli- 
der J es progrès enregistrés sur la 
prix de détail et, parallèlement, - 
fournir â l’économie les liquidités 
dont elle a besoin pour ne pas com- 
promettre une reprise que M. Volc- 
ker juge encore « faible », alors que 
certains observateurs n’hésitent pas 
à pronostiquer un taux de croissance 
de4%à5fc. 


Entendu ultérieurement par la 
même instance du Congrès, la com- 
mission bancaire du Sénat, te prési- 
dent des conseillera économiques de 
la Maison Blanche, M. Martin 
Feldstein, ne pouvait pas faire moins 
que d’approuver les orientations dé- 
finies par M. Volcker, allant jusqu’à 
anticiper une chiite des taux réels à 
long terme, qui pourrait la ramener 
aux alentoure de 3 % à 4 %. 

De leur côté, la observateurs 
ouest-allemands, qui avaient fait 
l’impasse sur l’issue de la réunion de 
la Bundesbank cette semaine, se 
sont mutuellement réconfortés en 
considérant que l’évolution favora- 
ble, actuellement constatée, de plu- 
sieurs indicateurs économiques al- 
lait darç le sens d'une nouvelle 
désescalade - limitée - des taux 
d'intérêt. 


Feu' vert aux- 
obligations renouvelables 


En résumé, et quelles que soient 
les définitions de la masse monétaire 
prisa en considération, sa crois- 
sance globale devrait être comprise 
entre 7 % et 10 % en 1983, contre 
une « fourchette» de 6 % à 9 % l'an- 
née précédente. Du coup, te toc était 
* sensiblement moins négatif - 
qu’en début de semaine et, dès 
jeudi, t» assistait à un redémarrage 
des - futures* (marchés à terme) 
tandis qu’une légère amélioration 
était également constatée sur le 
marché obligataire. La plaça euro- 
péennes devaient se ressaisir un peu 
par mimétisme. 


A Paris, les adjudications de bons 
du Trésor se sont poursuivies mardi, 
à raison de 1,38 milliard de francs 
sous la forme de bons à intérêt men- 
suel à trente mois, le taux étant celui 
de marché monétaire majoré de 
2/128 % et de 1.2 milliard -de. francs 
à 12 5/8 % sous la forme de bras à 
taux mensuel à six mois. En fin de 
semaine, une autre adjudication a 
porté sur des bons à neuf mois 
(1,6 milliard de francs) est à dix- 
huit mois (1,9 milliard de francs). 
A ce rythme, le montant des émis- 
sions de bons du Trésor avoisine les 
2,5 à-5 milliards de frana par se-- 
maine, soit un montant de quelque 
20 à 30 milliards de francs depuis le 
début de l'année, sensiblement iden- 
tique â celui de l’année dernière â la 
même époque. 

Vendredi, dernier jour de consti- 
tution des réserva, le taux de l’ar- 
gent au jour le jour contre- effets 
privés était dé IZ 15/16 %. Û était 


de 12 3/4 % en début de semaine. 
Sur le marché obligataire, la em- 
prunts la plus décotés sont toujours 
recherchés, dè même que la T.M.O. 
(indexés sur lé marché obliga- 
taire) ; de l’avis des profrasionnek, 
on assiste actuellement & une phase 
de consolidation pour tes taux de 
rendement. - 

. Feu de changement, en effet, du 
côté des emprunts obligataires fran- 
çais assortis (selon les indices de 
Paris) d'un taux de rendement 
moyen de 1 4,42 % pour tes emprunts 
d’Etat à plus de sept ans (contre 
14,44 % lé vendredi précédent), de 
14,37 % (contré 14,-39 %) pour ceux 
à moins de sept ans. De leur côté. 1e 
taux des emprunts du secteur public 
ressort à 14^6 % (contre 14/7%), 
edui des- emprunts du secteur privé 
s’établissant â 15,60 % (contre 
15,58%). .. . ■ •„ ; 

Annoncée la semaine dernière 
dans ces colonnes, rémission d’un 
emprunt des. C ha rbonnaga de, 
France a été confirmée pour un- 
montant de 14 milliard de francs 
(sur huit ans); le Crédit agricole 
lançant pour- sa part un emprunt de, 
3 milliards de francs- (suc dix ans),, 
deux émissions in fine favorable- 
ment accueillies en préplacement. - 
Le placement du premier em- 
prunt d’Etat de l’année est pratique- 
ment achevé. .Son 'montant .est de 
iOmillîards de frana (tes emprunts 
d’Etat ont représenté 40 mill tar ds en 
1982i srât 27 %-du total des 155 mil- 
liards de francs d'obligations 
émises). La pouvoirs publics don- 
neront- prochainement te feu vert i 
une première tranche d’obligations 
renouvélablès' Plus on moins cal- 
quée sur te formule britannique des 
émissions •tap» («au robinet»), 
ces- obligations seraient assorties 
d’un taux « à mi-chemin entre le 
taux des obligations classiques et. 
celui des émissions â court terme ». 
selon la Rue de Rivoli. Une « petite 
expérience ». de celle nature devrait 
être tentée i la fia février. 
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Revue des valeurs 

I BOURSE DE PARIS 


JL- rans a horreur des mauvaises surprises et sa réac- 
don dans ces cao-tt est soumit à b hauteur de sa décep- 
tion. 

Amèrement déçu par les résultats moins bons que prévus 
de donc de ses valeurs favorites -L'Oréal et Moet- 
Hcamessy - ht marché parisien a encore éprouvé de nou- 
veaux sujets de mécontentement cette semaine avec la dou- 
efre froide que bd a infligée Lafarge-Coppêe, m groupe qui 
a bien sa uêgoder, jusqu'à présent, son tournant ^ d’an- 
tres sectes rs que son activité traditiomcUe : te dment. 
Pour le coup, le dment a pris on peu trop rite «s États- 
Unis et an Canada, là (die groupe possède deux impor- 
tantes filiales. Sévèrement handicapées par la crise qui 
frappe le bâtiments, et par les sauts de cabri du dollar. 

Ajoutez aux pertes de change les efforts coûteux pour 
se dégager (Ton secteur on ne peut pins (réfractaire* qui 
joue les paniers percés et tous aurez rexpfkation d’une 
chute de 80 % des résultats et de la baisse de 6 % qui a 
s a nctionné aussitôt en Bourse la pubficatfon de ce faire- 
part sans que les boursiers prêtent la moindre attention à 
la dernière ligne : une situation bénéficiaire mais ramenée 
à 75 raffinas de francs environ pour le groupe. De quoi 
doafter des soeurs froides an président Obvier Lecerf qui a 
abandonné les commandes dn groupe depuis décembre der- 
nier poor prendre une année sabbatique— 

Rue VMeu&e, les esprits étaient d'autant plus chagrins 
que les opérateurs avaient dfi avaler tme antre cootetnre 
quarante-huit bernes pfns tôt avec l'annonce des résultats 
catastrophiques dTmétal et de Penarroya à m point tel 
que la chambre syndicale des agents de change était 
contrainte de suspendre la cotation de ces deux titres mer- 
credï à partir de 13 h 30. 

Il est vrai que dans le cas présent, on jonglait sar des 
millions : 650 mUGons de frimes de pertes pour Imétal, 
phts de 850 miflfons pour la fiKale qu’efie est contrainte de 


Plus chahuté 

partager avec Eif-Aquitaüe, la société Le Nickel, et de 
* tris lourdes pertes à attendre pour Penarrojn ». Mise an 

piquet merc re d i , la compagnie pétrolière de M. AJbo Cia- 
landon d evai t perdre 3,6 % ce jour-là et jemfi, à r occasion 
de km- reprise de cotation, Imétal et Penarroya chatoient 
to tirdem e a t respectivement de 13 % et $ %- 

Ces écarts de cours devaient avoir n effet direct sur 
riwficatear de séance- En baisse de 0,6 % environ pendant 
le première partie de te séance, les valeurs françaises 
voyaient leur repli brusquement porté jusqu'à 0,8 % après 
la cotation d'imêtal et de Penarroya, ce qm devait consti- 
tuer Je score final de cette journée de réponse des primes. 

Ces diverses péripéties ont un peu contribué à chahuter 
1a cote pendant la majeure partie de la semaine mais, de 
toute évidence, le marché a fait preuve i cette occasion 
d'une remarquable capacité de résistance, clôturant la der- 
nière séance de vendredi, vouée aux opérations de Qqmda- 
fions sur une reprise de 0,4 % environ ce qui lui permet de 
conclure sur un score positif voisin de 03 % pour r— com- 
ble des cinq séances. 

Une belle performance que rient confirmer rhufîcateur 
de tendance en se situant le 18 lévrier à 109,4 tandis que 
Piadice général de la Compagnie des agents de change, le 
fameux « CAC * se tenait tout près du Biveau 105, à 1043 
exactement, soit une hausse voisine de 5 % depuis le début 
de Tannée séton ce d entier baromètre. 

Que dire d’antre, sinon qu'au certain nombre de titres 
ont font de même sa tirer leur épingle da jeu, tels Source 
Perrier et Moulinex qui b én é fic ient à nouveau de l'atten- 
tion des professionnels, atesi que Signaux, Sommer - 
Alfibert, Leroy -Somar .Pernod- Ricard et Thomson CS- F. 
La plupart des « aficionados * ayant regagné l'arène après 
les vacances de lévrier, le volme d'affaires a retrouvé son 
niveau >»■»■««■»> et ce mois de février devrait s’inscrire dans 


Semaine du 14 au 18 février 


la lignée dn précédent (27 milliards de francs en ternies de 
transactions dont 203 milliards de F pour les obligations, 
soit 753 % dn total, et 63 milliards seulement pour les 
obligations)- L’accueil réservé aux augmentations de capi- 
tal est toujours aussi serein et ces émissions se poursuivent 
â un rythme soutenu puisqu’elles ont totalisé 1,4 milliard 
de F pour les seuls mois de janvier et de février, soit la moi- 
tié environ des augmentations de capital recensées pour 
f ensemble de Cannée 1982. 

Sons les colonnes, on ne cache pas sa satisfaction, pas 
pins d’ailleurs que Rue de Rivoli où Pou s'est empressé de 
brandir ce bilan largement positif à mettre au compte de la 
« loi Delors ». Mais c'est presque de l'histoire ancienne et 
un antre sujet de léftexhm accapare à présent les mifieux 
financiers — et industriels — fes futurs titres participatifs. 
Leurs modalités seront contenues dans nu « gros » décret 
destiné à modifier la loi de 1966, pratiquement fierté et qui 
va prendre bientôt le chemin du Conseil «TÉfaf. Ce décret 
c o m prendra également diverses dispositions concernant les 
obligations à bons de souscription et les certificats d'inves- 
tissement et il sera accroché à un antre • train • de décrets 
d'application prévus pour le débat dn mois de mars et qui 
viseront séparément tes fonds commmmuns de placement à 
risques, la dématériatisation des titres, et te compte 
d’épargne en actions et le rôle élargi de la Commission des 
opérations de bourse en matière de « placements- 
mïracles*. 

Sur te papier, tout est prêt. Il restera toutefois à 
convaincre les épargnants que ce oouvean produit financier 
est phts intéressant qne les obligations, an placement ac- 
tuellement sans risque et bien rémunéré. A thre de pre- 
mière expérience, ce sont 3 à 4 milliards de francs de titres 
participatifs qui devraient être émis sar tonte Tannée et les 
projets tes plus avancés émanent de Saint-Gobain {sans 
doute à hauteur de 750 millions de francs), de la régie Re- 
nault et de la Compagnie générale d'électricité. 

SERGE MARTI. 
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Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 

Deux emprunts vont être lancés le 
21 février, l’un par le Crédit agri- 
cole (3 milliards de francs) â 
15,10 % sur huit ans au prix de 
4 982 F par titre de 5 000 F, l'autre 
par les Charbonnages de France 
(13 milliar d de francs) à 15,10 % 
aussi mais sur dix ans (4 980 F par 
titre de 5 000 F). 
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i 

l 

* 4 1/2% 1973- 

2070 -100 


7 % 1973 

9290 + 39 

: 

æ 1030% 1975 

P.M-E. 10,6 % 5976 . 
*| 8,80*1977 

8830 + «40 

t 

87,40 - «4® 

■: 

106,10 - 045 

j 

10*1978 

8588 + 040 

- 

9.80*1978 ....... 

8540 + 030 


f 8.80*1978 ....... 

8530 mch. 

'■ 

9*1979 

8030 - 14» 

i 

10,80% 1979 

8740 + 040 


12 % 1980 

95,40 bsch. 


13.80% 1980 

98,40 - 0,08 

16.75*1981 

10635 - 045 


16 J0 % 1982 

10530 + 0,17 

! 

16*1982 

104.08 + 0,18 

15.75*1982 

10330 - 045 


C.N£ 3 * 

3036 + 37 _ 

; 

C.N.B. bq. 5 000 F. - 
| CNA Paribas 

- 5000F 

9930+. 040 


9940 + 045 

; 

C.N.B. Suez 5 000 F 

9930 + 045 
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Bail Équipement ... 

| 205 

B.C.T. 

15136 

Cetelem 

231 

Chargeurs Réunis .. 

19030 

Bancaire (Cle) 

311 

C-F.F. 

430 

CF.I 

213 

Euraf rance 

378 

Hénin (La) 

335 

Ims). m-Moooeaa. .. 

198 

Locaf rince 

237 

Loctndns .......... 

498 

Midi 

678 

OJF.P (Odil Fin. 


Paris) 

783 

Panstenne de réesc. . 

374 

Prêta bail 

634 

RévïQon 

507 

Schneider 

94J0 

U.C.B 

147 


Bâtiment, travaux publics 
La participation que le Crédit du 
Nard possédait dans le capital de 
Campenon Bernard a franchi le 
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Diff. 

AtutiL d'entreprises . 

903 

+ 8 

Bouygues 

737 

- 18 

Ciment Français ... 

150 

- 630 


1048 

- 15 

J. Lefebvre 

15330 

- 330 

Générale d’Entrepr. . 

25230 

- 4,10 

G.T3L 

370,10 

+ 2,10 

Lafvgc 

25530 

- 740 

Maisons Phénix 

359 

— S 

Poiût a Chausson .. 

280 

- 1130 

S.C.RJ5.G... 

11030 

- 040 
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Diff. 

André Rondière 

51off 


F 3. AgachcWillot . 

67,70 

- 830 

B.av 

109 

+ 4 

CFjX-O. 

447 

- 73 

Damart-Servipcsie . . 

710 

-12 

Darry 

728 

+ 23 

D.M.C. 

2930 

- 13 

Galeries LaTayen* . . 

14730 

+ 23 

La Redoute 

857 

+ 6 

Nouvelles Galeries .. 

72 

- 63 

Printemps 

113 

+ 63 

S.C.O.A. 

24,70 

- 035 


Alimentation 


Bcgbin-Soy 

Baotnio 

BJS.N. G.-Danoao . 

Carrefour 

Canna .......... 

Câfig 

Eanunaiehé ...... 

Guyenne et Guc. .. 

Lcncur 

Martel! 

MoW-Hœmessy ... 

Mimas 

Occidentale (Gaie) 

Oüda-Caby 

Pernod-Ricard .... 

Pmmodte 

Source Perrier .... 
St-Loew-Boueboo . 
CS. Saupiquet ... . 
Veuve Cocqnot ... 

Vmjprii 

Ne*Üé 
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246 

1200 

1386 

1300 

965 

581 

841 

313 

815 

«77 

823 

328 

423 

188 

4223» 

956 

2553» 

153 

250 

1145 

<40 

17700 


+ 40 

- 5 
+ 1 

- 14 

- 12 
4-50 
- 8 

- 32 
* 6 
+ 2 

+ 7 30 
+ 830 
4-21 

- 1630 
+ 2 

4- 8 
>43 
+ 29 

- 70 


L'ardesÉttto-Uni 


sociétés ^investissement 

Robeco a décidé de majorer à 
nouveau son dividende pour 1982. 
Son montant a été fixé à 13 florins 
contre 12,60 florins l’année précé- 
dente. 

Au vu des estimations de résultats 
pour l’exercice écoulé, Cojimeg en- 
visage d’augmenter son dividende 
(13,71 F) pour 1981. ■ 

1 18/2/83! Diff. 


Tombée réc em ment es dessous 
de 700 F, faction Mfchefia a 
monté cette semaine de 6 % pou 
' atteindre la cote 749, avant de re- 
venir vtitrv.fi. jour de ggaUatinu, 
à 728 F, soit à 2 F près ànosrt- 
vean de compensation dn Bxdsder^ 
nier. 

Les résultats de la firme de 
Cüermoat-FeRznd pour 1982, ce 
n’est an mystère pour personne, se- 
ras* marnais, aussi mauvais qne 
l'année précédente (- 290 nflhni 
de francs de déficit). 

Mais, à f*éridence, b n n dtipH c a - 
tion des steaes de reprise éconond- 
qne anx États-Unis, où H ben di tm 
possède d^nqMMlantes installations 
et aussi de grosses ports de mar- 
ché, a ravivé PbrtWt des opéra- 
teurs. Si d’aventnre lUntHr an- 
tomofaOe américaine coeffrmlt ses 
nea tem e g «fispositions. MîcWta 
en tirerait do bénéfice. La apéodn- 
tioii commence tout juste à jouer 
1983, toot «n ayant quand même 
noefl sar 1982. - A. Di 


Aktbom-Atianttqne . 

CE.M. 

CIT- Alcatel 

Crouzci 

Générale des Eaux .. 

Intertectaniqtie 

Legrand 

Lyonnaise des Eaux . 

Machines Bull 

Matra 

Merüu-Gfaïn 

Moteur Leray-Somer 

Moulinex 

P3d. Labiui 

RadkXechniqBe .... 

S.EB. 

Si gnaux .......... 

THéméc. Electrique . 
Tbonison-C3.F. .... 

l.B.M. 

LT.T 

Schlmn berger 

Siemens 


18/2/83 PifT. 
138^0 - 0.10 


138,90 
27 
830 
I 155 
i 251 
860 
1680 
4 SS 
4230 
1 132 
608 
517 
75^0 
200 
326 
241 
595 
930 
18130 
878 
28430 
379 
985 


- 40 

4- 130 
4- 5 
-35 
-42 
* 6 
4- 030 
-23 
4- 6 
-23 
4- 630 

- 5 
-19 

+ 930 
4-46 
4-80230 
+ 8,40 
4-16 

- 1030 
i — 15 

4- 7 


MARCHÉ LIBRE DE L’OR 


11 «v. IBfêv. 


Or fin (kao en barra) ... 
— (kfloan fagod . • • 

nk«trax^*l»M • 

Rites français (10*4 . 

Plèrs virfrra (20*4 ... 
Rites IsdM (20*4 .... 
S pues tantusnas (20* J 

Soovsrahi 

Souverain ERabsdi B — 


es da 20 doUsrs .... 

— 10 dote ra .... 

— 5 dotera .... 

— 50 pesos 

— 20 marte .... 

— 10 florkw 

— BrnubiM ... 


La Compagnie financière de Suez 
a porté sa participation dans le capi- 
tal de Valeo â plus de 10 %. 
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Diff. 

Abpi 

66 

+ 2 

Amrcp 

800 

- 12 

Avions Dassaub-B. . . 

430 

- 10 

nijwfcTMtïIlnn .... 

1330 

- 040 

Creuse*- Loire 

5645 

- 235 

DeDietrich 

N.C 

— 

FACOM 

i 562 

- 1 

Rves-LiUe 

149 

+ 4 

Fonderie (Générale) 

2130 ! 

- 1,70 

Mirino-Wcadel 

I 57 

- 130 

MétaL Normandie .. 

10 

- 035 

PeahoK 

307 

— 18 

Peugeot SA. 

13840 

- 230 

Prvhhi 

96 

+ 3 

Pompuy 

96 

+ 330 

Sacüor 

12,95 

- 035 

&y«i 

,1090 

+ 55 

Saüises 

16 

fneb. 

Seonier-Duval ..... 

3«30i 

- 1J0 

Usuor 

i 130 

- 0,10 

Valéo 

! 22330 

- 840 

Valkxnec 

93 , 

loch. 


outre-mer 
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Géophysique ...... 

941 

- 4 

Imétal 

5130 

- 440 

Michelin 

728 

+ 21 

M.M. Penarroya ... 

4930 

- 238 

Charter 

3330 

- 13S 

INCO 

11340 

+ 230 

R.T.Z. 

7240 

- 130 

Z.CL 

339 

- a. 63 


Pétroles 


Etf-Aqnitxinc 115 — 5 

Esao 18930 - 430 

Fraacarep 29230 4- 1430 

Pétroles français .. . 13730 + 03 

Pétioles B J. 4330 - 130 

Primsgaz 224 * 1 

Raffinage 104 +■ 13B 

Sogerap 28930 - 130 

Exxon 26030 - <30 

Petrtrfina 822 — 18 

Royal Dutch . 32830(4- 530 

Valeurs diverses 

Le groupe Grand Metropolitan 
annonce pour le premier trimestre 
de l’exercice 1982-1983 (]” octobro- 
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Diff. 

Agence Havas 

505 

- 10 

A.D.G 

1» 

+ 15 

L'Air Liquide 

41630 

+ 8 

Ajjomari 

156 

+ 03 

Bic 

414 

+ 9 

B» 

191 

-Il 

Clnb Méditerranée . 

| 507 

+ 33 

Essflor 

695 

- 5 

Europe 1 

670 

+ 10 

G)e Ind. Part. 

i 258 

+ 03 

Hachette 

800 

- 20 

J. Bord fart. 

i 129 

- 2 

Oréal (L*) 

1 109 

-32 

Navigation Mixte . . . 

133,70 

+ 03 

Nord-Bar 

5240 

- 13 

Presses de la Oté ... 

880 

- 5 

Skis Rossignol 

736 

+ 16 

Sanofi 

287 

+ 43 

U.TA. 

185 

+ 8 


31 décembre 1982) un bénéfice net 
consolidé de 25,19 millions de dol- 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 


4 1/21973 48 300 73 

LafarteCoppée 238875 57 

Schlumbetgec 103 925 3î 

Pterier IM 100 3] 

RS.N.0) 17 875 2t 

CJi.E. 3 S (2) 6150 1S 

MerlâiOfriaQ) .... 30 775 » 

(1) Quatre séances seulement. 

(2) Séance de vendredi « a l c m c at . 


Nbrede 

Val. en 

titres 

cap. (F) 

4 S 300 

73 346 47 

238 875 

52 338 53 

103 925 

39 866 94 

135100 

33 783 70 

17 875 

24 781 20 

6150 

18 651 10 

30 775 

18724 27 


I&rs accru de 37,7 % pour un chiffre 
d’affaires de 354,74 millions de 
francs (4- 12,2 %). 

La société Française d'Extrusion 
et de Calandage. dont les actions 
sont cotées sur Te second marché de 
Nancy, va procéder à une triple opé- 
ration sur son capital. 11 va d'abord 
l’augmenter par émission à 500 F de 
2 actions nouvelles de 1 00 F nominal 
pour S, jouissance l* janvier 1983 ; 
puis diviser le nominal des actions 
de 100 F à 50 F. Enfin, distribuer 
des actions gratuites (1 pour 2). 
Après ces opérations, le capital de la 
firme s'élèvera à 4,2 millions de 
francs. 

Dans un délai de cinq «m, il sera 
porté à 5,6 millions de francs. 


Eastman Kodak, le géant améri- 
cain de la photo, a enregistré une 


Institut Mérienx .... 

18/2/83 

660 

Diff. 

-10 

Laboratoire Belloo . . 

285 

+ 12 

Nobel- Baze] 

12,05 

- 0,15 

Roussd-Udaf 

255,10 

- 230 

B-A-S.F 

45930 

+ 11 

Bayer 

448 

+ 6 

Hocchsr 

464 

+ 17 

I.C.l 

5035 

- X6S 

Norsk-Hydro 

381 

+ 283 



18/2/83 

Diff. 

Amgold 

1105 

+ 5 

Angîo American ... 

J7130 

- 330 

Buffclsfomcin 

566 

- 4 

De Bccra 

6730 

- 230 

Dricfoatein 

318 i 

- 10,40 

Frcc State 

485 1 

- 140 

GoldfieMa 

73,05 

- 5.40 

Gencor 

265 

indu 

Harrsany 

22430 

- 4,70 

Président Brand .... 

473 

+ 1 

Randfoatein 

1396 

+ 41 

Samr-Helcsa ...... 

43130 

-2330 

Western Deep 

563 

- 9 

Western Holding ... 

520 

- 14 


Cétüs veut prendre ses aises 


Un peu 1 P étroit dans sa région 
(F élection. l'Est de b Fraat*. le 
groupe Cetfis, Pane des principales 
affaires de dhOffurina, a égale- 
ment été n pea g ëoé aux entour- 
nures l’aimee dernière par le 
blocage des prix et parle-pfaeo- 
meat » des marges qm ra sten. 

De cr fait, Cédis gai exploite en- 
viron 220 000 mètres carrés de 
pleur hrr commrrriel bous b forme 
de 15 hypermarchés, de 113 maga- 
sin à renseigne - Sema » et de 
758 petites et amycanes surfaces, a 
eureêistré Tannée dernière t» béné- 
fice courant de 973 mMâaw de F, 

pratiquement inchangé sur l'année 
précédente, tandis que sou chiffre 
d'affaires a tteignait 6,43 mill i ar d» 
de F, eu aagjjMnfeooa de 12,7 
dTune année à l’autre pour ressem- 
ble du groupe. 

Cette année, a précisé le fnirideoc 
du directoire, M- Chartes Urbain, 
Cfefis envisage de réaliser na chif- 
fre d'affriîres de 83 müliarda de F, 
«i progression de 13%, en déptt 
des résultera peu favorables dn 
mois de janvier. Dans le même 
temps, les investissements da 
groape devraient représenter 
332 mimons de F ca 1983 (dont 
ISO tnaSou» de F pour consacrés i 
r ouverture de nouvelles imptenta- 
tSons), y compris le financ eme nt de 
l'opération Sari. Cfrfis a en effet 
récemment repris an groupe Pen- 
geot les 94 % qu’il détenait dan le 
capital de cette société de «fistribe- 
tiou jrwtaHée dans la région de 


Montbéliard et de Belfort et qui 
réalise on chiffre d’affaires voisia 
d'an milliard de F avec des effectifs 
de 1 400 personnes. Cette aatnisi- 
tfoo qui aura coûté 123 malians 
de FangronpeGédis fan permettra 
de consolider sa stiuctare qui repo- 
sait esseutidiemeot jusqu'à présent 
sur sa filiale Economiques 
Troyens. 

Connue ses confrères, dirigeants 
de chalnts de distribution, M. Ur- 
bain est confronté i deux pro- 
blèmes importants : le nombre des 
chèques impayés (700 000 F en 
1982) et le montant des cambrio- 
lages commis dans les diverses hs- 
tsliatioas (sept à boit par mois, ce 
qui a représenté Famée dernière m> 
montant de 687 000 F). 

En raison de la réglementation 
{imitant la numération des action- 
naires en 1982/1983. Cétüs a dn 
ramener de 32 F à 2131 Fie mon- 
tant net dn dividende 1982, mais la 
société conserve nmention de ne 
pas pénaliser son actionnariat. 
L’hypothèse d’échapper à cette ü- 
mitaiioa grâce à pins de 7 000 ti- 
tres de cette nature ont été 
échangés et il suffirait qne 11 000 
obligations soient converties (10% 
dn capital, pour que les porteurs de 
titres Cêdîs arborent le sourire. 
« Nom serons fixés dans qnekjoes 
semaines sur fes résultats de cette 
coatersioa opérée à la tin de Faa- 
née dernière », ont affirmé les diri- 
geants. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme .... 
Comptant 
R. et obi. , 
Actions . . 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Au pied des 1 100 

Après une tentative avortée. Wall 
Street n’a pas réussi celle semaine à 
franchir la barre des l 100 de l'indice 
Dow Joncs. Campant au pied de celte 
muraille, le marché, prenant parfois un 
peu de recul, pour s'avancer à nouveau, 
n’a pas vraiment manifesté, à l'issue de 
ion premier essai, des velléités haus- 
rières eu à la veille du week-end. l’indice 
les industrielles s'établissait â 1 092,81 
(contre 1 0S6.49 le 1 1 février). 

Pourtant, les signes de reprise écono- 
mique se sont multiplies: hausse des 
productions industrielles en janvier 
(4- 0.9 %), forte accélération des mises 
;n chantier de logements le même mois 
(4- 35,9 %). diminution des stocks en 
décembre (- 0,6%), enfin, améliora- 
tion du fonctionnement des usines, dont 
le taux de capacité est passé de 65 % â 

67.8 %. 

Mais, de l'avis général, le seuil des 
l 100 constitue un butoir psychologique 
et technique sur lequel Wall Street se 
heurte. Les spécialistes estiment que le 
marché a besoin de repos, de temps et 
d'influx pour passer ce cap. 

L'activité hebdomadaire a porté sur 

396.08 millions de titres contre 
42734 millions. 


augmentation de 1 5.5 % de son bé- 
néfice net pour le quatrième trimes- 
tre de J 982. Pour l’exercice entier, 
cependant, son résultat net a baissé 
de 6,5 % à 1,16 milliard de dollars 
pour un chiffre d'affaires de 
10,81 milliards de dollars assez fai- 
blement accru (4- 4,5 %). 

Le groupe suisse Clba-Geigj an- 
nonce pour 1983 un bénéfice opéra- 
tionnel après Impôts de 622 millions 
de francs smsses (contre 521 mil- 
lions) pour un chiffre d'affaires de 
13,8 milliards de francs suisses. Les 
mesures prises pour améliorer la 
productivité et agir sur tes coûts ont 
largement contribué h cette aug- 
mentation dn résultat 

Mines d’or, diamants 



Cours 

Cours 


Il fév. 

18 fév. 

Alcoa 

327/8 

321/4 

A.T.T 

681/4 

67 3/4 

Boeing 

37 

35 1/2 

Chase Man. Bank . . 

47 

«9 

Du Pom de Nem . . 

40 7/8 

39 J/4 

Eastman Kodak . . . 

85 

867/8 

Exxon 

29 7/8 

29 3/8 

Ford 

40 5/8 

40 5/8 

General Electric . . . 

102 3/4 

101 3/4 

General Foods 

38 

391/8 

Gênerai Motors . . . 

621/2 

61 3/4 

Goodyear 

29 

30 

l.B.M 

96 3/8 

98 3/8 

I T T. 

32 3/4 

31 3/4 

Mobil Oil 

28 

27 3/8 

Pfîrer 

715/8 

70 1/2 

SchJmn berger .... 

45 

43 3/4 

Texaco 

321/4 

32 

UjAL Inc 

323/4 

34 1/8 

Union Carbide .... 

59 3/4 

59 

U.S. Sied 

22 1/2 

22 3/8 

Westinghouse 

47 

44 5/8 

Xerox Corp 

36 3/4 

38 


LONDRES 

Ventes bénéficiaires 

Après avoir, en début de semaine, 
pulvérisé ses précédents records établis 
entre les 7 et 1 2 février derniers, le Lon- 
don Stock Ex change a été contraint de 
m replier sous l’avalanche des ventes bé- 
néficiaires. dont le déclenchement fut 
produit par l'annonce des résultats plu- 
tôt décevants de la production indus- 
trielle en janvier. 

Indices • F. T. » du 18 février : indus- 
trielles. 645,9 après 663,4 lundi (record 
absolu) contre 662.5 : mines d'or. 706,9 
contre 71 1.5 : Fonds d'Etat, 79,93 
contre 78,40. 



Cours 
Il fév. 

Cours 
18 fév. 

Beecham 

373 

358 

Bowaicr 

178 

1 183 

Briu Petroleum . . . 

324 

322 

Charter 

250 

241 

Couruulds 

88 

87 

DcBccrs (■> 

8 

7.85 

Dunlop 

47 

46 

Frec State Geduld . 

551/2 

56 

Glaxo 

1408 

1323 

Gl Unrv. Stores . . . 

565 

54S 

lmp. Chemical .... 

394 

384 

SheU 

440 

444 

Unilcver 

815 

780 

Vickers 

118 

121 

War Loan 

33 

341/8 


{•) En dollars 

FRANCFORT 

Au plus haut 
depuis trois ans 

Les derniers sondages, donnant à nou- 
veau gagnante la coalition Kohl aux pro- 
chaines élections, ont contribué à entre- 
tenir l'optimisme, et ce marché s'est 
établi vendredi à son niveau le plus 
élevé depuis trois ans. 

Indice de la Cotnmrrzbank du 1 8 fé- 
vrier : 787,90 contre 779.1 . 



Cours 

Cours 


1 1 fév. 

J 8 fév. 

A.E.G 

28.70 

29 

BAS.F. 

12450 

1283© 

Bayer 

122*30 

124,80 

Commcrzbank .... 

130.70 

13150 

Hoechst 

123.70 

130,30 

Karstadl 

203 

203.80 

Mannes matin 

147.90 

M7.70 

Siemens 

Volkswagen 

2725» 

158 

274 
175 J0 


179788655 264606150 207704272 254 797271 253277)59 

533 173 447 546 929 208 696 237 805 574 035 594 1 007 41 2 522 
120550 199 128859784 1 18331 594 M 6560566 121848611 


Total | 8335123011 940395 142| 1022 273 67 1| 945 393 431 |l 382538292 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 31 décembre 1982) 
Franç. ..I 105,2 I 106,4 I 106.4 I 105,5 I 

Êtrang. .| UI.5 | 112,5 J 111,6 | 110,9 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(frase 100, 31 décembre 1982) 

Tendance .| 109,6 | 1103 | 110,3 l 109,7 | 109,4 

(base 100, 31 décembre 1982) 

Indice géo-l 105,4 I 105,9 I 105.9 I 105,7 I 104.8 


TOKYO 

Irrégulier 

Déçu qu'une baisse des taux d’intérêt 
ne se soit pas produite aux Etats-Unis, le 
marché s'est montré hésitant et les cours 
ont évolué de façon irrégulière. 

L’activité a porté sur 2 771 millions 
de titres contre 2 117 millions. 

Indices du 18 février ; NDckeï Dow 
Jones. 8 048,31 (contre 8 093.96) ; in- 
dice général, 568,19 (contre 587,60). 



Cours 
10 fév. 

Cours 
18 fév. 

Akal 

405 

435 

BridgestoDc 

455 

467 

Canon 

1 090 

1 100 

Fuji Bank 

500 

500 

Honda Motors .... 

956 

894 

Matsushita Electric 

1 190 

1 140 

Mitsubishi Heavy . . 

227 

219 

Sony Corp 

3 260 

3160 

Toyota Motors .... 

970 

980 
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M, François Mitterrand a accepté 
de se rendre en Corse, dans le cou- 
rant de l'année, à ('invitation de ras- 
semblée régionale, donc il a reçu les 


principaux représentants, vendredi 
après-midi 18 février & l'Elysée. 


Au cours de cette réunion, qui 
avait été précédée d'entretiens indi- 
viduels entre le président de la Ré- 
publique et chacun des chefs de nie 
de l'assemblée, tous les dossiers des 
deux départements ont été abordés. 

Le président de l'assemblée, 
M. Pros per Ailonsi (M.R.G.), a 
souligné, à l'issue des échanges de 
vues, la • dimension exception- 
nelle » de cette rencontre. « Nous 
sommes satisfaits et pleinement 
confiants pour l'avenir », déclartùt- 
fl. Le chef de file de (Union du peu- 


i? première dans la mesure où 
les gens comme nous qui , avant le 
10 mai . étaient excommuniés peu- 
vent dialoguer directement avec le 
chef de l'Etal. Je suis particulière- 
ment optimiste à moyen et long 


terme, et je crois que. si nous arri- 
la jt 


R ie corse (U.P.C.. autonomiste), 
f. Edmond Simeoni, confiait : 
• L’incommunicabilité entre l’État 


et ta Corse est rompue. C'est une 


vans à réconcilier la jeunesse corse 
avec son identité, avec la dignité et 
la justice, alors II ne faut pas crain- 
dre tes lendemains de la Corse au 
sein de ta République. • 

M. Jean-Paul de Rocca Serra, dé- 
puté JLP.R^ retenait de cette ren- 
contre « le signe d’une volonté de 
traduire par des actes des internions 
exprimées déjà maintes fois ». 
M. Dominique Bucchini, vice- 
président communiste de l'assem- 
blée régionale, soulignait la néces- 
sité d'un effort de solidarité « pour 
que te changement entre réellement 
en vie en Corse ». 


A ANTENNE 2 


Les obsèques de Waldeck Rocket ont eu lieu samedi matin 19 février. 
L’ancien secrétaire général du P.CF. a été inhum é au cimetière du Père- 
Lachaise, à Paris. Auparavant, MM. Marchais et Lajomie avaient pré- 
sidé, place du Cotonet-Fainen, les cérémonies d'hommage solennel du 
parti. 

Au cours du journal <T Antenne 2 Midi, M. Roland Dumas, avocat, 
député {PS.) de la Dordogne et proche de M Mitterrand, révèle com- 
ment ont été organisés, au cours de rété 1965, les contacts secrets entre 
le secrétaire général du P.CF. et factuel chef de fEtaL 


Après l'annonce, le 25 juin 1965, 
du retrait de M. Dcffcrrc de la 
course à l’Elysée, M. Mitterrand 
avait fait acte de candidature le 
9 septembre; le 11, Waldeck 
Rochet avait appelé à soutenir le 
député de la Nièvre. M c Dumas 
relate ainsi les rencontres qui 
avaient précédé ces annonces; par 


encore préparés à une grande ren- 
contre sur la place publique 


• Etaient présents à la première 
Waide ‘ " ‘ 


avaient précédé ces annonces; par 
1 intermédiaire de lui-méme et de 
M° Borker. M* Dumas explique : 
* Nous avions mis au point, avec 
M* Borker. un dossier qui était un 
dossier de divorce banal qui s'appe- 
lait Dupont-Durand, et nous nous 
téléphonions pour parler des com- 
munications de pièces et des rap- 
ports à propos de ce divorce, et c'est 
ainsi que nous avons choisi la date 
et les modalités de la rencontre, et 
que cette rencontre a eu lieu chez 
moi ; en fait, il y en a eu deux, entre 
le 9 septembre et la conférence de 
presse que vous évoquez du 21 sep- 
tembre. C’était totalement secret. 


» Nous avions décidé, pour des 
raisons que vous devinez, à la fois 
par discrétion vis-à-vis du pouvoir 
en place, le pouvoir gaulliste, d'être 
très discrets, et je dois dire, aussi, 
vis-à-vis des partis politiques que 
nous représentions. Car les respon- 
sables politiques étaient au courant. 
Je pense que Waldeck Rochet, de 
son côté, avait informé certains de 
ses amis; Guy Mollet avait tou- 
jours été tenu au courant. Mais 
c'était tout. Les esprits n'étaient pas 


rencontre Waldeck Rochet et Bor- 
ker. de l'autre côté François Mitter- 
rand et moi-mime. A la deuxième 
rencontre, s'était joint à nous le 
fidèle compagnon de Mitterrand de 
toujours, Georges Dayan, et nous 
nous étions arrangés pour que Mit- 
terrand arrive en dernier, car 
comme il avait fait acte de candida- 
ture depuis le 9 septembre ; on pou- 
vait supposer que ses allées et 
venues étaient surveillées. Du temps 
de Napoléon III, on surveillait tous 
les voyages de Gambetta (... ). 

» Nous aurons le sentiment, au 
cours de ces discussions, que Wal- 
deck Rochet. et c'est là que je 
rejoins votre question, jouait un 
rôle très important car c'était une 
tentative personnelle, le dirais 
mime qu'il n'avait pas raccord de 
tout son parti, probablement, mois 
un grand nombre de ses membres le 
suivaient. Citait une volonté de cet 


homme de faire que l'union des 
doit 


forces populaires se réalise (...). La 
préoccupation de Waldeck Rochet 
était toujours la même, c'est-à-dire 
une rencontre publique et. deuxiè- 
mement. une négociation sur un 
programme commun. François Mit- 
terrand était, sinon opposé, réti- 
cent (...}. La manifestation publi- 

? ue aura lieu juste avant 
ouverture de la campagne, c'est- 
à-dire le 23 novembre. » 


■ La télévision et le procès Bar- 
bie. - Une commission de personna- 
lités va être créée par M. Robert Ba- 
dinter. ministre de la justice, pour 
étudier les problèmes d'une éven- 
tuelle retransmission télévisée du 
procès de Klaus Barbie. La nouvelle 
a été annoncée par le ministre lui- 
même. vendredi 18 février, en 
Suède, où il effectue une visite de 
trois jours. M. Badinter a souligné 
que Klaus Barbie, jugé par une cour 
d'assises, le sera « selon les règles 
de la procédure ordinaire ». — 
(A F. P.) 


Le débat sur b défense nucléaire 


A M. GISCARD D'ESTAING 


si 
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A l'issue de la réunion d Informa- 
tion municipale organisée, le 18 fé- 
vrier, à Villeurbanne. M. Charles 
Herau, ministre de la défense, a 
parlé de l’article de M. Valéry Gis- 
card d’Estaing paru dans le Monde 
du 19 février. » Si nous sommes ac- 
tuellement tris éloquents sur les de- 
voirs qui s'imposent à nos voisins, 
nous sommes beaucoup plus dis- 
crets sur les moyens nouveaux de 
notre propre défense nucléaire », a 
notamment écrit l'ancien chef de 
l'Etat. Le ministre de la défense a 
répondu : - Il y a de quoi s’étonner 
de celte affirmation. Depuis mai 
1981. une série de décisions ont été 
prises, permettant de maintenir 
dans le futur la crédibilité de nos 
forces de d iss nation nucléaire : mise 
en service d'un septième sous-marin 
nucléaire lance-engins vers 1994 ; 
mise en service vers 1991 du sys- 
tème d'armes HADES ; mise en ser- 
vice prochaine des systèmes de 
transmission aéroportée AS- 
TARTE; décision de principe sur 


un système de fusées mobiles de - 
(es 


vont remplacer tes bombardiers Mi- 
rage IV. 

» // s'agit de décisions qui ont été 
prises sous le gouvernement actuel. 
Le budget de défense de 1983 
confirme d'ailleurs le renforcement 
nécessaire de nos moyens nu- 
cléaires. puisque les autorisations 
de programmes croîtront d'environ 
25 % pour les forces nucléaires > 


A B C D 


F G H 


Le numéro du - Monde - 
daté 19 février Î983 
a été tiré à 490 054 exemplaires 


CONSULTATION, GRÈVE, MANIFESTATION 


Journée-test, le 21 février 
chez Renault-Flins et Citroën-Aulnay 


Lundi 21 février devrait être 
une journée-test faut h l'usine 
Renault de FBns que chez Ci- 
troën à Aulnay. 

Après l’appel à la grève par la 
C.F.D.T.. lundi 21 février, A t'usine 
Renault de FUns. la C.G.T. s'est, à 
son tour, prononcée pour un dé- 
brayage de deux heures afin de pro- 
tester contre les demandes de Licen- 
ciement de crois délégués C.F.D.T„ 
accusés - d'insultes, d'incitation à 
la violence et d'entrave à la liberté 
du travail • (le Monde du 19 fé- 
vrier). Les consignes de grève, don- 
nées séparément, doivent, selon les 
syndicats, permettre de soutenir les 
élus du comité d'entreprise (CE.) 
qui, ce jour-là, sont consultés sur la 
demande de licenciement présentée 
par la direction. 

Journée importante aussi chez Ci- 
troën, où sont prévues la réunion de 
la • commission des libertés » char- 
gée de faire des propositions pour 
éviter ù l'avenir les violences, et 
celle du C.E., qui doit se prononcer 
sur la demande de licenciement de 
quatre délégués C.G.T. pour > vio- 
lences et entrave à la liberté du tra- 
vail ». La C.S.L. a proposé l’absten- 


tion de ses délégués dans la mesuré 
gués C.G.T-, 


où les délégués C.G.T., estime-t-elle, 
• s’ils doivent être sanctionnés, doi- 
vent l’être par le ministre du tra- 
vail ». et non par des organisations 
qui ne sont pas mêlées à cette af- 
faire. 


A la C.G.T., le ton demeure à la 
fois modéré et ferme. M. Krasucld a 
affirmé que les salariés « feront tout 
pour régler le problème sans conflit 


majeur », mate B a ajouté qu'« il n'y 

iut- 


aura pas de. licenciements à A 
nay ». De son côté, M. Sainjon, diri- 
geant de la Fédération des métallur- 
gistes C.G.T. devait réunir, samedi 
14 février, les syndiqués cégétîstes 
de Citroen-Aulany pour envisager 
les « formes d'action utiles et néces- 
saires pour l’annulation de toutes 
les sanctions, sans tomber toutefois 
dans la provocation ». La C.G.T., a 
précisé M. Sainjon, « n'acceptera 
aucun licenciement à Aulnay. Cette 
attitude sera la même à Ftins ». 
Premiers signes de solidarité : les 
syndicats C.G.T., C.FJ5.T. et FEN 
de Saint-Denis devaient organiser 
un meeting de protestation, lundi 
après-midi, sur le parking de t'usine 
d 'Aulnay. 


LE SKI HORS PISTE MEURTRIER 


Les pousse-au-erime de la poudreuse 


Quatre skieurs sont morts il y a 
une semaine (le 12 février), dans 


l’avalanche qui a emporté à La Pla- 


gne (Savoie) un groupe de dix per- 
sonnes conduit par un moniteur de 
sla (Je Monde du 15 février). 

Cet accident relance la polémique 
qui, jusqu’à présent, concernait la 
pratique de l’alpinisme en été et qui 


amène le public à se poser un certain 
nombre de questions à propos d’un 


boulevards. Lear niveau technique 
s'élève chaque année. Descendre 
dans la « fraîche» est une danse tel- 
lement grisante qu’on ÿ 'revient tou- 
jours lorsqu’on y a goûté. Dans la 
combe mortelle de La Plagne, O y 
avait, selon un témoin oculaire, deux 
cents fanatiques de poudreuse. 

U est difficile à un moniteur de 
résister à la demande alors que la 
concurrence entre camarades bat 


sport devenu meurtrier : pourquoi se 
tne-t-on pour le plaisir T Peut-on évi- 


songleirL D’autant plus qu’il n’a pas 


l'habitude de dire « non », à l'instar 


ter le renouvellement de ces acci- 
dents stupides? Et la responsabi- 
lité? 

Pour dédouaner leur camarade, 
responsable du groupe victime de 
l’accident, le Syndicat national des 
moniteurs de ski, par la voix notam- 
ment de son président, M. Bernard 
Chevalier, a repris une antienne 
connue et inacceptable: * Il y aune 
part de risque et d’impondérable en 
montagne. Il faut obligatoirement 
que le skieur en tienne compte (_J 
Nous prétendons que la notion de 
risque accepté doit exister obliga- 
toirement chez les personnes qui 
panent en montagne avec des pro- 
fessionnels. » 

L’argument est recevable pour le 
ski de randonnée qui conduit les 
amoureux de la montagne hivernale 
dans un monde inhospitalier où la 
pente, les glaciers et les variations 
intenses de la structure de la neige 
rendent le danger omniprésent. 
Dam le cas de La Plagne, 0 ne l'est 
pas. 

H n’y a pas à accepter de risque 
lorsque Ton skie dans une station de 
sports d’hiver aussi sûre que celle 
qnî noos intéresse. D n'y a pas à ac- 
cepter de risque lorsqu'on loue les 
services d'on moniteur de ski ; celui- 
ci n’a pas le droit d’emmener ses 
clients en dehors du domaine sltiable 
où la sécurité est absolue. Seul le 
guide de haute montagne diplômé, 
qui connaît à fond les pièges de Tal- 
ütude. peut conduire des skieurs 
hors piste. Le moniteur du groupe à 
La Hague n’était pas guide et il 
skiait hors piste. 

11 n'y a pas en fatalité le samedi 
12 février : la neige était tombée en 
abondance sur toutes les Alpes, et 
les professionnels avaient connais- 
sance des risques importants d’ava- 
lanches. D’autre ppt, la combe où 
s’est produit l'accident est connue 
comme une zone avalancheuse. 

Comment pourrait-il d'ailleurs ac- 
cepter le risque et la fatalité, ce 
sldeur du dimanche venu des villes 
l’espace d’une semaine, voire d'un 
week-end ? Zéro pour les muscles 
atrophiés par la vie sédentaire. Zéro 
pour l’expérience de la montagne 
dont Q ne connaît que des pistes soi- 
gneusement damées. Zéro pour la 
connaissance de la station dent il 
ignore les points dangereux. Projeté 
sans transition dans un monde dur et 
violent, le skieur du dimanche se 
tourne naturellement vers les moni- 
teurs pour apprendre sans danger à 
conduire ses « planches ». 

Les moniteurs ne peuvent refuser 
1a responsabilité dont Os vivent. La 
justice, rappellera cette évidence, 
lorsqu'elle aura à juger de la culpa- 
bilité du moniteur inculpé d'homi- 
cides par imprudence. 

Cette responsabilité inaliénable 
une fois posée, U importe de ne pas 
chercher tu seul bouc émissaire, fi 
est vrai que les clients poussent au 
crime. Ils s'ennuient sur les pistes- 


du guide de haute montagne qui re- 
i fou 


fuse d’aller plus loin quand la foudre 
ou le sérac menacent 


Inconscience collective 

Ajoutez â cette pression L'illusion 
répandue par la publicité iks sta- 
tions de sports d'hiver et des fabri- 
cants de matériels de ski qui montre 
des descendent? merveilleux nimbés 
de gobes de- poudreuse. Dans l'in- 
conscient collectif, le ski hors piste 
est devenu le ski haut de gamme fa- 
cilement praticable grâce aux re- 
montées mécaniques. Le ski est le 
seul sport de haut niveau qui soit ai- 
sément accessible aux foules. Celles- 
ci trouvent en elles-mêmes l'assu- 
rance de la sécurité : « Si nous 
sommes si nombreux à couper cette 
pente, c'est qu'il n'y a pas de ris- 
ques. » On meurt aussi à dix ou â 
vingt 

n faut avoir glissé la peur au ven- 
tre sur une « plaque à vent • sonnant 
comme du verre ou dans une neige 
en fusion qui ne tient rien ni per- 
sonne. On comprend alors qu’en dé- 
pit de sou aseptisation provisoire et 
locale i coup de pare-avalanches, de 
fusées et de pisteurs secouristes, la 
montagne hivernale restera pentue 

des descendent?^ Dat^mraJhncbeuse 
lus grand risque des mêmes 


Autrefois, à Bonneval-sur-Arc 
(Savoie), les habitants ne s’aventu- 
raient dans les zones dangereuses 
q u 'après y avoir relevé les traces du 
lièvre variable, signe d’une stabilisa- 
tion du manteau neigeux. Sans aller 
jusqu’à enseigner aux citadins ces 
ruses de Sioux. les maires, les res- 
ponsables des stations, les promo- 
teurs, les techniciens des remontées 
m éc aniques et les professionnels du 
ski devraient s'accorder pour rappe- 
ler sur tous les tous et à tout moment 
que le ski est un sport dangereux et 
la montagne, un monde imprévisi- 
ble. Ce qui ne veut pas dire hisser le 
drapeau a damiers jaunes et noirs si- 
gnalant les risques d’avalanches— et 
le laisser en haut du mat toute la sai- 
son pour couvrir b responsabilité 
des pouvoirs dits publics. 

On objectera, bien sûr, qu’une 
telle démarche pédagogique et pré- 
ventive risque de se révéler anti- 
commerciale. Et alors ? 


ALAIN FAUJAS. 


VOYAGES ET EXPÉDITIONS EN 

BOLIVIE 


trekking ou jeep 
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jTe Dîcuulf 


Les enfants du distilbène 


Carence de Vmfomation et panique injustifiée 


L'article que nous avons 
consacré dans le Monde du 
16 février à la première enquête 
/anode en Fiance sur /lès effets à 
long terme que pourrait exercer 
une hormone, le (ïïéthyistUboes- 
tnri. appelé aussi cSstBbèno, sur 
la descendance des femmes en- 
ceintes auxquelles elle fut admi- 
nistrée entre les années 1950 et 
. 1976, a provoqué des réactions 
démesurées. 

Dans tes médias d'abord : cer- 
tains n'onr pas hésité b affamer 
que : « Cinq cent mâle Français 
étaient en danger a Jet risquaient 
« de graves accidents : stérilité 
et même cancer». Oh ose :i 
peine imaginer qu'une pareille 
contre-vérité avait- pour seul but 
de faire ventfre un organe de 
presse, au prix de, l'affolement 
totalement injustifié de toute une 
population. ** 

Les réactions du public à Tin- 
formation médicale sont souvent ’ 
excessives, comme le prouvent 
les extraordinaires difficultés 
auxquelles se heurtent, dans no- 
tre pays, Iss campagnes prévan- . 
trves ou vaccinales. 

Mais le corps médical n'est-il 
pas largement responsable -de 
cette situation ? Si les femmes 
de ce pays, celles qui ont été 
traitées au distBbène. ou par un 
produit voisin . avaient été 
constamment sagement et cteb 
rement informées, auraient-elles 
réagi avec autant de' stupeur et 
d'angoisse ? 

Dès 1975. Je professeur EmSe 
Hervet publiait dans la très spé- 
cialisée revue des gynécologues - 
et obstétriciens la description du 
premier cas français' cTadénocar- " 
Gnome du vagin, et B accompa- 
gnait cette communication d'une 
mise en garde préventive. ' 

La dùection 'mbsatérieOe de ta 
phsrmaâe et du . médicament a~ 
t-dte été, dès tors -et sans retard, 
alertée comme - il eût été normal, 
comme .ce fut Je cas aux Etats-. 
Unis? -Des informations détail- 
lées ont-elles été adressées aux 
quelque cent mille praticiens 


: français, sous la forme d'une let- 
tre circulaire ? Lee revues médi- 
cales i grande i&ffùsiôn dastk 
nées aux généralistes se 
. soni-ellas fait Tâcha, de cette si- 
tuation, qui appelait pourtant des 
me su ras ônmécSates ? Les orga- 
niâmes rte santé publique ont-ils 
lancé une enquêta aux fins de 
..connaître, à tout Ig moins . réten- 
due du problème, lenombre de 
femmes concernées, - te devenir 
dè tours enfants f . 

- . Les. réponses é ces Questions 
sont clair em ent négatives et les 
.efforts mttividuete de quelques 
pédiatres "et gynécologues ont 
seulement renré de raméc&er, ici 
ou- là,, tant fiien que mal, aux na- 
vrantes' lacunes do. notre sys- 
tème saratsim; 

Si tes actions ., nécessaires 
avaient été mises en œuvre, B 
aurait, été possible de donnar.au 
problème de santé pobüquè ainsi, 
posé ses justes proportions. Bies 
auraient étouffé ta paniqua que 
.certains . médias contribuant à 
créer. ou à entretenir. 

Les médèohs devraient pour- . 
tant savoir mieux que Quiconque 
que l'angoisse èat proportioh- 
nette à l'ignorance, que Ton peut ' 
informer sans inquiéter et que tes 
patients de cette Sn du vingtième 
siècle acceptent difficilement 
d'être tenus . à Técart de ce qui 
concerne dès- directement Jeor 
santé ou cefte da teurs enfants. . 

La création d'un a code de 
l'information a chargé d'établir 
les normes élémentaires de 
déoqtologié auxqueikta devraient 
sa~ conformer fés ’ mérites a été 
souhaitée A mainte s reprises. En 
l'occurrence, T affaire du tSs&- 
ttene devait merter à réfléchir non 
pas à Tetdstence . — inévitable — 
d'erreurs thérapeutiques,, mais 
aux lacunes crian t es; de /'infor- 
mation médicale et sanitaire, qui 
devrait avoir poùr -misaiori d’en 
avertir ' au plus tûr or dans te 
cabne les pfatiderte çomrne les 
patients. ’ 


D'TSfCOFFiai^AinOTTE 


J " \ P'i/g sport à!'éfi&r& 

POOTBÀll: ' 
appel à M. Mauroy 


MM. Fernand Sastre, président 
de b Fédération française de foot- 
baH, et Jean SadouL président de b 
Ligue nationale de football, oui écrit 
à M. Mauroy, afin de lui exposer 
« la situation critique du football 
professionnel » provoquée par une 
masse salariale trop élevée et des 
charges sociales et fiscales crois- 
santes. Ils demandent un allégement 
de ces charges. Les comptes dé 
l'exercice 1980-1981 du football 
ifessùmnel laissent apparaître un 
üch de 30 millions de francs. Il 
serait eacora plus élevé pour 1981- 
1982. 


: . VOLLET-BALL: 
Cannes «européen» 


(15-9, 


Cannes a- battu Parme 
6-15, 15-13*- 15-12) pour son pre- 
mier match de là poule finale de b 
Coupé d’Europe des clubs cham- 
pions de volley-ball, qui a débuté, le 
18 février, à Parme (Italie). 

Grenoble a été battu -par Modène 


(Italie} (154>, 15-13, 15-7) en. poule 
finale de la ciqape confédérale qui se 


e Lens-Bordeaux sera ia tête 
d’affiche des seizièmes de finale de 
ia Coupe de France (nos dernières 
éditions). Les autres, rencontres. se- 
ront les suivantes : Nancy-Laval, 
Metz-Brest, Bastia-LiUe, Mulhouse- 
Monaco, Paris-Saint-Genuaîn- 
Abbevillc, Toura-Marseille, Naates- 
Beaume-les-Damcs, Toulouse-Lé 
Havre, Mau beuge— Strasbourg, 
Martigues (ou I J'I J.-Vichy) -Saint- 
Etienne, Radng-Club de France-. 
Lyon, Neufchâteau-Racing-Club 
Paris 1, Gumgamp-Lorient, Rouen- 
La Roche-sur-Yon, Toulon (ou 
Sète) -Ajaccio. Les matches aller se 
jouerait sur les terrains des clubs 
nommés en premier, les 5 ou 6 mars. 
Les matefaes retour sont fixés au 12 
ou 13 mars. 


dignité à Louvain-brNorve (Belgi- 
que) -Sète a été dominé par Orion 
(Pays-Bas) (15-10, 15-9,15-7} 


• Le Stéphanois Jean-François 
Larios a signé, le 18 février, un 
contrat de trois ans avec l’Atletico 
de Madrid, club espagnol de 
deuxième division. 


SKI : un titre pour T avemier 


Yves Tavermer a gagné le ï 8 fié- 
vrier à Saint- J can-d’ Aulps (Haute- 
Savoie) le slalom géant des cham- 
pionnats de France de slti alpin en 
2 minutes 20 secondes 73 centièmes. 
Il a devancé l’Espagnol Carlos SaE 
vadores de 47 centièmes de seconde 
et Patrick Lamotte de l seconde 
35 centièmes. 


TENNIS :Noah battu 


Yannick Noah a été élimmé, lé. 
18 février, h Memphis /Tennessee), 
par T Australien Péter McNamara, 
(6-3, 3-6, 7-6) en quarts de finale 
des championnats des Ëtâts-TJnîs en 
salle. Les- Américains .Jimmy. 


PARIS . 

TOUTES VOUES DEHORS 


le jardin, les appoaCMKWtx, k 
lUteurut et là capitainerie du 
tourna de FArsand, etêaMW a*- 
jcnradajHWveuportde ptatnuce 
de Paris (je Monde *» 8 mai 1982). 
faMUgmés le 18 février f» 


MlJMqMsCbM,iaiiKd(hca- 
ale. Ces iostelbtfioasj, aftnêes ca- 


pitale. 

tse la Sdm et ta place de ta Bas- 
tille. dns le 12 * unufimmat, 


pmatoat dt nemé deux ont 
rin gt sep t bateaux, de daq i vingt- 
cinq mètres, selon des formules <B~ 
rétsea :. location à. la journée, A 
Pansée, m -poir trente a as. 

. Soixante^** naeanx ont déjà été 
retenus» En outre, on jardin de prt» 
dtaa.- hectare, a&éaaienté de je*x 
pour les entent» - oMuameat êten 
refiler baptisé Xntëce - est dteor- 


Selon M.Qàrac,tap«rt dcTAr- 
seaat contribue à la léaBsttign de 
thn-ohjectib ; imtforer Pagi^ 
reent de ta riUe et-ta tééqri B bwr 
vers les quartiers estn u’est, d’à»- 
kréa, que le premier maffloo An 
Série d’wnétwgttoenfc qâi mettront 
es valeur le canal Safett-Maitta et 
de ta Valette. 

Aprts aroir rappelé que sûr ces 
votai d’eau « avait renoncé B y a. 
feu» A coust nâre nue ac tor oo t e 
i qoatre travées qtaauniit traversé 
Paris de la porte dltaSe A Afllwr- 
vflSen, le maire aJmBqaé qet séton 
Ut les caaùx aritat dearêb pour 
b partie est de h .Capitale ce «put 
sont les CfcamfH-fifyffe» ponr les 
q uar tier» ooestT-M- A>B. • 
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Connocs, Goto Mayer et Brian Gott- 
fried se sont qualifiés pour les demi- 
finales en battant respectivement 
Eliot Teitscher (4-6, ; 6-i, 7-6), Brian 
Teachcr (6-4, 6^2) et l’Aiiaralien 
PaulMcNainée (7^S,6-3). 
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DÉRIVES 


Quand on rencontre un savant, un écrivain, un banquier... on 
lui parle de science, de littérature, de finance. U arrive pourtant 
qu'au hasard de la conversation on découvre que sa passion est 
ailleurs. On aimerait alors changer complètement le fil du propos. 


MARC R1BOUD/MAGNUM 


abandonner la physique pour l'amour, le cours du dollar pour le 
football ou la théologie... Ce sont ces ouvertures imprévues, ces 
dérives de la conversation, qui font la matière de la série 
d’entretiens inaugurée, cette semaine, par Georges BaJandïer. 


Georges 

Balandier 

(anthropologue) 

«En Afrique, l’érotisme 
n’a pas à être raconté, 
puisqu’il est 
pratiqué. » 


« La femme africaine, par sa sen- 
sualité ostentatoire, semble Incarner 
Férotisma. Serait-ce Fane des raisons 
de votre attirance pour ce continent ? 

— Lorsqu'on fait le choix de vivre 
dans une autre civilisation, toute une sé- 
rie d'éléments intervient. Or, quand on a 
une vingtaine d'années, ce qui était mon 
cas, on n’a de la femme qu'une image en* 
core incertaine. De plus, au moment de 
mon départ, je n’avais pas encore ren- 
contré de femme africaine. Q est vrai 
qu’elle a représenté alors une image, une 
séduction, et surtout une recherche de li- 
bération. 

— Son attrait n'était-il pas cehd de 
VAWeurs, libérant les rapports éroti- 
ques de leurs tabous, les rendant, peut- 
être, plus faciles 

- Je ne crois pas que je les voyais 
sous le signe de la facilité, mais certaine- 
ment sous le signe d'une découverte : 
dans la relation érotique, il y a non seule- 
ment la recherche du corps, comme 
moyen, par une sorte de conjugaison sa- 
vante, de provoquer du plaisir, de la 


LIRE 

• LES RELIGIEUSES ENTRE LE MONDE 
ET LE DÉSERT 

L'appel de la solitude et de la contemplation chez les 
femmes. Elles vivent davantage dans le siècle que jadis 
même si la vie cloîtrée subsiste (lire page Mil. 

• L'INVASION DES CAMPAGNES 
PAR LES VILLES 

De plus en plus envahi par des maisons individuelles, 
l’espace rural devient un lieu ambigu tra-vïlle mt-campagne 
(lire page XIII). 

• LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION (pages VII à X). 

SUPPLÉMENT AU N* ]1 839 - NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 


jouissance, O y a aussi un procédé de 
connaissance- Et la femme africaine re- 
présentait l’Ailleurs de F Ailleurs, si je 
puis dire, car l’Afrique m’était une civili- 
sation presque inconnue et la femme 
africaine était ce qui était le plus in- 
connu à l’intérieur de cet univers-là. Je 
suis persuadé que, dans le jeu érotique, il 
y a fa quête constante de la différence ; 
la femme africaine était pour moi la dif- 
férence absolue, par la couleur de sa 
peau, par ses formes, ses odeurs, par sa 
manière d’être. 

— Croyez-vous que la femme afri- 
caine soit plus érotique que la femme 
Manche ? 

- Je dirais plutôt que la femme afri- 
caine a un usage plus • naturel » de son 
corps, et dans l’érotisme il y a tout 
d'abord l'attrait d'un corps pour lui- 
même. Or la femme africaine reçoit dès 
l'enfance une formation qui la prépare à 
gérer son corps avec une liberté qui ne se 
trouve pas dans une civilisation comme 
la nôtre ; elle a un port, une grâce, une 
façon — fascinante — de se mouvoir et 
de maîtriser, à la fois, son corps et l’es- 
pace à l’intérieur duquel elle se place. 
Souvent, la poitrine de la femme afri- 
caine est une poitrine libre, et elle donne 
ainsi le sentiment d'échapper à notre ci- 
vilisation du vêtement cousu, de l'enfer- 
mement des corps et de l'occultation de 
l'érotisme. 

- Notre société hyper-rationaliste 
n'a-t-elle pas étouffé Térotisme par la 
castration permanente de nos désirs ? 

- L’érotisme survit encore, mais per- 
verti ; il est devenu un produit de la nou- 
velle sophistication, réservé aux gens ca- 
pables d'intellectualiser à l'extrême le 
jeu amoureux, ou il est dégradé par tout 
ce qui le conduit au seuil de la pornogra- 
phie. 

— Or ni l’un ni l'autre ne sont au- 
thentiques ; ce qui frappe, en Afrique, 
c'est cette fierté naturelle de laisser li- 
bre cours à ses désirs 

- En effet, il s’agit d'un érotisme ac- 
cessible. présent à tout moment et qui se 
manifeste. La danse africaine est à la 


fois du rituel et de l'érotisme. Elle révèle 
la beauté du corps des femmes 
lorsqu’elles s’y abandonnent, rendues lui- 
santes comme des sculptures. On y 
trouve une espèce de générosité du corps 
qui n'existe guère chez dous, où il a été 
censuré par l’héritage religieux et moral. 
Et puis, l'Afrique est un pays de formes 
et de couleurs accentuées, d'odeurs et de 
saveurs fortes ; c’est donc un pays d'atti- 
rance, y compris pour le sexe. 

— N’est-il pas paradoxal que notre 
société d’érotisme refoulé ait donné 
lieu à tout un art érotique, tandis que 
F Afrique, pays de l'érotisme vécu, n’a 
rien produit de tel ? 

- C’est exacL Dans un univers où 
l’érotisme est masqué, hyper- 


intellectualisé, il réapparaît transposé 
par l’an et la littérature. Tandis qu'en 
Afrique, où la sensualité - reconnais- 
sance des sens comme moyens de vie et 
de connaissance — est présente, il n'y pas 
besoin d'une multiplicité de transposi- 
tions. Certaines cultures de l’Afrique 
centrale favorisent un apprentissage éro- 
tique des femmes ; ceUes-ci portent des 
tatouages en relief, destinés non seule- 
ment à avoir une efficacité symbolique, 
mais à favoriser l'excitation et le plaisir 
du partenaire. L'érotisme n’a donc pas à 
être nommé, puisqu'il est ; il n’a pas à 
être raconté, puisqu'il est pratiqué; il 
n'a pas à être montré, puisque chacun 
sait qu’il fait partie de la vie. > ■ 

G LUTTA PESSiS PASTERNAK. 


SORTIE MERCREDI 23 FEVRIER 
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COURRIER 


ACTUELLES 


Autonomie 


Face à la concurrence 


« Enlever aux dèsorgonisateurs de la société la masse 
innombrable des travailleurs et faire de ceux-ci les plus 
zélés défenseurs de l’ordre social, c'est le seul but du projet 
que j’ai l’honneur de vous présenter. /...J. 

• Le prix de la main-d’œuvre sera égal dans tout le 
pays, dans la ville comme dans la campagne. Les ouvriers 
de la campagne, dont les dépenses sont moindres, pourront 
économiser plus que ceux de la ville, ce qui contribuera à 
faire refluer un grand nombre de ceux-ci de la ville à la 
campagne, qui se peuplera du trop plein des villes : Ainsi on 
verrait se dissiper et se fondre ces agglomérations mena- 
çantes pour la tranquillité publique. [.-]. 

» Ici se présente une objection : comment songer, par 
l’augmentation de la main-d’œuvre, à augmenter le prix de 
revient des objets de notre fabrication, quand nous avons 
déjà tant de peine à soutenir . sur certains de ces articles, la 
concurrence de l’étranger ? A cette objection, voici ma ré- 
ponse : Aujourd'hui, la mesure que je propose peut s'éten- 
dre facilement à l’Europe entière. {—/■■ 

- Mais, si cette amélioration est facilement et immé- 
diatement réalisable pour toutes les parties de notre fabri- 
cation qui ne sont pas exposées à la concurrence de l’étran- 
ger, U est évident qu’on ne peut songer à la mettre en 
pratique pour les autres qu après avoir obtenu l’adhésion 
des pays où se fabriquent les produits similaires. » 

Proposition inattendue, peut-être, mais digne d’atten- 
tion car elle est signée : Fabius. Dans le Repos du monde, 
projet Auguste Fabius ou plan pour l'amélioration du sort 
des ouvriers en général, adressé & l’Assemblée nationale en 
1 848 et en 1 849. publié à Lyon en 1 85 1 . 


Autonomie et autonome sont 
des mots qui reviennent très fré- 
quemment dans la presse. Nous 
avons tente de regrouper les em- 
plois relevés en fonction de leur 
contexte. 


• Premier groupe : les orga- 
nismes « autonomes >. 


L'autonomie tracasse beaucoup 
les universitaires ; un article pou- 
vait titrer « Autonomie et partici- 
pation : bilan de la loi d’orienta- 
tion ». alors que radmiiûsuatioa 
centrale proclame aux administra- 
teurs universitaires : • Vous êtes 
autonomes I », et que l'on s'in- 
quiète des « risques de l'autono- 
mie des universités ». 


JEAN GUICHARD-ME1LI. 


L'autonomie des entreprises 
(publiques) a également beau- 
coup de succès, et dans le monde 
entier ; M. Andropov désire « dé- 
velopper l’autonomie des entre- 
prises » ; on nous dit que Air Ca- 
nada « Jouit d’une certaine 
autonomie • ; enfin, en France, un 
colloque annonce ses travaux qui 
porteront sur • Plan et autonomie 
de gestion des entreprises publi- 
ques •. 


Muselières 


Il y a les propos infantilisants 
(du genre ; il est mignon le gros 
chien-chien, etc.) qui peuvent pré- 
cipiter tout chien normal sur la 
pente de la régression. 


Il y les hurlements des vieil- 
lards, des facteurs, des enfants, 
qui, par un comportement imma- 
ture. ont cruellement mis un ur- 
bain chien urbain dans la situation 
de mordre, et qui par-dessus le 
marché risquent en criant de lui 
donner mauvaise conscience. 


□ y a les remarques désobli- 
geantes. Quel chien, occupé à dé- 
poser ses légitimes fèces sur le ga- 
zon ou dans le bac à sable d'un 
jardin public, n’a pas été contraint 
d’essuyer... des propos dégoû- 
tants? La psychanalyse a pour- 
tant décrit les ravages causés dans 
les subsconscients par toute inter- 
vention maladroite au niveau de 
l’anal! 


D faut absolument empêcher 
femmes, enfants et hommes d’ou- 
vrir inconsidérément la bouche en 
présence de nos amis les chiens : il 
faut obliger les gens, dans les lieux 
publics, à porter une muselière. 


D’autant que l’équipement en 
muselières de toute la population 
créerait industries et emplois nou- 
veaux. Mais ceci est une autre his- 
toutouare. 


MICHEL POTTTEZ 
(Montluçon). 


Solidarité 


Mon fils Nicolas roule â cyclo- 
moteur sur un sol douteux, un peu 
glissant. Il dérape dans un virage 
et tombe assez rudement, suffi- 
samment pour être choqué. Son 
engin fait plusieurs tours, cogne 
dans le pneu d’une voiture venant 
en sens inverse ; d’autres voitures 
font des manœuvres incroyables 
pour passer - quand même - eu 
évitant mon fils, qui se relève, re- 
prend la route tant bien que mal 
(plutôt mal que bien !). 


Personne ne s’est arrêté, per- 
sonne ne lui a demandé s’il s’était 
fait mal... Personne, c’est-à-dire de 
bonnes citoyennes et bons ci- 
toyens, pressés de rentrer chez eux 
et prenant ce Nicolas de seize ans, 
en terminale, pour un dangereux 
loubard, prêt à les bastonner peut- 
être! 


Bravo pour l'assistance â per- 
sonne en danger et bravo pour ce 
que Nicolas ressent maintenant 
envers le genre humain ! 


ARIANE ORCEL 
{ iiaurepas 


Un article titre : « FR 3 à 
l’heure de la décentralisation. 


A la suite des lettres de 
M“ Masson (le Monde Diman- 
che. 9 janvier 1983) et de M. Sa- 
lin (30 janvier), je me permets à 
mon tour de stigmatiser les vio- 
lences verbales dont sont victimes 
les chiens de nos cités. J'en donne- 
rai trois exemples. 


XAVIER GUENNOC 


Transsexné 


Début novembre, j'envoie une 
commande à une maison de vente 
par correspondance. 

Quinze jours plus tard, j'ap- 
prends que renvoi d’une chemise 
sera différé de quatre ou cinq se- 
maines. 

Je réponds : « O.K., mais seule- 
ment si je peux avoir cette che- 
mise avant Noël. — P.S. : Voulez- 
vous bien dire à votre aimable 
ordinateur que ce n'est pas Ma- 
dame mais Monsieur. Je ne suis 
nullement sexiste, mais un peu 
pédant. • 

Fin décembre : » Chère Ma- 
dame, désolés de vous faire tou- 
jours attendre. La chemise vous 
parviendra dans trois ou quatre 
semaines... » 

Je réponds : » Bon Dieu, ne 
savez-vous pas lire ? Je ne veux 
plus de cette chemise l D’ailleurs, 
j'insiste sur le fait que je suis un 
vieillard irascible, non pas une 
dame complaisante... » 

Mi-janvier : - La chemise vous 
parviendra..., chère Madame... » 

Je réponds : * Zur ! Sapristi ! 
Je suis un homme ! Quant à cette 
maudite chemise.^ » 

Début février, on me rem- 
bourse. Avec une lettre : « Chère 
Madame. J’ai bien reçu votre let- 
tre. qui a retenu toute mon atten- 
tion... • 

Je m’avoue vaincu. Vaincue, 
même. 


JOHN HARRIS. 


• Erratum : le chômage en 
Loire-Atlantique. En septembre 
1982, le nombre des demandeurs 
d'emploi en Loire-Atlantique était 
de 49 383 et non de 124 000 
comme l’indiquait l'article de 
Jean-Claude MurgaJé « Les chô- 
meurs enlisés de Saint-Herblain » 
publié dans le Monde Dimanche 
du 9 janvier. Ce dernier chiffre 
correspond au nombre de chô- 
meurs dans la région des Pays de 
la Loire à la même date. 


C'était un berger allemand que 
j’avais aperçu à plusieurs reposes. 
Il allait et venait, d'un trottoir à 
l'autre, tantôt nonchalamment, 
distrait, tantôt trottant vers un but 
mystérieux, le cou tendu et la 
queue basse. Seul. Livré à hiK- 
même. Aucun sifflement modulé ni 
ordres péremptoires pour le rame- 
ner * au pied ». Il croisait, indiffé- 
rent, les rares passants de cette 
rue calme du quartier Javel. Une 
femme s'était figée à son passage, 
l'air inquiet. Johnny en imposait. 

J' entrepris de lui filer le train aux 
abords des anciennes usines Ci- 
troën. Johnny arrosait conscien- 
cieusement les palissades de chan- 
tiers. S'il avait repéré mon 
manège, il n’en paraissait rien, il 
m’entraîna dans une petite rue pa- 
vée. apparemment inchangée de- 
puis les années 50. Seul un énig- 
matique graffiti de peinture rouge 
sur un mur de esnent aurait intri- 
gué le fantôme de Nestor Burma : 
c Vive le goulag libre ». 

(I s'arrêta au seuil d'un café- 

restaurant sans enseigne, se 
dresse sur ees pattes arrière et 
poussa la porta. 

Je décidai d'entrer à mon tour. 

11’ était là. il se mit à aboyer en 
découvrant ses crocs. Ses yeux, 
jaunes at inexpressifs, n'encoura- 
geaient pas aux confidences. Il se 
tut sur l'ordre d’un jeune homme 
pâle à la voix cassée : c Suffit, 
Johnny l ». 

C'est ainsi que j’appris son nom. 
François était le prénom du jeune 
homme pâle i la voix cassée. Envi- 
ron vingt-cinq ans, une mèche de 
cheveux noirs à l'allure de « ba- 
nane », un nez en lame de couteau. 
Une chemise boutonnée à l'ex- 
trême valorisait une pomme 
d'Adam proéminente. 

Seul client des lieux, je pris 
place sur un tabouret de bar bancal 


L’année zéro de l’autonomie » ; 
l’on apprend que F ANVAR « fui 
autrefois un institut du CJY.RS. 
avant de devenir un organisme au- 
tonome ». Une variante est intro- 
duite pour nos P.T.T., qui ac sont 
pas autonomes, mais dont le bud- 
get. nous dit-on, est « autonome » 
par rapport an budget généraL 


Ceux-ci peuvent l’être dans leur 
titre : on nous parle de la Fédéra- 
tion nationale des syndicats auto- 
nomes (enseigne bien para- 
doxale), de r université nationale 
autonome du Mexique, ou de 
I "université autonome de Barce- 
lone. 


La gloire est atteinte avec le ti- 
tre suivant, à la « une » du journal 
le Monde : « L'autonomie du sec- 
teur public doit être respectée, dé- 
clare M. Mitterrand ». repris par 
M. Chevènement. 


• On le savait, le terme fait 
partie du vocabulaire politique. 


Le terme est abondamment uti- 
lisé par référence à des collecti- 
vités territoriales ; 'en Espagne, le 
Conseil général basque est le 
- gouvernement autonome de la 
région ». tandis que M. Gonzalez 
veut • construire l’État des auto- 
nomies ». Une variante est intro- 
duite par la publication d’une péti- 
tion pro-palestinienne qui 
mentionne la « pseudo-autonomie 
des accords de Camp David ». En 
France, un maire de r opposition 
voit dans une récente loi sur les 
villes nouvelles » les menaces 
qu’elle fait peser sur l’autonomie 
régionale». L’autonomie peut 
également être restreinte à un do- 
maine de l’activité politique, 
comme dans la publicité pour ce 
livre intitulé le Bouclier d’Europe. 
Vers une autonomie militaire de 
la Communauté européenne. 



En politique, le mot a d’autres 
usages. Pour rester dans le do- 
maine militaire, ou lira sous la 
plume d'un général un discours 
sur » l’autonomie de décision que 
seule la • bombe » permet ». 
ML Rocard annonce dans une in- 
terview qu'» il n’y aura pas de 
- démocratie de l’informatique » 
dans notre pays [sans que nous at- 
teignions] notre autonomie tech- 
nologique ». L'utilisation dn mot 
dans le discours politique dépasse 
les clivages de partis ; un membre 
du Club de l'Horloge définit les 
qualités du langage que l'opposi- 
tion devrait définir: son vocabu- 
laire doit tout d’abord être « auto- 


• On s'en serait douté, les indi- 
vidus ont droit, eux-oussi, à leur 
pari d'autonomie. 


* Il a fallu que M. Cot • tue le 
pire » une seconde fois, ou. du 
moins le blesse, pour affirmer son 
autonomie ». M“ Roudy rappelait 
récemment, de sou côté, que l'acti- 
vité professionnelle des femmes 
correspond » à un besoin légitime 
tT autonomie ». (...) 


Le déchaînement le plus fantas- 
tique d’autonomie que nous ayons 


relevé se produit dans le cadre des 
rapports professionnels, ü s’agit 
ici des petites annonces d'offres 
d'emploi pour cadres, oh la fré- 
quence extraordinaire d’appari- 
tion d'» autonomie » ou d’« auto- 
nome » reflète une fois de plus la 
connotation extrêmement positive 
du xnot. Par exemple, un ingénieur 
d’affaires « devra faire preuve 
d’une large autonomie dans ses 
fonctions ». alors qu'une autre so- 
ciété propose » un poste autonome 
qui offre à un candidat de valeur 
de réelles possibilités d'évolu- 
tion ». Une banque s’adresse, 
quant â elle, à ses 'candidats : 
« Vous pourrez donner sa pleine 
mesure â votre sens dès affaires, 
tout en ayant un haut niveau de 
responsabilité et une grande auto- 
nomie de gestion. » LB.M. offre 
un « emploi qui laisse beaucoup 
d’autonomie au sein d’une petite 
équipe ». 


L'exemple le plus frappant est 
constitué par une page où quatre 
des douze annonces emploient le 
mot ; QtQ «tewMmrii». H)»n< l’une « élr 
ans d’expérience de direction in- 
dustrielle d’unité autonome ». 
une autre décrit un poste « dispo- 
sant d'une grande autonomie »: 
on nous explique Ham la troisième 
que les responsabilités d’un direc- 
teur général » impliquent une 
large autonomie d’action a de dé- 
cision», et le dentier candidat 
peut lire qu’il prendra « ensuite 
toute l’autonomie dont (il sera) 
capable ». 


m L'autonomie peut aussi s'ap- 
pliquer à des objets. 


Une publicité vante une montre 
dont r autonomie est de trois ans. 
Une chaîne stéréophonique est dé- 
crite comme « compacte . légère, 
autonome et ultro-sophistiquée » 
(sans qne Ton sache d’aifleurs la 
signification de cette autonomie- 

14). 


L'autonomie est à la pointe de 
l'innovation ; le renvoi d'un article 
sur les magnétoscopes précise que 
Ton « désigne par privatique tous 
les supports de communication 
autonomes qui laissent à l’utilisa- 
teur la possibilité d'organiser sa. 
consommation â partir des pro- 
grammes disponibles sur le mar- 
ché ». Enfin, last but not least. 
une publicité nous dit qu’ « en 
plus de lew utilisation autonome, 
ces micro-ordinateurs peuvent 
être Intégrés dans des réseaux in- 
formatiques », pendant qu’un 
co ncur rent annonce « les ordina- 
teurs autonomes qui évoluent avec 
vos besoins ». 


GUILLAUME LÉVY-LAMBERT 
{Le VésùutJ. 


VOUS ET MO» 


Johnny 


devant un comptoir de formica. B 
faisait sombra. La décor était rien 
moins que disparate. Un téléviseur 
cfiffusaft un feuilleton pathétique en 
arrière-salle, une peinture murale 
dormait uns touche exotique : une 
caste narvisanta avec de curieux oi- 
seaux argentés qui traversaient un 
ciel angélique. 

La conversation roula sur 
Johnny. 

C'était bien un berger allemand. 
Pur sang, c Y"en a qui sont moitié 
loup-moitié berger ; ceux-là ils 
aboient comme des loups. Lui c’est 
un berger. 8 est un peu moins sau- 
vage... Tu vois oe que je veux 
dse ?» 

L’animal avait un pedgree, c ta- 
toué et tout», enregistré, e C’est 
comme les gens.~ Tu vois ce que 
Je vaux tSre ? Ça veut dire que 
c’est le tien, tu ne peux pas l’aban- 
donner comme ça. » 

En disent oes mots, François 
semblait animé d’une conviction 
très Intime. Chier perdu sens cof- 
fier ? Il enchaîna sur le collier de 
Johnny, précisément, e C’est un 
collier étrangleur. Un côté pour 
l’empêcher d’attaquer, l’autre côté 
normal. » Cela posait la question 
du dressage. Johnny avait été 
dressé e moyen ». * C’est son 
maître qui doit le dresser, c’est 
conseillé.» 

J'interpellai Johnny. Il était 
étendu de tout son long près de ta 
porta, la truffe dans la sciure. Je 
notai avec amusement que le c pur 
berger » avait comme un loup au- 
tour des yeux. J'appris qu'il devait 
son nom à son année de naissance, 
l’année des s J ». e Quand 3 a 
passé le contrôle. Ce nom-là ou un 
autre... Tu vois ce que je veux 
dire ? » 

D'où venait Johnny ? Sa prove- 
nance semblait mystérieuse. 


d'obscures c relations » avaient 
été mises à contribution, fiançais 
avait parfois de ces grimacements 
lourds de sous-entendus, c Tu vois 
ce que je veux dire. » Il se montra 
loquace pour me parler d'une mala- 
die dee os, c qu’Hs peuvent attra- 
per». Sur te ton de la confidence, 
3 me fît part d'un remède efficace 
que lui avait indiqué un dresseur, 
c un spédaKste ».C était b propre- 
ment parier un véritable remède de 
cheval : « Un damf-titm dJtuile de 
foie de morue. Après, iis n'attra- 
pent pas cette maJacBe. » il m'as- 
sura que Johnny n'était pas passé 
parlé. 

Je le crus sur parole. 

Un chat nor sauta sur le comp- 
toir. c Johnny est habitué aux 
chats. On en a quatre’dnq ... Il est 
habitué à voir du monde. Son 
monde... comme tout Je monde. » 
Et Je petit mande de Johnny était 
quantativsment bien fourni — je ne 
parte pas de la clientèle du bar. 
t On est une dizaine dans la fa- 
mille». m'assure François sans 
■d’autres précisions. J’avais effecti- 
vement entrevu deux adolescentes 
qui partageaient un air de famille 
avec François ; puis vraisemblable- 
ment un frère, et un second ; puis 
un bambin. Et (a marna, la salle du 
café m’en parut comme une simple 
extension du salon familial, la tété 
en retrait Le menu du jour avait 
moins pour fonction de rameuter 
une hypothétique clientèle que de 
pourvoir su couvert d’un grand 
frère absent Tabla d'hôte dans la 
pleine acception du terme. 

Que mangeait Johnny ? eÇa. 
mange comme une personne. Pas 
de conserves, comme nous. Nor- 
malement /a un régâ ne, mate il le 
fert pas. Matin-midi-aoir : Un ré- 
gime équdibrS. comme dans les . 
boites de Canigou, ri on veut » 
François ajouta : s Quand il 



PART» PRIS 


Escalade 


Qu’ est-ce qui fait courir les : 
lecteurs du Monde Diman- 
che ? Los chiens, or depuis le 
début Déjà, en janvier ■ 1880, 
une lettre avait provoqué tore 
avalanche Oe courrier. B a suffi 
qu’une mère do famfile se plai- 
gne que ses enfants épiant in h 
portunés per des chions dans 
le parc de Saint-Cloitd potr 
que le polémique se raBume. 
On nous pardonnera de.Tintêr- . 
rompre, après quelques- 
échanges indignés ou sarcasti- 
ques et le portrait {ci-dessous) 
tf un amateur . 


Et de méditer, à notre tour, 
sur Je phénomène. Les fran- 
çais sont SO millions, les 
chiens un peu plus de 9 mé- 
fions. Sans doute, comme 
dans ie cas du racisme, exrsâà- 
t-B un seuS — contesté - dé 
tolérance. Apartir/fun certain 
point de saturation, ceux qui 
ne possédant pas d'animaux 
farrvfiers s’agacent de voir leur 
tarritoiro envahi par les bêtes 
des autres. 


Un de nos lecteurs va 
Jusqu’à proposer ironiquement 
de supprimer les allocations 
familiales pots rruMpüar tes 
motos nettoyeuses de trottoirs 
qui portent dans h monde en- 
tier le nom d» Paris. Curieuse 
conception budgétaire. 


U est de fait; cependant, 
que Ton voit mal où va s'arrê- 
ter T escalada. De plus en plus 
de chiens, de plus an plus 
d'engins et - de conducteurs 
hautement spécialisés. Les 
gens des villas soignent leur 
nostalgie de la nature en re- 
courant aux chiens. Et. pour 
palfiar les inconvénients de ce 
vague à Tôme e écologique ». 
on mohipBe les machines et les 
moteurs. Quelle solution 7 
Peut-être d’amener les citadins 
à être s i heureux ensemble 
qu’ils n'aient plus besoin de 
chiens... 


JEAN PLANCHAIS. 


mange. 8 partage pas... Sas repas 
c’est personnel. » 

Ja voyais ce que François vou- 
lait dre. 

Johnny s'étira an b® Kant. puis 3 
vint musarder du côté du comptoir, 
français lui .jeta un sucre, t Je lui 
en dorme quand 3 ma regarde de 
travers. Je vérifie s’U est de bonne 
humeur... Comme ça je suis sûr. » 
Johnny avait donc ses hu- 
meurs ? 

e C'est nerveux, un chien. C’est 
comme tes gens... Ça n’aime pas 
qu'on les emmerde. » Mais Johnny 
est plutôt un calme, source de. peu 
d'histoires, e C’est un chien 
moyen, ni trop con. ni trop intelli- 
gent... pas unchien de luxe. U ra- 
mène pas te pain ou le journal. » 
L'intéressé dressa Forains. Son 
port de tâte n'était pas dénué 
d'une certaine , distinction. Deux 
mouches, piquées dans la joue 
gauche, lui .donnaient, un rien 
d'aristocrate, brave bâta. 

« On peut lui parler», me cfit 
son maître, c 3 comprend... Cest 
comme les gens, ça comprend 
bien, presque bien.-, Des fois c’est 
pensormaL » François jouait avec le 
jet de vapeur d'une antique Faema. 
« Tous les animaux, on peut leur 
parler, ça mut pas Om qu’fis écoir- 
tant- Du moment qu’ils ont bien 
mangé. » 


J’acquiesçai poliment. 

On paria dé choses et d'autres 
pu» je- réglai mon café.- Quand j'ou- 
vris la porta du café-restaurant 
sans enseigne, François retint 
Johnny par Je collier étrangleur. La 
jeune homme à la voix cassée pa- 
raissait encore plus pèle à la lu* - 
migré du jour. Ce garçon manque 
d'air, pensai-je. 

- e Byebye. Johnny I » ’ ■ 

RUDOLPH BENÊS. 
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ENQUETE 



NICOLAS V1AL 


Les religieuses 
entre 
le monde 
et le désert 

Elles vivent davantage 
dans le siècle que jadis. 
Mais même réduit, 
l’appel de la solitude 
et de la contemplation 
subsiste chez les femmes, 
quelquefois 
sous ses formes 
les plus dures. 

ONTENAY-AUX-ROSES. A 
droite le centre commercial, à 
gauche une cité H.L.M. sembla- 
ble à toutes les cités H-L.M. de la 
banlieue parisienne... Apparte- 
ment 482 an quatrième étage. 
Quatre noms sur la porte : Marie- 
Noëlle J..., Louisette T..., Chris- 
tiane V..„ Agnès... La porte s’ouvre sur 
un sourire accueillant, un casque de che- 
veux gris humides : « Excusez-moi, je 
rentre juste de la piscine. * Blue jeans, 
chemisier à carreaux et gros pull en ce 
jour d'hiver. Télévision an milieu du li- 
ving, fleurs et plantes vertes sur le bal- 
con : un intérieur modeste et propre, 
pauvrement meublé, banal et chaleu- 
reux. Un foyer chrétien sans aucun 
doute : au mur, Jésus crucifié, contem- 
ple avec mélancolie les biscuits et le café 
qui fume. 

Un foyer pas tout & fait comme les au- 
tres : ces quatre femmes sont des reli- 
gieuses de l’ordre des Auxiliaires de la 
charité. Elles vivent là une vie apparem- 
ment banale : elles travaillent huit 
heures par jour à l'hôpital, à l'usine, au 
bureau, regardent la télé, vont au ci- 
néma de temps en temps, font du sport, 
et du camping Tété. Une congrégation 
de cent vingt personnes, fondée pour 
l’évangélisation en milieu ouvrier : 
- Pour nous, la vie religieuse est insérée 
dans la vie normale. Nous consacrons 
notre vie à Jésus . mais c'est une vie ordi- 
naire. la vie du peuple. » 

Les religieuses, dites de vie apostoli- 
que, de loin les plus nombreuses au- 
jourd’hui (l), ont toujours travaillé à 
l’extérieur, mais s’installent de plus en 
plus fréquemment à trois, quatre ou cinq 
femmes dan s des appartements, comme 
tout un chacun. L’adaptation à l'environ- 
nement en est grandement facilitée : les 
religieuses actives ne sont plus seule- 
ment enseignantes ou infirmières, 
comme autrefois'. « Il y a déplus en plus 
de soeurs dans les bureaux, aux P.T.T. 


ou dans la restauration, dit sœur Marie- 
Noëlle, responsable dn service des voca- 
tions, ancienne infirmière. Et c'est tant 
mieux. Nous ne sommes pas au service 
des autres, meus avec les autres et parmi 
eux. » 

Les grandes orientations de l’Eglise ne 
sont pas étrangères à ces choix. Le 
concile Vatican II a valorisé la présence 
au monde, une sorte de décléricalisation. 
On a orienté les « apostoliques » vers le 
monde ouvrier déchristianisé. Elles en 
partagent le labeur, les congés payés, les 
luttes syndicales, les grèves, voire les en- 
gagements politiques. Martine, trente- 
neuf ans, est au PiL les voisins de palier, 
les collègues d'atelier, les camarades du 
parti, les copains de la Confédération na- 
tionale du logement, ont mis des années 
avant de découvrir qu'elle était reli- 
gieuse. On s'étonnait de la savoir céliba- 
taire, on la trouvait féministe, un peu 
gauchiste peut-être, avec un côté scout 
en même temps. « Pour eux, une reli- 
gieuse c’est encore une grande cornette 
avec une voix mielleuse et des mon cher 
enfant. » 

Pourquoi cette fille de mineurs, aînée 
de sept enfants, a-t-elle choisi de faire les 
vœux traditionnels de pauvreté, de chas- 
teté et d’obéissance? • J'ai voulu ap- 
porter, dans la mesure de mes moyens, à 
ce milieu si dur, le témoignage delà ve- 
nue du Christ sur terre. Notre petite 
communauté, c'est le signe d'une frater- 
nité possible, même au milieu des luttes 
et des divisions. Nous ne partageons pas 
seulement le loyer et le beefsteak. Nous 
partageons authentiquement une vie de 
prière, de réflexion, d'approfondisse- 
ment. » 

Le boulot 

une drôle de pénitence 

Mais cela amène à reconsidérer cer- 
taines notions. • Il faut se demander ce 
qu’est le choix de la pauvreté, dit Marie- 
Noëlle, alors que dans notre travail 
nous luttons pour de meilleures condi- 
tions de vie et des salaires plus dé- 
cents. » 

La pénitence, le cïlice ? 

» Allez donc travailler à la chaîne, vous 
le verrez, le cilice. Le boulot, c'est déjà 
une drôle de pénitence, pas la peine d’en 
rajouter. » 

Elles font du sport pour être • bien dans 
leur peau >, à l'aise dans leur corps. 

Même au fond des monastères, la se- 
cousse sismique qui a secoué l'Eglise, et 
le concile Vatican II ont amené une pro- 
fonde transformation. 

Le vieillissement spectaculaire des 
congrégations (la moitié des religieuses 
ont plus de soixante-cinq ans, 8 % seule- 
ment moins de quarante-cinq ans) est dû 
à la fois au peu d’entrées des jeunes en 
religion — la « crise des vocations » 
maintes fois évoquée (2) - et au grand 
nombre de départs dans la tranche d’âge 
moyenne (entre trente et cinquante 
ans). Impossible de savoir combien de 
prêtres et de religieuses Rome a relevés 
de leurs vœux en quinze ans. Mais il y a 
eu dans les aimées 70 une véritable hé- 
morragie : » Avec les décès et les dé- 
parts et les ■ non entrées ». les congré- 


gations ont fondu de moitié ; certaines 
ont disparu carrément », reconnaît-on à 
I’épiscopaL 

Déchristianisation (3), crise de l’iden- 
tité religieuse et des valeurs en géaéraï, 
mutation des mœurs : depuis longtemps, 
les supérieures ont renoncé à faire du 
nombre. 

Prêtres du service des vocations, maî- 
tresses des novices, sont unanimes : on 
entre dans les ordres de plus en plus tard 
(entre vingt-cinq et trente ans), de plus 
en plus conscient et motivé; d'autre 
part, la sélection est de. plus en plus sé- 
vère. Le Père Robert Nedellec, respon- 
sable des vocations pour l'De-de-Prance, 
reçoit chaque année nne centaine de 
jeunes filles qui songent à la vie reli- 
gieuse : une dizaine, peut-être, entreront 
vraiment dans les ordres. Il y a beaucoup 
de vocations-refuges, de dépressions ner- 
veuses, de déceptions sentimentales, de 
Tilles à problèmes psychologiques ou fa- 
miliaux, qui traduisent leur crainte de la 
vie en termes de fuite, de refus. * Cest 
notre rôle de les aider à réfléchir, à voir 
clair en elles-mêmes. On ne s'engage pas 
au service de Dieu par dépit au à ta 
suite d’un échec. On s'y engage de tout 
son cœur et de toutes ses forces, avec en- 
thousiasme et joie de vivre. Sinon ce 
n’est pas la peine ; pour vivre dans un 
monastère, il faut être très équilibrée et 
très solide, car rien n'est plus décapant 
et plus révélateur. » 

Plus d’engagement précoce à seize ou 
dix-huit ans comme autrefois. » Nous 
voulons des femmes mûres, autonomes, 
qui tiennent debout toutes seules, pas 
des enfants qui passent de leur famille 
au couvent sans avoir rien connu de la 
vie ». explique une maîtresse des novices 
cisterciennes. C'est pourquoi on a de- 
mandé l'année dernière à Mario-Pierre, 
qui voulait entrer dam cet ordre, non 
seulement de terminer ses études d’ingé- 
nieur, mais encore de travailler un an ou 
deux. « Il est bon d'avoir vécu seule, 
d'avoir payé son loyer, sa voiture, 
d’avoir été responsable, pas assistée, 
tant sur le plan financier que sur le plan 
moral ou psychologique. » 

Pour s'assurer de sa vocation, Marie- 
Pierre, après quelques week-ends de re- 
traite, a fait un stage de six mois dans la 
communauté dont elle souhaite partager 
la vie. On l’a renvoyée se prolonger six 
mois ou un an dans le monde à l’issue de 
ce stage, par mesure de précaution : 
beaucoup n’en reviennent pas. Au bout 
de cette période probatoire, si elle n'a 
pas changé d’avis, elle entrera comme 
novice : elle attend ce jour avec une im- 
patience sereine. 

Un long « mariage à l’essai » 

Elle n'a pas osé avouer le motif de son 
départ dans son entreprise ; crainte des 
quolibets, des sous-entendus égrillards, 
de l'incompréhension affligée. Une si jo- 
lie fille. 

Les délais stricts d’autrefois, tant 
d'années de noviciat, tant d'années de 
professe temporaire - selon les ordres - 
avant les vœux définitifs, ne sont plus 
guère en usage. On est très souple et cha- 
cun peut adapter à son usage cette es- 
pèce de parcours du combattant Cepen- 
dant la durée de ce mariage à l'essai 


tend à s'allonger. On ne fait plus guère 
de vœux définitifs avant six ou sept ans 
après son entrée en religion. • Ça donne 
le temps de s'assvtrer qu’on est bien faite 
pour cette vie. qu'il n’y a pas d’erreur 
d’aiguillage. » 

Car il ne faut pas s’y tromper : malgré 
les changements intervenus depuis Vati- 
can II, la vie cloîtrée est toujours la vie 
cloîtrée. 

La forme a changé. On a supprimé les 
grilles dans la plupart des monastères 
(beaucoup ont conservé des petits mu- 
rets à mi-hauteur qui matérialisent dans 
les parloirs la séparation d'avec les visi- 
teurs), les offices sont en Français, les 
moniales sortent pour aller chez le 
médecin, chez Je dentiste, pour voter ou 
encore pour se rendre au chevet d’un 
parent mourant. Certaines règles parti- 
culièrement barbares sont reléguées 
dans la mémoire, nostalgique ou pas, des 
anciennes : obligation de faire lire son 
courrier à la supérieure, interdiction de 
regarder un homme dans les yeux, tout 
comme la discipline ou le cilice de jadis. 
Le chauffage central existe pratique- 
ment partout, même s'il semble à peine 
tiède au visiteur. 

Mais les réalités de base sont les 
mêmes que toujours : clôture, prière en 
commun cinq à six heures par jour, vie 
communautaire dans le silence. Et ce 
mélange paradoxal de solitude et de pré- 
sence constante des autres, cette régula- 
rité des jours et des nuits, consacrés aux 
mêmes occupations sans que rien vienne 
jamais changer le cours du temps, cette 
durée qui semble infinie... Jusqu'à la 
mort, les heures du somme LL des repas, 
des travaux et des prières, rythmées par 
la cloche, ne seront troublées par aucun 
événement ; c'est peut-être cela qui est le 
plus dur à vivre pour les jeunes novices. 
• En trois ou six moix, on ne se rend pas 
compte de ce que cela représente, il faut 
avoir franchi le cap des premières an- 
nées ». affirme sœur Marthe, prieure du 
carmel de Montmartre. 

Est-ce pour cela que sur vingt jeunes 
filles tentées par une vie de prière qu’on 
y reçoit, une seulement va jusqu'au bout 
et s’engage ? Pour sœur Marthe, • ces 
éliminations successives que constituent 
les stages et un long noviciat sont les ga- 
rants que celles qui entrent seront heu- 
reuses, épanouies, équilibrées. Il ne faut 
surtout pas que ce soit vécu comme un 
renoncement, un sacrifice. - 

Même son de cloche chez les bénédic- 
tines de Jouarrc : « Les filles qui se sont 
trompées, ça se voit tout de suite : elles 
ne mangent pas. dorment mal. ne plai- 
santent plus et ne rigolent jamais aux 
heures de récréation. Une sœur qui ne 
rit pas, c'est mauvais signe. Il vaut 
mieux de toute façon partir très vite 
qu 'après quinze ou vingt ans. quand on 
est complètement déphasée profession- 
nellement, affectivement et familiale- 
ment. » 

Celles qui quittent le couvent restent 
souvent en contact : on écrit pour annon- 
cer son mariage, la naissance de ses en- 
fants, on s'inquiète de la santé des sœurs 
âgées; Hélène, ireme-sept ans, trois en- 
fants, ne regrette rien des huit ans passés 
chez les religieuses de Picpus. Elle pleu- 
rait en franchissant le portail du monas- 


tère, pourtant elle n’aurait pas pu y pas- 
ser un jour déplus. 

Qui entre en religion aujourd’hui ? 
Les religieuses 1983 viennent en fait de 
tous les milieux sociaux, de tous les hori- 
zons professionnels. Certaines ont même 
grandi dans l’incroyance. On rencontre 
une majorité d'enseignantes, d'assis- 
tantes sociales, de ces professions où l’on 
est tourné vers les autres plutôt que vers 
une réussite sociale ou financière. Pour- 
tant, une informaticienne a préféré ré- 
cemment dialoguer avec le Seigneur plu- 
tôt qu’avec ses ordinateurs. Une 
journaliste vient d’entrer dans un car- 
mel. Un professeur de philosophie est de- 
venue dominicaine en lisant saint Augus- 
tin à ses élèves... 

Le « coup de foudre » 

Comment ressent-on l’appel de Dieu ? 
Les élues l’expliquent avec bonne vo- 
lonté et force détails. Maïs ont le senti- 
ment qu’il est vain de vouloir faire com- 
prendre aux autres ce mystère. En 
général, elles ont porté en secret depuis 
l’adolescence leur projet de vie reli- 
gieuse, le com bat ua m ou l’acceptant. Et 
puis un jour, au détour d’un chemin, lors 
d’une visite à une tante moniale, au 
cours d'un voyage touristique, attirée 
par une amie, c'est le déclic, le coup de 
foudre comme elles l’appellent * J’ai 
senti que Dieu voulait que je me consa- 
cre à lui -, « Au cours d'une nuit blan- 
che. j'ai entendu le Christ qui m’appe- 
lait à lui. • 

L’ordre est souvent choisi en fonction 
d'un lieu. Une bénédictine de quarante- 
deux ans raconte : - Je songeais à la vie 
religieuse depuis mes quatorze ans. 
mais je luttais contre : je voulais des en- 
fants, ma musique, les voyages et mes 
parents. Un jour, en vacances, en visi- 
tant cette abbaye, une voix intérieure 
m’a soufflé : c'est ici que ton destin est 
tracé. J’ai ressenti le soulagement de ce- 
lui qui trouve enfin le port. - Sœur 
Claude, prieure du carmel de Frileuse, 
hésitait entre les petites sœurs du Père 
de Foucauld et le carmel, entre une vie 
consacrée aux plus déshérités et une vie 
érémicique faite de silence et de recueil- 
lement- * Un soir d’été, en accompa- 
gnant un ami prêtre, j’ai eu l'intuition 
que c’était mon lieu, que je devais vivre 
ici. y’oici vingt-cinq ans que je me redis 
ça tous les soirs avec le même émerveil- 
lement. • 

LILIANE DELWASSE. 

( Lire la suite page IV. ) 

(1) En 1982. il y avait 75 260 religieuses 
- de vie apostolique - {77 000 en 1980, 9J 000 
en 1969) réparties en 374 congrégations et 
7 800 moniales vivant en « clôture » dans quel- 
que 300 monastères (les carmélites sont les plus 
nombreuses : 2 1 50) contre 9 683 en 1 969. 

(2) n n 'existe aucun chiffre global des en- 
trées en religion. La seule étude faite sur ce 
point, par un dominicain. Je Père Luchini. re- 
monte A plusieurs années. Elle dénombrait en 
1973, 247 postulantes pour la vie apostolique 
(contre 601 en 1969 J et 117 pour la vie contem- 
plative (contre 156 en 1969). On comptait, en 
1973. 5)9 novices - apostoliques ■ er 24) 
contemplatives (contre 1399 et 258 en 1969). 
Plus restreint, le nombre d'entrées dans la vie 
contemplative aurait donc moins diminué. Mais 
on ignare l'évolution depuis 1973. 

(3) 20 % des Français seulement vont régu- 
lière me ni à la messe. 
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ENQUETE 


Entre 
le monde 
et le désert 

{ Suite de la page IIL ) 

Les monastères installés à la campa- 
gne attirent souvent les filles de milieu 
rural. Mais aussi les citadines séduites 
par ce luxe inconnu : le silence et la na- 
ture. Yvonne, vendeuse, a quitté son Pri- 
sunic d'Asnières pour les montagnes du 
Forez. Car toutes les moniales ont un 
point commun : le besoin d’espace et de 
liberté qu'elles trouvent paradoxalement 
au sein de la clôture. • Je savais, dit 
sceur Jeanne, vingt-huit ans, que ce be- 
soin d'immensité, de liberté, de me sen- 
tir à la taille de l'univers entier, d'avoir 
l'impression d'avoir des ailes comme un 
oiseau, de ne plus connaître de barrières 
géographiques, économiques ni physi- 
ques, d'être tous les hommes à la fois en 
Chine, au Brésil, en Finlande : je savais 
que ce besoin, je ne pouvais le satisfaire 
que d'une façon : en ne quittant jamais 
ma cellule de 10 mètres carrés. Rien n'y 
borne mon esprit. Je suis délivrée de la 
pesanteur, des contraintes du temps. * 

On aurait tort cependant de les imagi- 
ner livrées à de vagues rêveries, où à la 
pure méditation. Le temps est révolu où 
les monastères vivaient de dons charita- 
bles et de la dot des héritières qui s’y re- 
tiraient. Les religieuses gagnent leur vie 
par des travaux d'artisanat (poterie, lin- 
gerie, broderie, tricot, maroquinerie), 
par l’élevage ou l'agriculture ou même 
par de petites industries. Le carmel de 
Frileuse par exemple, après avoir élevé 
des moutons, puis fait pousser des arbres 
fruitiers, s’est consacré & l'offset. Le mo- 
nastère de Chancelle en Auvergne fabri- 
que des produits de beauté. 

Travail et prière se partagent le terni» 
des moniales. Le repas se déroule en si- 
lence, rythmé par le lecteur. Le journal 


la Croix à midi, « nous devons être in- 
formées de ce qui se passe ;pas question 
d'être coupées du monde », la lecture de 
livres le soir. Les choix sont révélateurs 
des orientations de chaque commu- 
nauté : ici on se cantonne aux lectures 
pieuses, là on déborde - ah! prudem- 
ment - sur les récits profanes de voyage 
ou d'aventure. 

Aussi révélateur que l'habitude du 
vouvoiement ou du tutoiement qui varie 
à l'intérieur même d’un ordre. Le carmel 
de Montmartre a conservé le «vous», 
celui de Frileuse a généralisé le «tu», 
même envers la vieille sœur Trinité qui a 
plus de quatre-vingts ans. Certains mo- 
nastères plus importants (les carmels ne 
dépassent guère vingt personnes, les bé- 
nédictines sont environ quatre-vingts) 
voient «exister vouvoiement et tutoie- 
ment sans en faire une question de prin- 
cipe : « On s'appeile par nos prénoms, 
on a des relations simples et directes. 
Dire â sa prieure : * Michèle, tu ne crois 
pas que », c'est bien différent de : « Ma 
Mère ne croyez-vous pas que ?.. » 

Rassura’ les familles 

Cela rassure les familles qui viennent 
en visite. Car l’entrée en religion, même 
chez les catholiques pratiquants, est tou- 
jours un drame, mal vécu surtout par les 
familles de peu d’enfants. Une abbesse 
raconte : • Les pères nous téléphonent 
pour nous insulter, nous accusant de 
choses incroyables, de manipuler les 
filles , de les « violer ». 

Les femmes exigeantes, conscientes, 
entrées en religion après Vatican II, en 
petit nombre, maïs avec force d'ftme, ne 
sont cependant pas les seules. 

On reste en effet surpris par l’attrait 
exercé depuis quelques années par un or- 
dre particulièrement réactionnaire sur 
des jeunes filles avides d’absolu, de ca- 
dres draconiens et de structures étroites. 
La fraternité de Bethléem est un ordre 
neuf, puisque créée en 1950 par la forte 
personnalité de sœur Marie. Or elle 
compte aujourd’hui quelque deux cent 
trente religieuses. Elle fonde pratique- 
ment un monastère par an : de 1967 à 


1982 treize se sont ouverts (dont un en 
Belgique et un en Italie). En 1982, 
treize sœurs ont été consacrées. Certains 
couvents ont dix ou quinze novices, 
d'une moyenne d'âge de vingt-cinq ans. 

Un engouement difficile à analyser : 
la règle est incroyablement sévère. Les 
sœurs sont dans une solitude totale puis- 
que, excepté deux assemblées liturgi- 
ques per jour — une heure et quart le 
matin, deux heures le soir, - elles sont 
seules dans leur cellule toute la journée 
pour prier, travailler et même y prendre 
leurs repas. Un seul repas communau- 
taire a Heu le dimanche au réfectoire, 
dans le silence. 

Pas de veillée, de récréation ou de dé- 
tente : à Bethléem, on se couche à 
20 h 30, parce que le réveil a lieu à 
3 heures du matin afin de permettre aux 
sœurs de célébrer un. office de nuit, 
« veilleurs de l'Église â l'heure où l'uni- 
vers dort «, une tradition des moines soli- 
taires des déserts d’orient. Toute lecture 
est interdite durant le noviciat. Pour Ca- 
therine Baker, auteur d’un livre sur les 
contemplatives (4) , « la fascination 
exercée sur ces religieuses , l'obéissance 
exigée est de l'ordre de la secte. On est à 
la limite de pratiques mampulatalres, 
qui annihilent toute réflexion indivi- 
duelle. » Une dominicaine ayant de 
hautes responsabilités affirme avoir reçu 
des religieuses qui quittaient Béthléem 
et avaient le plus grand mai à retrouver 
leur équilibre— 

Si la crise des vocations est une réa- 
lité, une autre, ténue, subsiste : l’atti- 
rance de certaines jeunes filles pour une 
vie de prière et de contemplation, loin 
des bruits et des fureurs du monde, 
seules avec Dieu. C’est ce que la jeune 
historienne Emmanuèle Consigny appt»-, 
lait, lors d’une émission sur France- 
Culture, « te renouveau monasti- 
que » 15). ■ 

LILIANE DELWA5SE. 

(4) les contemplatives, des femmes entre 
elles. Stock, 1979. 

(5) Emmanoéie Consigny et Jean-Mario Be- 
noist : « Le renouveau monastique - (fateaatem- 
plat&n amoureuse ; rappel du désert), France- 
Culture, samedi 10 avrfl 1982. 



Que sont-ils devenus ? 


.«.■«MO • 


Isigny veut exorciser 

l’opération 
« camembert » 


Une grève avec occupation dans une fromagerie. 
One intervention « musclée » pour la briser. 
Un an après, la ville essaie d'oublier. Difficilement. 
Le directeur de l’usine est parti, le maire ne se 
représente pas. Mais les procès se sont multipliés. 


S1GNY-SUR-MER. C’était du noir 
et blanc. Pas de place pour les gris, 
les demi-teintes. A gauche, les 
« bons •, les grévistes de la froma- 
gerie du groupe Claudel-Roustang, 
nouvellement Besnier. A droite, les 
- méchants * , la direction qui joue 
sa partie depuis Laval, son siège. 
Une partie serrée pour une grève dure 
qui a surpris tout le monde : les 
• bons » et les « méchants » eux- 
mêmes, Isigny et ses trois mille deux 
cents habitants, gens habituellement 
prudents. Oui, en ce mois de février 
1982, c’était bien du noir et blanc. 

Dn noir brut, du blanc mat. Il est mi- 
nuit passé ce 8 février. La nuit a recou- 
vert ce bourg rural et enveloppé la fro- 
magerie Besnier lorsqu'un commando 
patronal investit les lieux. Les grévistes 
de la C.G.T. y campent depuis six 
jours. Derrière M. Fernand Loustau, 
homme d’affaires, directeur d’une so- 
ciété de publicité et de gardiennage, 
trente-sept vigiles sont comme à la pa- 
rade. Les occupants C.G.T. se retrou- 
vent â leur tour occupés et placés sous 
bonne garde (des otages, disent-ils). 
Les vigiles sont partout. Us prennent 
position, patrouillent, surveillent les 
routes de Caen et de Cherbourg afin de 
prévenir l'arrivée d’éventuels contre- 
commandos. Dans la fromagerie 
même, quatre-vingts salariés du groupe 
Besnier, arrivés dans les fourgons de la 
direction, s’activent à sortir quelque 
cinq cent mille camemberts rangés 
dans les hâJoîrs et deux cent mille dans 
les « frigos * pour les enfourner dans 
des semi-remorques. 


En quelques heures, ces gros bras dé- 
voués à Besnier ont cassé une grève qui 
n’est pas de leur goût. 

A l’heure du laitier, le commando se 
replie en bon ordre. Les portières des 
voitures louées à une agence claquent 
au nez des gendarmes, au nez de la 
C.G.T., au nez du maire - socialiste — 
accouru dès les premières minutes. 
L’ * opération camembert », comme 
dira plus tard M. Loustau, est termi- 
née. L'affaire d’isigny, dont toute la 
France va parler durant quarante-huit 
heures, commence. 

Et là s'arrête le noir et blanc, ce cli- 
ché destiné aux naïfs en mal de bande 
dessinée. Ici apparaissent les grisés, les 
couleurs de fond. Alors que toute la 
France s'étonne, commente, s'indigne 
ou justifie, Isigny rentre dans sa co- 
quille comme un escargot. Une mani- 
festation « contre la violence et les mi- 
lices privées », le 1 1 février, marque la 
conclusion provisoire d’une affaire qui 
fait déjà beaucoup trop parler au gré 
d'un « pays • où l'on ne goûte guère les 
« expansifs », Le maire, M. Gérard Al- 
bengrès, pour avoir défilé en première 
ligne, écharpe tricolore sur le ventre, 
essuie un désaveu de son conseil muni- 
cipal. Des fidèles, apprenant que leur 
curé en fut aussi, marmonnent qu’il 
n’aura plus leur • denier »... 

Depuis un an, Isigny-sur-Mer s'ef- 
force d’oublier, n’y arrive pas et fait 
semblant d'y être arrivé. Ce bourg bas- 
normand ne parvient pas à échapper au 
poids de sa mémoire. La réserve alliée 


à la prudence, la méfiance mariée à la 
réflexion ne sont pas oublieuses. Et Isi- 
gny n'a pas oublié ces journalistes qui 
ont fondu sur son usine sans pudeur ni 
précaution. Leurs mots ont laissé trop 
de traces. L’envoyé spécial, au- 
jourd’hui, fait - chou blanc » si on lui 
passe l'expression. 

Le pays est «taisant». Le curé, 
parti en août et dont la rumeur pubH- 
que tient absolument à ce que son dé- 
part soit lié à I’ « affaire », est rem- 
placé par un curé qui ne veut « rien 
dire ». Un délégué syndical de la 
Confédération nationale des salariés de 
France (indépendant) grogne qu'il ne 
veut « rien dire aux journalistes ». 

L’ancien directeur de la fromagerie, 
bien content de ne plus y être, aspire à 
l’oubli et à la réussite dans une froma- 
gerie d’un autre groupe. Le nouveau, 
fraîchement débarqué, est « en plein 
programme d’investissement ». Trop 
occupé. * Aimerait bien qu’on oublie 
un peu cette fromagerie ». Le secré- 
taire général du groupe Besnier ne veut 
plus rien déclarer, surpris et déçu qu’on 
ait pu le faire passer pour un « patron 
réac ». 


Quelque dose d’impalpable 


Qui entendre ? Le maire, M. Gérard 
Albengrès, puisqu’il le veut bien. Mais 
justement, la Renaissaïux-le Bessin, 
quotidien local, s'interroge : • Qui suc- 
cédera â M. Albengrès ?» Le maire, 
sous-directeur du collège, déclare en ef- 
fet forfait. Il est maire en sursis. Tout 
Isigny est persuadé que le maire 
« paye », un an après, sa participation 
à la manifestation contre la violence. 

« L'avait qu'à s'occuper de sa 
soupe ». lâche M. Roland Guérin, ou- 
vrier anti-grève de chez Besnier. M. Al- 
bengrès rectifie : « Je suis maire de- 
puis 1975. J’avais prévenu mes 
collègues U y a six ans. Je t’avais redit 
il y a deux ans à mes colistiers. Je n'ai 
jamais eu l'intention de m' éterniser 
dans la fonction communale. Il faut 
du changement. Ce n’est pas une mo- 
narchie de droit divin ! » 

Qui croire ? Isigny interprète, passe 
au tamis les faits et gestes, les mots et 
les blancs. M. Bernard Beaussin, délé- 
gué syndical C.G.T. de la fromagerie, 
ne comprend pas du tout, eu tout cas, 
« que le maire se tire comme ça ». H y 
a comme quelque chose de déréglé à 
Isigny (ces silences, ces départs). 
Quelque chose d’impalpable qui tourne 
autour de la fabrique à camemberts, là 


où l’on produisait, il y a bien long- 
temps, les premiers caramels Dupont 
d’Isîgny. 

La grève conduite par la CG.T. en 
février 1982 serait-elle allée trop loin ? 
Partie pour quelques heures, elle s’est 
enlisée près d’un mois. La C.G.T., bien 
que locomotive dans cette affaire, a été 
surprise. Le groupe Besnier s’est cabré. 
Un bon nombre d’ouvriers sages et dis- 
ciplinés, agriculteurs à leurs heures 
perdues, n'ont pas digéré ces journées 
chômées. Les commerçants ont vu 
leurs affaires piquer du nez. Un mau- 
vais conflit en somme. Le maire : *Je 
n'avais jamais vu une situation si 
grave sans vraiment en comprendre la 
raison. Les deux parties [C.G.T: et 
Besnier] en étaient venues à ne plus 
pouvoir se parler. Les difficultés te- 
naient à quelques qualificatifs et vir- 
gules sur le thème de l’application de 
la semaine de 38 heures. » A l’époque, 
les salariés de la fromagerie travail- 
laient 38 h 20. La direction annonçait 
un passage à 38 heures en supprimant 
les pauses payées. 

Quand les salariés ont repris la pro- 
duction des camemberts, ils n’ont rien 
obtenu et ont perdu leurs jours de 
grève. « Aucun ouvrier nen a voulu nu 
syndicat », assure M. Beaussin 
(C.G.T.). Ce n'est pas si sûr. Deux 
mois après une rentrée maussade à la 
fromagerie, les ouvriers élisent leurs 
délégués du personnel. La C.G.T., qui 
avait trois sièges, n’en conserve que 
deux (plus deux suppléants). La 
C.F.D.T., qui en avait un, s’en a plus. 
En revanche, la Confédération natio- 
nale des salariés de France cueille deux 
sièges (plus un suppléant) en sou- 
plesse. Des ouvriers ont voté pour ce 
syndicat autonome, apolitique — « un 
syndicat anti-syndicats », dira dans un 
raccourci malheureux l’un de ses délé- 
gués, - qui estime que l’on * ne dé- 
marre pas une grève quand c'est pas le 
moment d’en faire ». 

La rentrée â l'usme s’est donc faite 
les poches bouffées de crainte et de 
rancœur. Un mois auparavant, la direc- 
tion perdait 5 millions de francs an- 
nuel Le conflit n’a rien amélioré. Le 
groupe Besnier voulait investir 1S mil- 
lions, agrandir, embaucher trente per- 
sonnes et produire cent cinquante mille 
camemberts par jour. Isigny a mainte- 
nant peur que Besnier renonce, punisse 
cette fromagerie frondeuse. Mais non ! 
Besnier va quand même investir. Les 
travaux commencent Un cadre : « Les 
gens sont désormais rassurés. Les em- 


bauches se feront en mars. Un an après 
la date prévue ! » C’est la faute à la 
grève... « Trente emplois de plus, ce 
n’est pas négligeable », résume le 
maire, qui sait que cent soixante-dix 
chômeurs se pressent au portillon. Le 
lait et son industrie, les huîtres et les 
moules ne' suffisent plus à faire vivre 
Isigny. 


La M avec noos 


Ce n’est pas une raison, de l’avis de 
la C.G.T., pour baisser les bras. La 
C.G.T. ne désarme donc pas. Un 
conflit larvé perdure entre elle et Bcs- 
mer. Après la grève, un accrochage en- 
tre le délégué syndical et un agent de 
maîtrise a lieu. La direction procède à 
une quinzaine de mises à pied. Depuis, 
c'est l’heure des procès, des procédures 
judiciaires en rafale. Aujourd'hui, 
M. Beaussin est content de lui : « On 
gagne. On gagne tout. Quinze procès, 
qu'on a gagnés. La CG.T, et les ou- 
vriers gagnent et la direction est 
condamnée à payer. La loi est avec 
nous. » Un cadre (toujours le même, 
anonyme) : « Il y a eu des procédures 
toute l’année, que nous avons perdues 
systématiquement. L’atmosphère en a 
été empoisonnée. » Le tribunal des 
prud’hommes a beaucoup travaillé. Le 
tribunal correctionnel une fois : un dé- 
légué C.G.T., licencié, a finalement été 
réembauché en juillet. 

Isigny veut oublier, mais c’est dur! 
D’autant quH y a une instruction judi- 
ciaire qui poursuit son bonhomme de 
chemin à Caen. Objet de l’instruction : 
ce commando patronal qui déménagea 
les camemberts. Le chef du com- 
mando, M. Fernand Loustau, est in- 
culpé de séquestration de moins de 
vingt-quatre heures, MM. Bernard Au- 
bert, secrétaire général de Besnier, et 
Claude Meier, ancien directeur de la 
fromagerie,, inculpés de complicité. 
D'autres inculpations sont à prévoir. 
M. Jean-Pierre Poussin, juge d'instruc- 
tion, veille sereinement sur son dossier- 

Trop sereinement au goût de la 
C.G.T... « Je he comprends pas 
qu’avec ce gouvernement de gauche, 
dit M. Beaussin, cette affaire-là tombe 
dans le seau. • Tout le monde n’est pas 
de cet avis. Le maire, qui réclamait il y 
a un an une « information judiciaire 
efficace », " veut l'apaisement » Des 
sanctions pénales après tant de temps, 
je ne vois pas . très bien à quoi ça servi- 
rait. * Isigny veut oublier, mais ü est 
un peu tard. . -■ 
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CROQUIS 

Femmes 
de diplomates 

Des caisses et des caisses... des 
caisses encore. Des caisses de quoi ? 
Des couche s pour tes bébés, des sacs de 

pâtes alimentaires, des tonnes de Pitres 
d'huile et du vinaigre, on ne sait jamais. 
Et puis des meubles, d» jerricans pour 
l’eau en cas de pénurie, des outils par 
centaines, des pièces de rechange- pour ta 
voiture .en cas de panne. Des tubes évi- 
demment.., toutes sortes de tubes, .de 
tube . de dentifrice, cinquante-quatre en 
tout, au tidie de crâme pour. le soleil. A 
en tituber presque... 

Londres, c'est finL Athènes c'était 
bien.* Bonjour nouveau poste. Dieu 
comme il faut s'équiper. Ja disais... 
quatre-cents petits pots s'il vous plaît 
sans hésitation aucune. Le vendeur ? 
Complètement ahuri. 

— Son, ça ne fait rien, vous me met- 
trez trente-cinq boîtes de pastilles pour la 
gorge... 

- • This is a very bad coid » me dit- 
il en ma tes remettant. (Voilà un très 
mauvais rhumel— 

Dans le fond des caisses et des 
caisses, il y a une petite surprise, une 
toute petite mais une vraie... Un pudding 
de Noël assuré au coin de la cheminée, 
fin du fin là-bas, surtout quand il vient de 
chez Harmd's et qu'il a été acheté en 
solde un an à l'avance (tes Anglais, c'est 
comme ça qu'ils l'adorent., hum I It's 
great}... 

Femmes de diplomates, elles doivent 
penser à tout Même au pudding symbole 
d'une famille réunie. Pour une fois... 
Peut-être... 


MICHELE VILLEMUR. 


Collection 

d’été 


Il fait très froid ce matin à Paris. Le 
brouillard n'anange rien, sauf pour le 
photographe qui espère en tirer parti : le 
flou artistique sera parfait sans mise au 
point. Tout le monde est prêt même les 
badauds qui font cercle è distance res- 
pectueuse. Les professionnels de la 
mode avec leurs appareils compliqués et 
leur compétence leur inspirent sans 
doute une crainte inavouée. - 

Au centre du cercle, négligemment ap- 
puyée sur le bord de (a fontaine, la tête 
penchée, un demi-sourire aux lèvres, le 
mannequin obéit : 

c Plus haut la téta I Large, le mouve- 
ment du bras ! On ne verra jamais /'élé- 
gance du drapé si tu ta recroquevillas 
comme ça I Bon sang, essaie d'être un 
peu moins figée, souris, et de T ampleur, 
du mouvement I » 

Elle écarte le bras, relève la tête en un 
mouvement de défi. Elle modifie son sou- 
rire. Autour d'elfe les gens ont relevé leur 
col et ajusté leur écharpe. Un vent glacial 
vient de sa lever tandis que le brouillard 
s'estompe. 

« Dépêchons I U faut avoir fin cette 
série avant le soleil I Le photographe ins- 
piré tente d'arrêter le temps, de fixer 
cane impalpable atmosphère des matins 
parisiens où la brume se teinte de rose. 

Le mannequin, an robe de plage et 
sandales dorées à talons hauts, espère 
que le tremblement qui l'agite ne se verra 
pas sur les épreuves. 

CHANTAL SENAQUE. 




Les grands 
travaux 
de 

Carmaux 


Les Houillères 
d’Aquitaine 
veulent ouvrir la première 
grande exploitation 
française 
de charbon à ciel ouvert. 
Des terrassements 
énormes 
que tout le monde 
_ ou presque accepte 
au nom du maintien 
de l’emploi. 
Mais le pari 
n’est pas gagné... 

M~ HS Houillères d’Aquitaine, qui «- 
m ploitent ie bassin charbonnier de 

■ Carmaux et de Decazeville, s’ap- 

■ prêtent à engager un immense 
I , chantier qui dépassera les tra- 

■ j vaux de terrassement du barrage 

d’Assouan. En trente ans, une 
montagne de 300 millions de mè- 
tres cubes de terre sera déplacée pour 
accoucher d’une souris de 15 millions de 
tonnes de charbon soit, chaque année, 
moins de 3,7 % de la production natio- 
nale. 

Ce sera la première exploitation char- 
bonnière à ciel ouvert de quelque am- 
pleur en France ; un mode d’exploitation 
très répandu outre-Atlantique. Ce projet 
grandiose nécessitera un investissement 
de l’ordre d’un milli ard de francs. Le 
principe de l’opération vient d’être ap- 
prouvé dans un mutisme quasi général à 
la suite de deux (discrètes) enquêtes 
successives d’utilité publique. Si le 
Fonds de développement économique et 
social (F.D.E.S.), qui instruit actuelle- 
ment le dossier dans le cadre de la prépa- 
ration du IX e Plan, accorde le finance- 
ment aux Charbonnages de France, déjà 
fortement endettés ( 1 ) , les premiers tra- 
vaux démarreront courant 1983, ouvrant 
une plaie de 10 kilomètres sur 3 au sud 
de Carmaux (Tarn). 

L’exploitation des - stots - (2) de 
Sainte-Marie et de Tronquié-Lavoir s’ef- 
fectuera sur une zone de concession mi- 
nière allant des abords de la ville, où de- 
puis le XVIÏI* siècle on extrait du 
charbon, au plateau du Lin tin, où quel- 
ques agriculteurs s'efforcent d’exploiter 
une terre caillouteuse parmi de petits 
chênes rabougris. 

Pendant deux ans, jour et nuit, trais 
gigantesques roues-peües venues d’Alle- 
magne débiteront chacune 1300 mètres 
cubes de terre à l’heure, ne soufflant que 
le week-end pour permettre leur entre- 
tien et le repos vespéral des voisins. 



DEMAIN" 


60 millions de mètres cubes de terres 
«stériles» seront évacués par bandes 
transporteuses pour former deux im- 
menses terrils de part et d’autre du vil- 
lage de Csgnac-lès-Mines, aujourd’hui 
sur un éperon et demain au millieu d’une 
plaine artificielle de plus de 300 hec- 
tares. Ces dévoreuses doivent cesser leur 
travail à la ilzz de 1935, après avoir 
creusé un trou circulaire d’un kilomètre 
de diamètre et de 110 mètres de profon- 
deur. 

Commencera alors l’exploitation pro- 
prement dite des 5 millions de tonnes de 
charbon qui dorment depuis l’arrêt en 
1973 du puits de Sainte-Marie, à 4 kilo- 
mètres de Carmaux. De nombreux tirs 
de mines réduiront les 50 millions de mè- 
tres cubes de terrain houiller en blocs 
grossiers qui seront ramassés par une 
« noria » d’une dizaine de «■ dumpers -, 
des camions mastodontes américains ou 
japonais, qui enlèvent une centaine de 
tonnes à chaque passage pour les mener 
à deux concasseurs. De là, les fragments 
seront transportés au « lavoir », pour as- 
surer la séparation du bon charbon et de 
l’ivraie rocheuse. 

En 1993, le fond de rentonnoir raclé à 
moins 280 mètres, la première décou- 
verte sera épuisée. Mais entre-temps, 
aux environs de 1991, on commencera le 
même travail en bordure de la ville de 
Carmaux, au Tronquié - le dernier puits 
du bassin en service actuellement — et 
au Lavoir. Sur ce site, on compte ex- 
traire 10 millions de tonnes de charbon 
en remuant 1 80 millions de mètres cubes 
de terrains. « Stériles » et résidus servi- 
ront à combler l’entonnoir de Sainte- 
Marie en formant un terril de 220 hec- 
tares. 

Cette deuxième • découverte » se ter- 
minera en 2010, laissant aux portes de 
Carmaux une fosse ovale de 260 mètres 
de profondeur qui se transformera pro- 
gressivement en un lac d’eau croupis- 
sante de 1 10 hectares. 


« Dit fois pins 
qu’au Paluel » 


Cet holocauste de terrassier, qui mar- 
quera d’une trace indélébile un peu 
moins d'un millier d’hectares, mettra un 
terme à la longue et douloureuse agonie 
minière du Carmausin. Alors, cette ré- 
gion enfin libérée de la mine - mère 
nourricière et carnassière, - pourra sor- 
tir de sa mono-production 

Aujourd'hui, à la direction des Houil- 
lères d'Aquitaine, tout en minimisant 
l'importance du projet, en le comparant 
avec les mines de lignite rhénanes, on 
tire une certaine fierté de cette * décou- 
verte » « impliquant des terrassements 
dix fois plus importants que ceux d'une 
centrale nucléaire comme Paluel ». 

Dans cette région durement frappée 
par la crise (3), l'emploi est la question 
primordiale qui revient sur toutes les lè- 
vres. Du coron aux marches des mairies 
concernées par le projet, c'est la même 
litanie : • Peu importe les dégâts pourvu 
qu'il y ait de l’emploi. » A Carnaux, 
en 1962, la mine employait cinq mille 
cinq cent quatre-vingt-six personnes : 
elles ne sont plus aujourd’hui que deux 
mille trois cent quatre-vingt-buit. Si rien 
n’est entrepris, la mine fermera ses 
portes en 1 992 en reclassant les derniers 
mineurs recrutés dans d'autres bassins. 

La direction de la mine, consciente de 
sa responsabilité d'employeur principal, 
a bien compris que ce problème devait se 
résoudre différemment. Depuis 1973, 
elle a créé, avec les services de la préfec- 


ture. ceux de la chambre de commerce 
et de la DATAR, une association pour le 
développement industriel de la région 
Albi-Carmaux (ADIRAC), chargée 
d’inciter les industriels à s’implanter 
dans la région en réservant des emplois 
aux mineurs. Un ingénieur a été détaché 
avec cet unique objectif. Aujourd’hui, 
quelque trois ce ms emplois ont été créés 
dans une période peu favorable. 

Le projet, en fait, n'assurera que quel- 
ques années de répit supplémentaire, 
puisqu’il ne prévoit que six cents per- 
sonnes pour le mener à bien. Cela 
justifie-t-il de tels investissements 
(935 millions de francs) 7 • Le projet 
est rentable par lui-même, assure 
Claude Badey, directeur des Houillères 
d’Aquitaine. Notre vocation première 
est de produire du charbon à un prix 
compétitif sur le plan international. En 
comptant le dollar à 7 francs, les décou- 
vertes seules dégagent un bénéfice de 7 à 

21 francs à la kilolhermie produite, 
sans aucune aide gouvernementale (4). 
En maintenant l’exploitation au fond, 
l'équilibre est langent. » En effet, les 
min eurs de fond ne produisent, en Aqui- 
taine, que 3 tonnes par jour par poste de 
travail alors que, en « découverte », on 
passe à 9,5 tonnes. En conséquence, la 
main-d'œuvre du fond rentre pour 60 % 
dans le coût de revient contre 25 % en 
surface. 

Les syndicats, eux, réclament unani- 
mement la relance charbonnière et des 
embauches immédiates. Le gouverne- 
ment, après de vagues promesses quant à 
la production, semble s'engager sur une 
voie plus réaliste. 

C’est le dernier espoir des quelques 
rares opposants aux « découvertes » , no- 
tamment l'Association pour le respect 
des intérêts de chacun et de l'environne- 
ment, qui regroupe cent soixante-dix 
personnes sur la commune du Garric. 
qui recevra le plus grand terril. 

« Depuis vingt ans, on nous dit que la 
mine va fermer en 1985. dit M. Treïlhou, 
le président de ('Association, un agricul- 
teur qui exploite 55 hectares. Pendant ce 
temps, rien n’a été fait pour prévoir la 
reconversion. On a laissé construire, on 
a vendu des terres et. aujourd'hui, les 
Houillères veulent nous reprendre les 

22 hectares qu elles nous ont vendus 
en 1974. Elle nous promettent un pa- 
radis pour dans vingt-cinq ans. mais, en 
attendant, ce sera l’enfer. On parle de 
préserver l'emploi ; mais en faisant dis- 
paraître 500 hectares de terres laboura- 
bles ou de pacages, c’est dix exploita- 
tions agricoles qui meurent, touchant 
deux cent cinquante emplois en amont 
ou en aval. * 

« A part l’herbe, 
rien ne poussera » 

Au pied du plateau, dans la petite val- 
lée de Lascombe, qui doit être en partie 
noyée sous les «stériles», Jean Rives, 
exploitant 60 hectares explique, avec fa- 
talité : « Nous sommes une minorité 
d’agriculteurs au milieu d’ouvriers. Ce 
sont souvent des clients qui viennent 
chercher des produits frais à la ferme. 
On comprend leurs problèmes d’emploi, 
mais de là à nous noyer sous le terril ! 
Les découvertes, c’est pas éternel comme 
un barrage. Dans trente ans, ce sera fini 
Ils promettent de rendre les terres culti- 
vables. mais à ce moment là, nous se- 
rons sous terre. Ça ne nous intéressera 
plus. • 

En effet, les Houillères se sont enga- 
gées à restaurer le site en aménageant 
les bordures des terrils par des planta- 


tions d'arbres et en recouvrant les « sté- 
riles - de 2 mètres de terre arable. - Ils 
ne doutent de rien, constate Maurice 
Clemenie. un ancien ingénieur des pé- 
troles installé en bordure du - stot » de 
Saintes-Marie. La composition physique 
et chimique du sol sera bouleversée. 
Quant au réseau hydraulique, n’en par- 
lons pas. A part l’herbe, rien ne pous- 
sera. » 

Au milieu de son domaine de 15 bec- 
tares plantés de cinq mille chênes, 
M. Clemeote a créé une réserve natu- 
relle autour d’un lac où nichent quarante 
espèces d’oiseaux. * C’est ie » stot » de 
Sainte-Marie qui fera le plus de dégâts. 
explique-t-il. Pour extraire 5 millions de 
tonnes de charbon, ils vont enlever 
110 millions de mètres cubes de - sté- 
riles » et ravager 200 hectares. Alors 
qu’il est possible d’extraire encore 
I million et demie de tonnes de charbon 
par le fond, sans dégâts et sans un inves- 
tissement colossal. Et sur le plan de 
l’emploi, cela reviendrait au même 
compte tenu de la différence de produc- 
tion entre le fond et la surface. • 

Ces arguments ont été reconnus par la 
commission d'enquête d'utilité publique. 
Tout en donnant un avis favorable au 
projeL elle a émis le souhait que l’on 
abandonne le - stot - de Sainte-Marie. 
A la direction des Houillères, on ne veut 
pas en entendre parler. • Prendre par le 
fond serait diviser les réserves par trois 
et multiplier le coût par deux, affirme 
Claude Badey. Ce serait rendre caduc le 
projet. » Pour les personnes touchées di- 
rectement, le verdict parait sans appel. 

Les élus locaux, échaudés par l'affaire 
du Saut-du-Tam (51, sont favorables au 
projet au nom de la sauvegarde de l'em- 
ploi. A Carmaux. le maintien du char- 
bon est un enjeu électoral : ie métier de 
mineur, si dur qu’il soit, reste un privi- 
lège, grâce à ses avantages annexes. 

Au total, les seules protestations res- 
tent des demandes de garantie contre les 
nuisances - bruits, poussières, détourne- 
ment des sources, pollution des nappes 
phréatiques — inhérentes à ce type d’ex- 
ploitation. Comme le résume si bien An- 
dré Raust, maire (socialiste) de Cagnac- 
les-Mines : - On accepte la contrainte 
pour raison de crise. - A Blaye- 
les-Mines, village bâti sur une colline de 
charbon, le maire (communiste) Jean 
Coutouly, tout en admettant qu'il - faut 
extraire le maximum par le fond as- 
sure « qu’il ne faut pas faire de décou- 
verte si on ne les fait pas toutes •. Dans 
le vieux village, qui a tendance à voler à 
droite, on murmure qu’au nom de l'em- 
ploi on finira par raser le bourg pour ex- 
traire les 1 0 de tonnes de charbon. 

Au Garric. le maire. M. Savy, recon- 
naît objectivement ; * Je voulais faire 
une commune très agréable et ils vont 
m’y mettre un crassier. J'accepterai, 
parce, que aujourd'hui, pour un élu, la 
question majeure, c’est l'emploi. • m 
MICHEL ABADE. 


( I ) Bruno Deibomas : • Le déficii des Char- 
bonnages de France va s'accroître fonçaient en 
1982 » le Monde du 8 mai 1982 et ■ La politi- 
que charbonnière de b France » te Monde du 
16 octobre 1982. 

(2) Terme technique d£signant une zone de 
terrain non exploité pour protéger une installa- 
tion de surface. 

(3) Danielle Rouard : • Les Français dans la 
crise. Albi-Carmaux les retraites font la loi ». le 
Monde du 21 octobre 1979. 

(4) La subvention au charbon national repré- 
sentait 2.5 centimes par thermie en 1982. Elle 
déviait être réactualisée en 1 983 pour atteindre 
3.8 centimes. 

(5) Le Saut-du-Tam. manufacture d'outils 
qui emploie mille cent ouvriers est en butte à 
des difficultés financières. Les collectivités lo- 
cales ont accepté de rentrer dans le capital pour 
éviter des licenciements désastreux pour b ré- 
gion. 


ANNIE BATLLE 


A SUIVRE 


Des robots qui reniflent 

Les rabots mis en place en 
Grande-Bretagne sur la chaîne de 
ta Triumph Acelaim peuvent déce- 
ler le moindre défaut d'étanchéité 
sur une carrosserie. La véhicule è 
tester est rempli d'un mélange 
cf air et d'hélium. Le bras du robot, 
muni d'un capteur suit sans tes 
toucher le joint du pare-brise, la 
trappe du carburant, les portières. 
Les informations sont transmises à 
un ordinateur qui analyse les gaz 
détectés et peut ainsi signaler une 
fuite. Auparavant l'étanchéité des 
véhicules était vérifiée grâce è des 
jets d'eau. 

* La lettre de la robotique. 
20, rue Pierre-Curie, 92700 Co- 
lombes. 

Sécurité sociale 
et prospérité 

En Norvège, fin 1 982, 83 1 500 
personnes sur 4. 1 millions, une sur 


cinq, vivaient grâce à l’assistance 
sociale, chiffre jamais atteint. Cala 
tient è la forte haussa du chômage, 
estime-t-on. et è l' accroissement 
de la proportion de personnes 
âgées. Le nombre de retraités a 
augmenté de près de 20 000 en 
deux ans, et atteint à présent 
537 371. Près de 198 000 per- 
sonnes perçoivent I* assurance, in- 
validité. Environ 15 700 personnes 
reçoivent l'allocation de parent cé- 
libataire. tandis que le nombre de 
divorcés et de soutiens de famille 
recevant la sécurité sociale se 
monte à 17 600, mais cas deux 
groupes n'augmentent pas. 

Pourtant, selon tes chiffres de 
l'Office central de statistiques de 
Norvège, ie Norvégien moyen vit 
aujourd'hui deux fois mieux qu'il y 
a vingt ans. Il dépense 4 700 dol- 
lars (33 000 F environ) par an. Une 
part de plus en plus importante est 
consacrée à la voiture et aux 
voyages, aux dépens des besoins 
c de nécessité » comme la nourri- 
ture. La part de celle-ci depuis 
1 958 est tombée de 40 % à 20 % 

des dépenses individuelles (toute- 


fois les produits alimentaires béné- 
ficiant en Norvège de subventions 
importantes, leur part réelle est un 
peu supérieurs). Logement, électri- 
cité et chauffage représentent 
1 7 % de la consommation. 

* Norinfonn, BP. 241, Sentrum 
Oslo 1, Norvège. 


BOITE A OUTILS 


Contre-cultures au Québec 

Du Québec, réalisé par un col- 
lectif , un ouvrage touffu, hétéro- 
gène, une série de textes juxta- 
posés, divers comme la vie. 
e Changer la vie, déclin du nationa- 
lisme. crise culturelle, alternatives 
sociales au Québec », a été réalisé 
sous la direction de Serge Proulx et 
de Pierre Vallières. On y trouve une 
analyse de la contre-culture et de 
ses expressions multiples au Qué- 
bec depuis les années 60 : contre- 
cultures, écologisme, féminisme, li- 
bération des sexualités, communes 
c hippies > ou « psy ». urbaines 


ou rurales, néo-spiritualisme, auto- 
construction, thérapies douces. 
écoles libres, arts pauvres. Quelles 
sont les philosophies, les prati- 
ques. tes enjeux de ces mouve- 
ments, de ces tentatives d'échap- 
per aux schémas classiques. Et 
quel effet peuvent-ils avoir sur 
l'utopie scientifico-technique de 
cette fin de siècle 7 A noter : une 
bibliographie internationale. 

* Ed. Québec- Amérique, 450, rue 
Sherbrooke, Suite 801, Mont- réal, 
Québec H2L LT8. téL 55140 288- 
2371. 

Technologie 
dans le monde arabe 

« Ati-deli de l’indépendance 
politique, les pays arabes sont à la 
recherche de leur indépendance 
économique... Un rapide accroisse- 
ment démographique et les 
contraintes particulières qu'impo- 
sent au développement certaines 
caractéristiques, ont conduit peu è 
peu tes Frets arabes à concevoir et 
à utiliser la science et la technolo- 


gie comme moyen de développe- 
ment. » Christian Clerc-Girard. 
dans une étude effectuée pour le 
secrétariat général à la défense na- 
tionale. la Science et la Technolo- 
gie dans le monde arabe, passe en 
revue pour les pays membres de la 
Ligue arabe (excepté Djibouti, la 
Mauritanie et la Somalie) l'organi- 
sation de la recherche (organismes 
nationaux et ministères), tes res- 
sources (humaines et financières), 
(a coopération (internationale et ré- 
gionale) et les domaines de recher- 
che. Il termine en analysent les re- 
lations entre l'islam et la science 
ainsi que la notion de « science is- 
lamique » — l'attitude de l'islam 
face à la science - tentant de 
concilier une culture avec la néces- 
sité de redevenir une force scienti- 
fique et culturelle dans l'environne- 
ment moderne. 

* 51. rue de Latour-Maubourg, 
75700 Paris, lél. (1) 555-92-30, 
poste 34.088. 


L'ordinateur 
et le tiers-monde 

En publiant leur livre sur /’ Ordi- 
nateur et le tiers-monde (sous-titré 
« l’Amérique latine à l’heure des 
choix télématiques »). Armand 
Mattel art et Hector Schmucler Mit 
une chance assez rare dans ce do- 
maine : le terrain est quasiment 
vierge. Or, le choc des techniques 
de pointe et des économies pau- 
vres pose, on l'imagine, de multi- 
ples questions. Les auteurs ne se 
dérobent à aucune, dans les quatre 
parties qui traitent successivement 
de l'évolution de ('industrie électro- 
nique grand public dans ces ré- 
gions ; du bilan des unis grands 
composants des nouveaux sys- 
tèmes d'information : des moyens 
audiovisuels, de l'informatique et 
des télécommunications ; des rôles 
de l’Etat, des entreprises pnvées. 
du pouvoir militaire, de la société 
civile dans le modèle d'informatisa- 
tion adopté ; et de la rencontre de 
l'industrie transnationale avec les 
pays latino-américains. 

* Maspero. I. place Paul- 
Painlevc. 75005 Paris. 
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PETITES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES» : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages □ 

4 Cocher la rubrique souhaitée. 
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annonces associations 


1 


Appels 


PIÈGES A MACHOIRES : 
pour f'intordlctron rapU* dm 
cm engins qui torturent longue 
mont animaux sauvages et 
chions et chats. demandez nos 
formulé e de pétition es soute- 
nez notre action. ConMeMwHan 
daa SocMtéa Protection Ani- 
maux. 17. place Bsfleoour. 

69003 LYON. 


Pour tout ptoMèma rt alcool 
dana la fsmfHe. Ecrivez M arie 
Cteêa. réseau aloooL D.H.S.. 


76006 PARIS. 


Chorletea expérimenté» 
L'ENSEMBLE BACH DE PARIS 
(Direction Juatue Van Wabakv). 
assure un recrutement per ma - 
nanc <f étudiants de pré fé re n ce 
pour l’Intégrale des Can ta te s de 
Bach. Téléphone : 526-37-76 - 
633-02-68. 


Lac Andena du maquis du Ver- 
cor» et famIHee des tués peu- 
vent demander la médaille 
i Maqiea du Varoors ». Pe ns ai 
gn amonts contre enveloppa 
timbrée à : PIONNIERS DU 
VERCORS, 20. rua Clauda- 
Génin. 38100 GRENOBLE. 


Vient de paraître 
«LES ASSOCIATIONS ET LA 
COMMUNE». Actes du collo- 
que organisé par l‘ Office Social 
et Culture! Rennais les 5 et 
6 novembre t Rennes au prix 
de 20 F pfua 2.90 F de part. 
O.S.C.R.. 6. cour» des AIRés. 

36043 RENNES Cedex. 


Convocations 


AMIS DE PANAIT ISTRATI 
nous vous Invitons é assister 
samedi 28 février t 14 heure*. 
BibBoittqua. Mairie de Mon- 
trons, même métro, h le projec- 
tion de COOME. flfrn de Henri 
Cdpi. MeiUeur ecouefl pour ren- 
seignements. Prière appeler 
G. Godeben. 668-63-36. 


Ressource. 67260 LOBSANN. 
(88) 80-42-03 ou 80-6 1-13. 


PRATIQUE DE LA RADIO 
Expression orale, animation. 
Improvisation, journalisme 
porté : plusieurs st ag na s'adres- 
sant aux animateurs daa radM 
locales pri v éaa. organisés par le 
Centre de F o r mati on pour la 
Pressa Associative. C.F.D., 
B. bd Voltaire. 76011 PARIS. 

387-71*04. 


STAGE p ein tu re, écriture, déve- 
loppement P ersonnel. 3 week 
ends : 26-27-2 - 19-20-3 - 
23-24-4 animé par G. JAR- 
REAU. plasticienne, F. KAL OU- 
GUI NE. psychanalyste. Tél. : 
689-46-68 - 635-24-22. 


D ÉTENTE . EXPRESSION. COM- 
MUNICATION. Un stage animé 
per le MAC! DD (Mt d'accueil de 
cone ofl et «Tinform. p. (Svor- 
g a n ta et dhrorcée) la 27-2-83. 


FORMATION PSYCHO 

Voua re ch erch ez : 
cycles, séminairea. Journée» : 
MORPHO. GRAPHO. CARAC- 
TEROL, PSY-. APPU. ANALY- 
TIQUE. PATHO. Infomu-voua 
gratultamam au 1/874-43-60, 
Aaa. 1901. ICH-PSYCHO. 

20. r. Joubert, 76009 PARIS. 






15 h. 600 F. Autres sanécaa 
spédflquea pour associations: 
s ta g es peraorw i a l a éa LogtoMs. 
9. rua Campagne-Première. 
76014 PAR1S- 
T fl. : 322-47-28. 


Le C.A.F. organise toute 
r année des activités : sW. ran- 
donnée, rocher, alpi n i sm e, avec 
encadrement bénévole gratuit. 
Cas sports sont accessibles. 
Essayez un dimanche. Pas sec 
voir le Club Alpin Français. 
7, nie La Boétie. PARIS-8*. 
742-36-77. R--V. ta Isa jeudis. 
16/20 tu 


B au 9 Avril. D an sa africains, 
jazz, psrcusstona, ta nrv. Cité 
Universitaire. PARIS 14«. 
689-67-67. p. 314. 18 h - 21 h. 


Manifestation 


Sté Cantraie Canine- Rabat. 
B.P. 78. ExpoaR. 8 mai 1983. 


Marguerite 
YOURCENAR 

Œuvres 

romanesques 

Avant-propos de l’auteur 

LA PLÉIADE 

GALLIMARD ll/f 


Aider les Africains au retour 

« L’aide au retour », ce fut un slogan et un moyen commode de renvoyer 
les travailleurs immigrés chez eux. Une petite association veut contribuer 
à ce que ce soit pour des Africains le moyen de réaliser leurs aspirations... 


4P V MMIGRÉS. rentrez chez 
'' V ‘ B vous l » Ces graffiti exas- 

■ pérés, expression d’un ra- 

■ dsme viscéral, ccrrespon- 

■ dent aussi — sans ie 
B vouloir - au vœu de 
M beaucoup d’Africains : ro- 
B tourner au pays pour y vi- 
vre et travailler. Mais ai- 
der les Africains à retourner 
cultiver leur jardin sur leur terre 
d’origine, c'est d'abord ne pas les 
replacer dans les conditions qui rat 
provoqué leur exode. Tel est l'ob- 
jectif du Groupe de recherche et 
de réalisations pour le développe- 
ment rural dans 2e tiers-monde 
(GJLDJL) (1), association créée 
en 1969 par d'anciens coopérants. 

« Bien évidemment, explique 
Georges Jay, ingénieur agronome, 
l'un de ses animateurs, notre tra- 
vail concerne avant tout le monde 
agricole. Notre cible est aussi li- 
mitée à la région sud-sahélienne 
dans ce que l'on appelle la région 
des Trois Frontières, entre Kayes 
au Mali. Bakel et Matam au Sé- 
négal. Sellbaby en Mauritanie. En 
France. 30000 immigrés viennent 
de ce pays. • 

Drainés vers l'Hexagone, notam- 
ment à la suite de la grande séche- 
resse de 1972. ces gens qui com- 
merçaient sur le fleuve Sénégal ont 
reconstitué dans les foyers bondés 
où Us s’installent les structures féo- 
dales de leurs villages et vivent en 
autarcie culturelle. Envoyant une 
partie de leur salaire à la famille, 
ils repoussent sans cesse le retour, 
bien qu’ils restent très attachés à 
leur pays. 

Le G.R.D.R. a voulu les 
convaincre qu'il était passible de 
vivre décemment de l’agriculture 
chez eux. Les débuts, avoue 
Georges Jay. furent désastreux : 
« Péché de jeunesse, nous avions 
fourni des tracteurs à certains vil- 
lages de la région des Trois Fron- 
tières. Echec total. Ces investisse- 
ments en matériels mécaniques 
sont si inadéquats qu'ils ne peu- 
vent généralement être amortis. 
Alors, en 1975. nous avons com- 


mencé par le commencement : la 
formation avec une poignée de bé- 
névoles. D’abord des cours sur les 
cultures vivrières comme le riz, le 
mil et le sorgho. Nous avons 
abordé ensuite l'irrigation et la fa- 
çon de puiser de l'eau. Puis des 
notions de gestion, et enfin cThy- 
giène. » 

Aujourd'hui, une trentaine de 
bénévoles font de la formation 
dans dix-sept foyers de la région 
parisienne. Avec cinq permanents, 
l’associa tian. financée à 80 % par 
le Fonds d'action sociale (FAS), a 
instauré un « auto- 

gestionnaire » : tout est discuté en- 
tre les immigrés et les formateurs. 
C'est ainsi qu'on a découvert les li- 
mites de ces cours du soir effec- 
tués dans des chambres bondées. 
«Les leçons, la pédagogie, tout 
cela était fort bien, mais, pour la 
pratique, il nous fallait une ferme, 
sinon, à quoi bon prêcher? » 

* Cette ferme, le G.R.DJL l*a 
trouvée en 1979 à 50 km de Paris, 
à Ecoublay (Seine-et-Marne) ; elle 
peut accueillir vingt-cinq per- 
sonnes. L’association y organise 
des week-ends de travail et do- 
. mande pnrticiparion modeste 
(25 F par personne) aux stagiaires 
immigrés. L'intérêt ? «Nous tra- 
vaillons avec les moyens rudimen- 
taires que l’on trouve en Afrique. 
Pas de tracteur bien sûr. mais 
culture attelée : impossible de 
faire un développement • autocen- 
tré » avec la mécanisation. A 
Ecoublay, sur de petits lopins, 
nous faisons pousser du mais, du 
sorgho et sans doute le seul riz de 
la région parisienne! Nous ini- 
tions les travailleurs africains à 
certaines techniques d’irrigation, 
ils creusent des puits. 

• Dans de petits ateliers, ils ap- 
prennent la soudure ou la petite 
menuiserie, ils s'entraînent à répa- 
rer et à entretenir des moteurs, 
car, originaires des bords d’un 
fleuve. Us connaissent déjà un peu 
les motopompes DieseL II faut ab- 
solument qu'fis se débrouillent 
pour les réparer. » 


DEBAT 


La capacité juridique 
des associations 


Dans le Monde Dimanche du 
9 janvier 1982, page XUI, Ser- 
vice Associations a rappelé la 
capacité juridique des associa- 
tions, variable selon le type 
considéré, mais qui n'a cessé de 
s'élargir. 

Il nous paraît utile d’indiquer 
au lecteur que cette capacité 
n’a que le contrepoids limité 
d’une responsabilité civile et 
non pénale. On justifie cette ex- 
clusion en faisant valoir que 
l’admission d’une telle respon- 
sabilité serait l’enjeu de joutes 
idéologiques ou politiques qu'il 
conviendrait d'éviter. 

Au risque d'aller â contre- 
courant de l'histoire, ou peut 
déplorer cette solution. Le ris- 
que de potentialités criminelles 
est grand. Un vol, une escro- 
querie, un abus de confiance, 
une incitation i l'émeute, une 
fraude, une diffamation, etc. 
peuvent être le fut d’une asso- 
ciation. D est regrettable que 
l’impunité soit accordée à celle- 

ci. d’autant qu’il est tentant 
pour un individu de s'abriter 
derrière le paravent d’un grou- 
pement associatif. 

H serait souhaitable de res- 
ponsabiliser pénalement l'asso- 
ciation en développant d» xno- 
snres adaptées telles que 
amende, dissolution, destitution 
des dirigeants, déchéance du 
droit d’obtenir des subventions 
ou des aides, minimisation de 
leur personnalité juridique. 

JACQUES BORR1CAND. 

professeur à la faculté de droit 
d'Aix-en-Provence. 

(1) S’il est fexact que la ca- 
pacité juridique des associa- 
tions s’élargit au fur et â me- 
sure que leur champ d'activité 
sc diversifie, les contraintes qui 


pèsent sur elles croissent paral- 
lèlement 

2) L'association déclarée est 
une personne morale de droit 
privé et & ce titre ne peut en- 
courir de « peine » an sens juri- 
dique du terme, die est, selon 
une exp r essi on souvent reprise 
lots du débat précédant le vote 
même du 1" juillet 1901, une 
■ personnalité fiction ». 
L'image (Tune «fiction» em- 
prisonnée est pour le moins co- 
casse. 

Par contre, f association qui 
doit son existence légale à un 
acte administratif peut être dis- 
soute par un tribunal d'instance 
et c'est alors la peine suprême : 
la mort. 

3) Enfin, qui! s’agisse d’as- 
sociations de fait, déclarées, ou 
reconnues d'utilité publique, 
leurs dirigeants peuvent être 
poursuivis pour tous les dâits 
énumérés effectués sous le cou- 
vert de l’association (art 101 
de la loi du 23 juillet 1967). 

J'ajouterai, dans un autre do- 
maine, deux exemples récents 
de dissolutions d'associations de 
fait (Action directe et le 
FJLN.G.) prononcées à la de- 
mande du gouvernement L'ar- 
ticle 8 de la loi du 1 * juillet 
1901 permet alors de poursui- 
vre personnellement les mem- 
bres qui tenteraient de les re- 
constituer. 

Dans cette perspective, si les 
autorités administratives peu- 
vent saisir le parquet pour tous 
actes délictueux commis par 
une association ou sous son cou- 
vert, la même demande peut 
être entreprise par tout citoyen 
qui a connaissance de faits pou- 
vant la justifier.] 

RAYMOND CAMUS, 

Service associations. 


En été, certains stages sont plus 
longs. En outre, Tassociation tra- 
vaille étroitement avec des orgaxri- 
sations d’agriculteurs (2) qui se 
chargent de répartir dans des 
fermes françaises, pour des pé- 
riodes plus ou moins longues, des 
travailleurs immigrés dont les 
connaissances en élevage et en 
agriculture sont solides. Bon an 
. mal an, cent cinquante à deux cent 
cinquante Sud-Sahéliens reçoivent 
ose formation grâce an GJLDJL . 

• A partir de cette préforma- 
tion, dit Georges Jay, des désirs 
des travailleurs immigrés et des 
projets qu’ils expriment, nous fai- 
sons des études de faisabilité Pen- 
dant cinq à six mois, un formateur 
de !’ association et un Africain par- 
tent en mission dans un village, 
leurs frais seuls étant pris en 
charge. Là-bas, ils étudient, es- 
quissent un projet qui réponde aux 
besoins du village ou de la région. 
A leur retour en France, nous ré- 
digeons un plan qui est ensuite 
proposé aux bailleurs de fonds ». 

A Gouthioubé, au Mali, fl s’agis- 
sait par exemple d'irriguer un péri- 
mètre de 40 hectares, d’introduire 
la culture attelée, et de traiter les 
semences. Ainsi, quinze travafl- 
leuts africains ont pu rentrer chez 
eux. 

Le financement est fourni par la 
Commission des Communautés eu- 
ropéennes et k ministère de la coo- 
pération pour un tien chacun. Les 
immig rés contribuent aussi : 3s se 
réunissent et ouvrent une caisse — 
alimentée par des contributions 
mensuelles — qu*3s gèrent eux- 
mêmes. En outre, lorsqu'ils se sont 
mis d'accord, ils font appel à l’aide 
de tous les me mbre s du groupe, . 
qui versent selon leurs moyens (de 
50 à 1 000 F). Four la construction 
d'un dispensaire près de Kayes, les 
villageois eux-mêmes ont cotisé 
symboliquement (10 F par mois et 
par personne). Sitôt le projet ac- 
cepté, les travaux commencent. 

Dans un foyer-beffroi, porte de 
Vitry, & la frontière' de Paris,. 
Mountaga Bathily, un immense 


jeune Malien, ne cache pas sou en- 
thousiasme : m Les gens de Kotéra. 
notre village, qui habitent ici Ont 
déjà vu les réalisations faites au 
pqys.-Ça vaut vraiment la peine de 
passer quelques armées, en. France 
et dé suivre la formation. Nous 
avons déjà en commun des projets 
pour Kotéra. Pour quand? Le 
temps h’a pas d'importance. L es- 
sentiel est que ces ' projets soient 
réalisés. Parce que dest là-bas et 
là-bas seulement que nous Vendons 
passer le reste de notre vie. ». . 

Cette formation suscite quelque- 
fois d'antres imtiatives. Am» un 
g ro upe de Sénégalais revenus de 
Paris ont-ils fondé à Bakel une Fé- 
dération de paysans sur treize vil- 
lages. Contre la société d'interven- 
tion, la SAED (3)> à qui les 
paysans devaient vendre leur 
paddy, la jeune- fédération a fort 
Tâchât de déeortiqueuses afin que 
ses membres puissent commerciali- 
ser eux-mêmes le riz. 

Certes, le retour au pays se fait 
au compte-gouttes. Ces trois der- 
nières armées, unie quarantaine 
d’Africains (dont quatre seulement 
ai 1982) sont dé fin i ti v em ent ren- 
trés. « Ces chiffres peuvent paraî- 
tre dérisoires, s ou p ire Georges Jay, 
nuis II faut que toutes les condi- 
tions du retour soient réunies. Si 
c’est pour renvoyer les immigrés à 
Ut misère, ce n'est pas la peine. » ■ 

MCHEL BESSAGUET. 


(!) G.R.D.R., 60, rue du 
Fanboarg-PoîssCHurièiT: 75010 Paris. 
TBL: «24-4009. 

- (2) Par exemple le Centre de rdo- 

uqbs ffrtwnwfwmlfif cotre t^ncottciui» 
pour - Je développement» U, court de 
Verdun, £9286 Lycra Cedex 01. TB. 
(i) 842- 06-25. Ou Agriculture fran- 
çaise et développement inf»p«riniiiii 
4, rue de la Bienfaisance 75008 Paris. 
TQ.: (1) 522-77-05. 

(3) Société iTajnéuagemeBt et 
d'expks ration du Delta qui fait partie 
de l'Organisation de anse en valeur de 
fleuve Sénégal (OMVS). 


CONSEILS 


Règlement judiciaire 
et liouidation de bien; 


a» — 1 — sded — — 1 * — r — ulrrmi fn rfitiw illfO 

adtés financer» dnaa à ras «atira trop sauvent appnndnmtive «u * la 
mbeommiemuot de km* «Ugatirao m matière rodai* « datai* fl mm 
parait opportun de rappeler les dsporitiora de la tel du 13 jri&et 2967 et 
da décret de 22 décerne 1967 amie règlement judiciaire, la JgaUsdra 
de tiras oé le faUta peremeBe. En effet, j ■aqe’à ces textes, ra amo- 
datfeB déclarée M rcconro dfetOté prisme né pouvait Am dédnfe ra 


Vertide premier delà fai dft ; « rrafco nramyanf, tsatepenaaaemo- 
rale de Aufr privé, meme mm commettante, qui cerne sa paiements doit 
dues Ms qsbïnejoms eu teke la décê mati ou en me de Pômmtmu rira 

pnc idrna derigkammjadBcial n mdeBqokktkndebitua.» 

Mhat » le caractère iKsfnlfrr sa f de là gestion et le but non focratff 
sont évidents, rares sont la associations qri ne ra Bnrat pas aceesaofce- 
meot à des actes de comparé e, mt Mnfe-cs qne potn se procurer Ira 
moytaa de peurarihre Jenr objet. La Jml ep radenen r e ti ent ra effet ce ra- 




Atari donc, euforrafora* h la loi, c’est Paraoriation «Bq arfme rai 
doit ra faire la déclaration as tr&unal de grande instance (article 5) le- 
oral prononce soit le règlement judiciaire, ri Faraecfetion est ra «me 

S.’SS.T^St*' *"■ fc r' 

Dos le cas de riglanrat jaridabvkslnrianeasdePlBWOriallMt ree- 

trat ea fonction assistées d'as syiafic rt lom le coetr6i* d 1 » jage, etm- 

arbaatee déatgné par le tritaaal jraqA rboBobcatioa da eoaeontet. 

Drae le cas de Bqnldation de Mena les «rigeuta sont émiè de le» 
poraan qa) mt oraffis m sync&c. CriaLd procède à la nqrithrtna - 
récusation de Pactit, vente des biens, répa rtitio n des rmraiii eatre les 
«fondera L’aseocfatio* est alors dtawoteà^ nakfclfre dateftraalqria 
déridé la Hqridation des Mens. Reste le prshSttw d» rteraffhrace d’actif 
pooreonvzir rrasanMe des dotera et la station dés dripraata. 

L'aride 96 de fai loi cxdat les dsparition* de recoras contra les dbi- 
geairts «des personnes morales de droit privé mm caumerçautes est 
s’ont pus d’objet érau o nl qmt et ne poeendm m t rira droit af raleltra 
batteentir». 

Là encore, notre rranrqM faite pcécédenwri est «rare retable pab- 
qne la jarispnakncc a refera dam certain» cm qafena amoriation ari 
a’arsit m droit aaram bnt lucratif poarait poararivre es fait des activités 
tacratives. Drâa^ re cas, ponr éviter d’mtr Mappetter tout ra partir des 
d ette* « ocfalw et poia- dégager iMn-r rr pon w bffiléA/afriifanurahrag- 

qués êohwttshe le preure qe’Bi eut apporté à In entrira des sOatnm 
seefahr toute Pecthité etto dOgenmoécessabes (artide99j. 

B 6*ra drât trâ pu» moi- (article 101).«nrâ Sont dMnatirdriri 
de fait, apparent ou ocadte,efuwiafré ou mm, qd a: 

- son» la convm de la . paiera morale frit des rates de reawmrr » 
dans ra Intirtt penooari ; 

- Âpôfé des Heasssdaaxeoura» tes sie^i propres; 

- eu pooreriri dans soû bitfaèt ptrarand ane iexploâarion déSdtsIre 
qfd ne pourrit Condrire qa’i la cessation des pafarari» ; 

“ penbétte penoraeBearat dédoré ra vègiaM jndteWn ra raB- 
grelstira des biens». 


; leu 

; W J 

d * 


il. 20 


* Cette rubrique est réd 
la kû de 1901, 24, ne de 
SERVASS 650-344 F. . 


par SerricteAsgoriationCasmds t &M adoo 
sy, 75017 Paris, m.: 380-34-09. Télex : 
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DU LUNDI 21 
AU DlfWlANCHE 27 FÉVRIER 
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T ,ÿe^/^?s ^bute cela qQ*OR..appçtie'’ies. M 
■ : -Mais ot- «B ^offte pour s’apercevoir qué- notre ‘ 

'■ — .tirages attendus, le v 

V4^-^u,{ki^*^^ro-sai nt tiercé doinimçaL, 1- dlê" 
Vquî ne sont pas "<îes par» ’ 
i AÆMérnje des neuf % à midi, et- rînüsable - 
3, ’ les débonnaires • jeux de " 

f \* .* ÿ^^-;S^Det • , sur . TF !.. En re^rdânt - oes 

_feri^4^#irv:. i nrt^ on ?ppr^5e^nuiê Jamaiîs. Elles correspondent bïeni : 


p_ gMrtjïiu. Æ*nr c» Trapçats;- qu», pour oublier sans doute» p-opt 

crise! ' ' y- / . ,;^ V ;:-> •> î ~' •'. 


TF 1, 20 heures : le pari couplé 


P ENDANT six ans, de décembre 1974 
à janvier 1981 — un vrai bail! — l’in- 
. formation sur TF 1 s'est identifiée à 
un homme : Roger GicqueL Grâce à 
cette « locomotive », le journal de 
20 heures de la première chaîne fut 
longtemps regardé par deux téléspec- 
tateurs sur trois. L'ancien directeur- 
adjoint de l'information à Radio-France, 
qu’aucun signe distinctif ne prédestinait 
pourtant à ce rôle de « présentateur coquelu- 
che », avait su cré er une sorte de langage af- 
fectif avec le grand public, se façonner une 
présence qui lui permettait de s'asseoir cha- 
que soir à notre table. 

Rares sont les hommes et les Femmes de 
télévision qui ont ce don. Dans un antre regis- 
tre que Roger Gicqnel, Patrick Poivre tTAr- 
vor en fait partie.. C’est ainsi qu'il a pu fran- 
chir, plus facilement que d’autres, le « cap 
du 10 mai » et que son talent - complété par 
« le phénomène Ockrent » - a rétabli le 
fléau de la balance d’écoute au profit d 'An- 
tenne 2, après le départ de Gicquel de TF 1 . 

Pour cette chaîne, le « changement » au 
journal de 20 heures s'est traduit, dans un 
premier temps, par la constitution d'un trio 
de présentateurs (1), fonctionnant selon un 
mouvement rotatif. A l'échelle des sondages, 
le résultat ne se révéla pas payant. Chassez 
l'image du journaliste vedette, elle revient au 
galop. .Devant le tassement inquiétant du 
taux d’écoute, TF1 se devait de réagir. Et 
Jean-Pierre Guérin (2) créa le couple... 

U fallait faire vite car l'idée était dans 
l’air dans les trois sociétés de programmes. 
Christine Ockrent, qui vient d’être promue 
rédactrice en chef d' Antenne 2, responsable 
des éditions du soir, y songeait pour le jour- 
nal de 23 heures. 

Restait l’énigme que les responsables de 
chaînes se devaient de résoudre, comparable 
à la trame d'un roman policier : chercher la 
femme. Non pas, bien sûr, que les journa- 
listes femmes aient moins de talent que leurs 
confrères masculins, mais parce que l’éven- 
tail de la sélection est moins large. Christine 
Ockrent misait sur Françoise Kxamer, TF1 
allait ia lui souffler. 

Les noms d’Anne Sinclair, Marie-Laure 
Augiy et Lorène tFAllinec (qui présente la 
chronique de l'Institut national de la consom- 
mation) furent, d’autre pan, prononcés pour 
le • 20 heures » de TFI, mais c’est finale- 


ment celui de" Francine Buchi — Tune des 
présentatrices de « Soir 3 » — qui s’imposa. 

« Pour moi. c’est presque miraculeux, dit 
la timide Francine (trente-quatre ans). Pour 
deux raisons : j’estimais avoir fait mon 
temps sur FR3 où je suis entrée en 197 Z En- 
suite on me donnait ma chance au journal 
télévisé ayant le maximum d’audience. Il n'y 
a donc eu aucune hésitation de ma pari ». 
Elle était alors « associée » à Jean-Pierre 
Berthet (trente-huit ans), qu’elle n’avait ja- 
mais rencontré autrement que par petit écran 
interposé. 

Alternance 

« Les sondages de la fin de l’année I9S2, 
confirme Jean- Pierre Berthet, n’étaient pas 


La familiale première 
chaîne compte sur ses deux 
« couples » de journalistes 
pour redresser l'écoute de 
son édition de 20 heures . 
Elle est la seule , au- 
jourd'hui î, à tenter l'expé- 
rience des « tandems ». 


très favorables à TF 1 et cela inquiétait le 
nouveau président. M. Michel May. L’idée 
du couple lui a plu à condition d’en conce- 
voir deux : ainsi est né celui formé de Jean- 
Claude Narcy et de Françoise Kramer (re- 
crutée à Antenne 2). Sans cette alternance, 
il est vrai que c’eût été pour nous « la ga- 
lère » qu’avait vécue Gicquel... 

» Quant à Francine, j’aimais le style 
qu’elle utilisait pour • Soir 3 », strict, carré, 
sans fioritures inutiles. Restait à savoir si 
nous allions nous entendre, nous compren- 
dre. savoir définir une stratégie commune. 
Comme dans un vrai couple, il faut donner 
mutuellement, pour créer une dynamique. » 
Francine aquiescc et enchaîne : - Nous nous 
partageons les grands sujets retenus pour le 
• 20 heures ». L’un ou l’autre attaque l’ou- 
verture du journal, sans discrimination. 


Tout » machisme * est exclu de notre sys- 
tème, la femme-journaliste n’étant pas là 
simplement pour faire de la figuration intel- 
ligente et lire des nouvelles brèves... » 

Mais tout reste à inventer, ou presque, car 
il n’y a pas de précédent dans le genre, même 
à l’étranger, où le présentateur-vedette uni- 
que fait la loi. Jean-Pierre et Francine en sont 
même réduits, pour l'heure, à espérer un bu- 
reau commun où travailler ensemble. Ce qui 
s'empêche pas Francine d'avoir des idées : 
« L’alternance de nos voix devrait servir à 
distinguer - comme le fait parfois, typogra- 
phiquement, la presse écrite - l’information 
brute du commentaite ou de l’éclairage jour- 
nalistique qu’elle mérite. » 

En ce qui concerne l'image de marque du 
couple Buchi-Berthet à l'antenne, la tentation 
est grande de leur demander sur quelles 
bases — vestimentaires par exemple - elle a 
été conçue. Jean-Pierre lève les bras au ciel, 
tandis que Francine pouffe de rire > Quel ci- 
néma l Vous n imaginez pas... Comme le dé- 
cor du studio est très neutre, un blanc légère- 
ment cassé, notre réalisateur — profession- 
nel très exigeant - entend - jouer » sur 
l’harmonie de nos costumes. Pendant la pé- 
riode des essais, j’ai déambulé certains jours 
dans Paris avec quatre ou cinq vestes diffé- 
rentes sur les bras, sans compter les cra- 
vates ». 

• Pour moi. ajoute Francine, c’est plus 
simple : seul le bleu parmt-il, me convient. 
Mais il va falloir que j’enrichisse ma garde- 
robe en conséquence ». Le budget de l’infor- 
mation sur TFl a-t-il prévu une indemnité 
vestimentaire ? 

En ce qui concerne, plus sérieusement, le 
climat interne dans lequel se situe l'expé- 
rience, il paraît favorable : l’équipe rédac- 
tionnelle semble trouver dans cette innova- 
tion le prétexte qui lui manquait pour se 
remobiliser et reconquérir l’audience perdue. 
El comme aucun ukase politique ne semble 
menacer l'indépendance professionnelle des 
deux couples, ü suffît désormais d'attendre 
l'accueil que leur feront les téléspectateurs, à 
travers les sondages d'écoute. ■ 

CLAUDE DURIEUX. 


( 1 ) J.-P. Benbet, J.-C. Narcy et J.-L. Demigneux. 
(2) Directeur délégué à l’information à TFl . 


| les films | 

PAR JACQUES SICUER 

* A VOIR. 
★★GRAND FILM 


LUNDI 21 FÉVRIER 

SYLV1A SCARLETT ** 

Film américain da Georgs Cukor (19351, avec IC Hepburn. 
C. Grant. B. Ahema. E. Gwenn. N. Palay. 

TF 1,20 h 35 (90 mn). 

A ia mort de sa mère. Katherine Hepburn coupe ses nattes, s'habille en 
garçon et, de Sylvia Scarlett. devient Sylwier adolescent, menant une vie 
errante avec son père, puis avec un escroc auquel Cary Gram confire un 
charme sulfureux. 

Katherine Hepburn se présente Ici comme un être sensible, drôle, trou- 
blant, à ia recherche de son identité. Lorsqu'elle reprend des vêtements 
féminins pour être remarquée par le peintre qu'elle aime, la voilà, de 
bnouveau, travestie... aux yeux de l’homme. Cukor, pour l'époque, s'était 
avancé trop loin dans te - mélange da genres • et la lune da sexes. Son 
film connut un échec retentissant. Ne le manquez pas : c'at une merveille 
de mise en scène et d'interprétation. 


LUNDI 21 FEVRIER 


ROME CONTRE ROME 

Film italien da Giuseppe Vari 
(1963), avec J. Draw Barry- 
more. S. Andersen. E. Manni. 
TF 1, 14 h 10(90 mn). 

Médiocre • film à péplum » où 
l’on trouve une seule bonne idée : 
l’intrusion d'éléments fantastiques 
dans la reconstitution - à 
l’antique 

MARDI 22 FÉVRIER 


UN FUC* 

Film français de Jean-Pierre 
Melville (1972), avec 
A. Delon. C. Deneuve. 

A 2, 20 h 40 (90 mn) 

Policiers . indicateurs et 
truands, tragédie investissant le 
fait divers. Avec son dernier pim. 
Meh-ille s'égarait un peu dans le 
hiératisme, la tentation de la 
métaphysique. Les personnages 
eux-mèntes. devenaient des signes 
de ta mise en scène. Cette quintes- 
sence du cinéma melvillien est 
bien servie par Alain Delon. 

LE TRÉSOR SU PENDU* 

Film américain de John 
Sturge6 (1958). avec 

R. Taylor. R. Widmark. 

FR 3, 20 h 50 (110 mn). 

Des aventuriers, la violence et 
la mort, une yille-fantôme du Far- 
West. Ingrédients traditionnels, 
mais le scénario, la réalisation et 
les relations da personnages de 
Taylor et de Widmark comportent 
pas mal d'ambiguïtés. 

CDMANCHE STATION* 

FBm américain de Budd Boet- 
ticher (I960), avec R. Scott, 
N. Gâte, C. Akins, 

S. Homeier. R. Rust. 

FR 3. 22 h 55 (70 mn). 

Quatre hommes f dont trois 
chasseurs de primes I et une 
femme, en danger sur le territoire 
des Comanches. Western clas- 
sique. au style dépouillé. 

JEUDI 24 FÉVRIER 


CINQ BARS POUR SINGAPOUR* 

Film franco-italien de Bernard 
Toublanc-Michel (1965). avec 
S. Flynn. M. Green. 

A 2. 15 h 5 (99 mn). 

Espionnage et aventures exo- 
tiques. d’après un roman de Jean 
Bruce. C’est mené rondement ; il y 
a da bagarres, un certain humour 
et le fils d’Errol Flyrut. 


If COUTEAU DANS LA TÊTE* 

Film allemand de Reinhard 
(1 978), avec B. Ganz, A. Win- 
kler, H.-C. Blech. 

FR 3. 20 h 40 (90 mn). 

Est-il un terroriste ou une Mc- 
lime de la répression policière, cet 
homme, blessé à la tête, amné- 
sique et aphasique lui tant. seul, 
sur un lit d'hôpital, pour recons- 
truire sa personnalité ? Ecrit par 
Peter Schneider, ce film prend en 
charge la réalité sociale et poli- 
tique de l'Allemagne fédérale. 
Prodigieuse interprétation de 
Bruno Ganz. 

VENDREDI 25 FÉVRIER 

JAGUAR* 

Film français de Jean Rouch 
(1955), avec Lan. Ulo. 

A 2. 23 h 5 (89 mn). 

Jean Rouch a filmé, en accom- 
pagnant ses personnages vrais, une 
randonnée ( vers la promotion 
sociale citadine I de Ml logeais, 
africains qui ont inventé l'histoire 
au fur et à mesure, v ont fait 
passer leur imagination et les 
découvertes de leur jeunesse. 

SAMEDI 26 FÉVRIER 


TOUS LES GARÇONS S'APPELLENT 
PATRICK* 

Film français de Jean-Luc 
Godard (1957) avec 
J.-C. Brialy, A. Colette. 
N. Berger. 

A 2. 22 h 50 (20 mn). 

Court métrage présenté après la 
Nuit des Césars. Un garçon et 
deux filles, un croquis très godar- 
dien sur un scénario d'Eric 
Rohmer. C'est plus qu’une curio- 
sité. 

DIMANCHE 27 FÉVRIER 

PAPILLON* 

Film américain de Franklin 
J. Schaffner (1973). avec 
S. Mc Queen. D. Hoffman. 

TF 1.20 h 35 (145 mn). 

Adaptation très hoUywodienne 
l mais avec le concours d'un pro- 
ducteur français I du récit d'Henri 
Charrière. le bagnard qui s'évada 
de Cayenne : admirez les acteurs. 

THE BEASTOF THE CITY* 

Film américain de Charles 
Brabin (1932). avec 
W. Huston, J. Hariow. 

FR 3. 22 h 30 (90 mn). 

Walter Huston fie père de 
John J en officier de police et Jean 
Hariow. la « blonde platine - en 
séductrice dans un film de 
gangsters, au temps de la prohibi- 
tion. Inédit en France, donc, g 
découvrir... 


Les soirées de la semaine 



LUNDI 21 

MARDI 22 

MERCREDI 23 

JEUDI 24 

VENDREDI 25 

SAMEDI 26 

DIMANCHE 27 

TF 
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20 b 35 F3a : SyJrâ Scar- 
lett, deG. Cukor. 

22 b 5 Magazine écoaaaà- 
qae : FEitjea, de F. de Cksets. 
E de La Taille et A. Weülcr. 

20 b 35 Théâtre : b Cham- 
bre de Marguerite, d*apr és - b. 
Dame aux camélias». 
d’A. Dumas. Misé en scène : 
I. Ehm. 

22 h 5 Mémoires : Christo- 
pher Soaroes, réal. M. Fryd- 
land. 

20 b 35 Les mercredis de 
nafomatioB : Le dessous des 
cartes, de F. Debré et J. Ka- 

priellan. 

21 h 35 Moskpie : Festival 
deSabt-Dens, 

22 b 45 ûmdI métrage. Les 

conteurs de B. Guilchou. 

20 h 35 Téléfilm : le JartS- 
rier récalcitrant, de M. Faile- 

vic. 

22 h 15 Document : Les pi- 
qee talosse : récits du pays de 
Chalosse. 

20 b 35 Variétés : Gala do 
MIDEM. 

21 b 40 Série : Quelques 
hommes de bonne voiorné, 
d'après J. Romains. 

22 h 40 Histoires natu- 
relles : La chasse aux cerfs. 

20 b 35 Série: Daibs. 

21 b 35 Droit de réponse, 
de M. Polac. 

22 h 50 Magazine de ci- 
néma : Etoiles et toiles, de 
F. Mitterrand. Le cinéma 
africain. 

20 h 35 Füm: Papillon, de 

F. -J. Schaffner. 

23 b Magazine culturel: 

Pleins feux, de J. Anur et 
C. Garbisu. 

A 
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20 b 35 Le grasd èc&pàer, 

de J. Chance) : musique avec 
1e Nouvel Orchestre philhar- 
monique autour du violoniste 
P. Amoyai et du chef d’orches- 
tre E Krivine. En liaison avec 
• France-Musique » . 

20 b 40 FQm : Un ffic, de 

Jean-Pierre Melville. 

22 h 20 ManS cinéma : avec 

Catherine Deneuve et Phi- 
lippe Noiret. 

20 b 35 Les dm) derrières 
montes : A bout de courses. 

22 b 5 Douaient : Miro, 
réaLdeG. Patris. 

20 b 35 Magaziœ : Résis- 
tances. 

21 b 40 Magazine : Les en- 
fants do rock. Spécial Gênés is. 

20 h 35 Feailletofl : Capi- 
taine X. 

21 h 35 Apostrophes : Ça 
s'est passé en Amérique. 

23 h 5 FBm (cmé-dah, cy- 
cle Jean Rouch) : Jaguar. 

20 h 35 La nuit des Césars. 
22 b 50 Histoires comtes : 

Tous les garçons s'appellent 
Patrick, de J.-L. Godant. 

20 h 35 Variétés : Chant ez- 
fcnoi. 

21 b 40 Série doenmen- 

tatie : Roule... routier : le Ga- 
bon, de F. GalL réal. J. Lefè- 
vre. 

22 h 30 Concert magazine. 

FR 
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20 h 35 Série : Le fou iki dé- 
sert, de J.-M. Cbarlier. 

21 h 55 Magazine de la 
mer : Tbalassa. L’énergie ther- 
mique des mers. 

22 h 30 Prëode à b as*: 
Messiaen. 

20 b 35 La dernière séance, 
d'Eddy MitchelL 
20 b 50 1° füm : le Trésor d» 
pendu, de John Siurges. 

22 fa 55 2 e füm : Comaacbe 

Station, de E BocJ tic fier. 

0 h 10 Prêta!* à ta writ 

20 b 35 Spectacle 3 : h Ca- 
gnotte, de E- Labiche, réal. 
P. Masson. 

22 h 55 Bien oatre-mer. 

23 h 50 Préiode à b naît: 

J.-S. Bach. 

20 h 40 Cinéma sans visa : b 
Coatean dans b tête, de Rein- 
hard Hauff. 

22 h 10 Débat : Vivre avec le 
terrorisme? 

23 h 25 Préhrie à b nuit 

20 b 35 Magazbe Vendredi : 
Il y a mime des patrons qni 
pfeureuL un reportage de 
J.-C. Hielcb et G. Follin. 

21 b 35 Magazine de la 
photo : Flash 3. 

22 b 40 Préhrie à b «nt : 

Beethoven. 

20 h 35’ Tons ensemble : Hu- 
gues te Loup, de M. Plancbon. 

21 h 10 Série : Jacfcte ri Sa- 
rah. 

22 h 30 Mnsicteb : Mozart 

20 b 35 Magazine littéraire : 
Boite amt lettres, de j. Garcia. 

21 b 55 Aspects da court- 
métrage français. 

22 b 30 Füm : The beast of 
the City, de C II Brabin. 

0 b 5 Prétaie à la nuit : Ra- 
vel 
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Téléfilm 


Une tomate 


contre 

le totalitarisme 


C A commence sur un plan assez prodigieux. 
Des lignes architecturales qui se dérobent. 
Jeux de lignes, fuites de béton bleu, dans 
a lequel viennent s'rnsc'ire deux personnages 
identiques en combinaison de garagiste vert pâle. 
Très « nouvelle race » ou très « bande dessinée s. 
Est-ce la musique (de Michel Portai) ? On est aus- 
sitôt mis en état d'alerte. 

Pas précisément inquiet, non. disons extrême- 
ment attentif, avec un sentiment très net (maïs on 
n'en prendra véritablement conscience que plus 
tard), un (pré) sentiment d'étrangeté et de menace. 
On va rentrer petit à petit au cœur du sujet, per 
signes, par recoupements, dans une atmosphère 
de secret. 

L'histoire du Jardinier récalcitrant de Maurice 
Failevic est une extraordinaire histoire, fable A dou- 
ble lecture, comme déjà dans les Saltimbanques en 
1981. avec cette même utilisation très poussée du 
suspense, de l'attente, et ce ton d'ironie a tour- 
nante ». L'histoire du Jardinier récalcitrant . c’est 
celle de la « Société d'afimemtation nouvelle », 
société internationale qui a acquis le monopole de 
la fabrication et de la distribution des produits en 
résolvent les problèmes de la faim dans le monde, 
et d*un homme simple, le gardien d’un musée pay- 
san, qui. pour protéger le patrimoine, et pour le 
montrer aux visiteurs, a gardé des graines de 
tomates à pépin. 

Pour voir, pour goûter, par curiosité simple, il va 
en planter quelques-unes. Les ordinateurs de la 
Société vont le découvrir. 

On ne racontera bien évidemment pas le déve- 
loppement de cet affrontement entre un homme et 
une structure. Affrontement entre deux mondes, 
deux cultures. Ce qui fascine ici. c'est le ton (entre 
deux tans, inquiétude /comédie), cette attente qui 
rebondit, c'est surtout la logique des deux prati- 
ques. 

On sent que Failevic a tenu à trouver des argu- 
ments de poids (et presque convaincants) à un sys- 
tème qu'il condamne pas tant pour sa faiblesse {la 
tomate de la Société est moins bonne au goût mais 
passe...), mais parce que, pour se maintenir et ali- 
mener la planète entière, il ne supporte aucune 
déviance. De l’autre côté, il n'y a pas de discours, il 
y a une pratique simple et cette seule vérité : ma 
tomate est bonne. Le Jardinier récalcitrant n’est 
pas une version moderne du meunier de Daudet 
dans tes Lettres de mon moulât. Cette fable est 
trop complexe, C " est un plaidoyer pour la < bonne 
bouffe », qui se double d'une réflexion plus politi- 
que sur le totalitarisme, avec une étude très pré- 
cise de la manipulation. « C’est un conte d'antici- 
pation », dît Maurice Failevic. Filmé avec un plaisir 
rare, un amour fou de la couleur, du détail : une 
écriture. 


CATHERINE HUMBLOT. 

* LE JARDINIER RÉCALCITRANT, 
TF I jeudi 24 février, 20 h 35 (90 montes). 


Petite 

anthologie 

d'outre-tombe 


U NE histoire glacée, épouvantable, comme 
seule l'imagination funèbre et rocamboles- 
que d'Erckmann et Chatrian peut nous la 
raconter. Ecoutez I Une femme maudite rôde de 
jour comme de nuit autour d'un château féodal. 
Elle jatte, dit-on. le mauvais sort sur ses habitants, 
pris continuellement de sueur froide et d'agonie 
soudaine. Il va sans dira que cane pauvre men- 
diante n'est nullement coupable. Alors qui est-ce ? 
Vous n'aurez que l'embarras du choix. 

Hugues le Loup, réalisé par Paul Plancton, est 
un conte fantastique des plus ordinaires. Il a toute- 
fois le mérite de nous présenter en moins d'une 
heure tous les effets propres au genre : musique et 
portes grinçantes, cris d'horreur à réveiller les 
morts. Cette rediffusion (1 979) constitue une véri- 
table petite anthologie â l'usage des amateurs de 
fiction d'outre-tombe. On peut en rire ou en fris- 
sonner, comme on veut. 

M.G. 


* HUGUES LE LOUP, FR 3, samedi 26 lime, 
20 b 36 (52 odaotel 


MiÆsiqufes 


Génésis sans surprises 


L UMIÈRES tourbillonnantes, bleus, rouges, 
multicolores, plongées dans des bouquets 
de fumigènes comme venus du fond de la 
terre : Génésis fait son entrée sur une scène améri- 
caine à grand renfort de matériel. Génésis 3 de très 
gros moyens, c'est l'un des groupes qui vend (e 
plus de microsillons. 

Le concert commence, et la musique s'étend en 
nappes de sons, oscilla antre la tension extrême, et 
la mélodie raffinée typiquement anglaise, fait rêver 
agréablement un public d’adolescents sages. On 
attend quelques surprises, quelques provocations, 
mais rien ne se passe, c'est seulement joli, très, 
trop bien fait. 


* LES ENFANTS DU ROCK, jeudi 24 terrier, 
A 2, 21 h 40 {60 minutes environ). 





i 


11 h 15 Vision plus. 


HF 12 (Info.). 


12 h 30 Atout cœur. 


13 h Journal. 

13 b 50 Las après-midi de TF1 
d’hier et d’aujourd’hui (et à 
15 h 401. 

14 h 10 Film : Borne contre Rome, 
de G. Varr. 

17 h 20 Croque-Vacances. 

18 h (Testé vous. 

18 h 25 La village dans Iss nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S’il vous pie». 

20 h Journal. 

20 h 35 Film : Sytvia Scarlett, de. 
George Cukor. 

22 h 5 Magazine : L’enjeu, de F. de 
Closets, E. de la Taille et A. Weillcr- 
Au sommaire : la flamme de l'entre- 
prise : le barrage d' As souan ; nu- 
cléaire : le coup de frein ; le danger du 
succès. 

23 h Journal. 


11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (info.) 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Les après-midi de TF 1 : 
Féminin présent. 

17 h 20 Croque-vacances. 

18 h C'est è vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 35 Théâtre : ta Chambre de 
Marguerite, 

d’après la Dame aux Camélias. 
d’Alexandre Dumas, mise ea scène de 
I. EJ m i, avec A. Ronds gs. L Ehni (co- 
production du ministère de la culture. 

/ Lire notre article à-contre. ) 

22 h S Mémoires : Christopher 
Soames. 

Réal. : M. FiydlaœL 
Christopher Soames. ancien ambassa- 
deur de Grande-Bretagne en France, 
vice-président de ta Commission euro- 
péenne, occupe depuis 1982 les fonc- 
tions de tord président of the CounciL 
Cette personnalité britannique, gendre 
de B Inston Churchill, raconte la ba- 
taille d’EI Aiammn. parie de ses an- 
nées passées à Paris. 

23 h 10 JoumaL 


11 h 15 VhsRmphn. 


HF 12 (Info.). 


12 h 30 Atout ccaur. 


13 h Journal. 

13 h 35 Un métier pour demain. 

13 h 50 Mer-cre-dis-ntoi-tout. 

1 5 h 50 Les pieds au mur. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

1 8 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

20 h Journal. 

20 h 35 Les m ercredis de l’infor- 
mation .- le dessous des cartes. 
Reportage de F. Debré et J. Kaprïel- 
hm. 

Loto, cartes ou dés, poker ou passe an- 
glaise. les jeux en France ont une fa- 
çade légale, mais aussi leurs cercles 
clandestins : Rivalités, financements 
louches, etc. 

21 h 35 Musique : Festival de 

Saint-Denis. 

Réal. P. Cavassüas. 

• Stabat mater -, de Rossini. par l'Or- 
chestre national de Lille, dlr. J.-C Ca- 
sadesus. Avec M. Castro-Alberty. 
T. Berganxa, R. GambitL. 

22 h 45 Court métrage : « Les 
conteurs ». de B. Gnüchau. 

22 h 55 JoumaL 


11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (info.). 

12 h 30 A tout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Objectif santé : La réédu- 
cation respiratoire. 

16 h 30 Croque-Vacances. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d’en rire. 

19 h 5 MétéorolojpQ. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 Téléfilm : Le Jardinier ré- 
calcitrant. 

De M. Failevic et J.C. Carrière. 

/ Lire notre article d-cotare.) 

22 h 15 Série documentaire : Les 
pique-talosse. 

Récits du pays de Chalassc, réai. 
H. Knapp. N" l : la Despoorguère. 
(Lire notre article ci-contre. ) 

23 h 10 JournaL 
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12 h 5 Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : 1* Académie des neuf. 

13 h 35 Cetta semaine sur A2. 

13 h 45 Série : la Vie des autres. 

14 h Aiqourd'hul la via. 

15 h Série : iee Charmes de 
l'été. 

16 h 5 Reprise ; Apostrophes. 
(Portraits, diff. vendredi 18. à 
21 h 35). 

17 h 15 La télévision -des télé- 
spectateurs. 

17 h 46 Récré A 2. 

18 h 30 C'est fa vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d’accord. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 36 La grand échiquier (ea liai- 
son avec France-Musique) de /. Cbao- 
ceL 

Autour du violoniste Pierre Amayal et 
du chef d'orchestre Emmanuel Kri- 
vlne. 

23 h 15 Journal. 


12 h Journal (été 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 45 Série : La vie des autres. 

14 h 5 Aujourd'hui la vie. 

15 h 5 Les charmes de Tété 

16 h 5 Reprise : Chantez-le moL 
(Dif, le dimanche 20, à 20 h 35.) 

17 h 5 Entra vous 
17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres., 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 46 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord, pas d'aooordL 
20 h 40 Film : Un flic, de J.-P. Mel- 
ville. 

22 h 20 Mardi cinéma. 

23 h 30 Journal. 



10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 


12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 5 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 30 Stade 2 mkU. 

13 h 50 Série: La vie des autres. , 

14 h 5 Les carnets de l'aventure. 

■ Montagnes polaires ». de F. V a lia. > 

14 h 30 Dessins animés. 

15 h 5 Récré A 2. 

17 h 10 Platine 45. 

Avec : F.-R. David, GU Darleec, the 
Stargazers, Julien Clerc 
.17 h 45 Terre des bâtes. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : Les cinq der- 
nières minutes. 

A bout de courses, réaL C Lotirais. 
Avec J. Debary, M. Eyrnud. 

Course truquée, assassinat, une som- 
bre histoire qui se déroule dans le mi- 
lieu hippique. Cabrai et Ménardeau 
enquêtent _. 

22 h 5 Document : Mira. 
Co-production du ministère de la 
culture. RéaL : G. Patris. 

( Lire notre article a-contre. ) 

23 h JoumaL 


10 h 30 AJ1LT.LO.P.E. 


3 


PERIPHERIE 


12 h Journal [et â 12 h 45). 

12 h 5 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 b 30 Émissions régionales. 

13 h 50 Série: Le vie des autres. . 

14 h Aujourd'hui la vie. 

15 h 5 Film : Cinq gars pour Sin- 
gapour. De B. Tou blanc-MicheL 

16 h 45 Magazine : Un temps pour 
tout. De M. Cars et A. Valemini. 

Le système • V - un dossier sur les 
cambriolages. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord . 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 b Journal. 

20 h 35 Magazine : Résistances. 

De M- Thouloaze et B. Langlois. 
Plusieurs reportages et interviews 
consacrés à ia défense des droits de 
l'homme, partout où sont perpétrées 
des atteintes à ta liberté ; 

21 h 40 Magazine : Les enfants du 
rock. 

( Ure noire article d-œntrt.) 

23 h 15 JoumaL 


18 h 10 Messages. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Scènes de la vie de pro- 
vince. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales, 

20 h Les jeux. 

20 h 30 La minute nécessaire de 

M. Cydopède. 

20 h 35 Séria: Le fou du désert. 

. De XrM. Chartier, adapt- C Brulé, 

. réaL J. TrefooeL Avec M. Carrière, 
R. PeÜegrüL 

N° 3, la visite, des espions : Avant- 
dernier épisode des aventures tragi- 
ques de Conrad KiUan. 1939 : le héros 
part én guerre, et obtient une mission 
au Sahara, mais perd son guide. Com- 
mence alors pour KUian la fin des illu- 
sions. La réalisation est inégale, mais 
l'histoire est passionnante. 

21 h 30 JoumaL 

21 h 55 Magazine : Thatassa. 
L’énergfe thermique des mers. 

22 h 26 Une minute pour une 
image. 

D'Agnès Varda. 

22 h 30 Prélude à la nuit. 

« Vingt regards sur Perdant Jésus - 
(extraits) d’O. Messiaen^par B. d’As- 
cdL piano. - - • 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h ES Scènes de le vie de pro- 
vince. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 55 Dessm animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D’accord pas d'accord. * 
Distribution sélective : les skis. 

20 h 32 La minuta nécessaire de 
Monsieur Cydopède. 

20 h 35 La demiéra séance. 

Fmisninn <TEddy Mitchell. 

Avec à 20 h 40. les actualités Gaumont 
de 1958 ; à 20 h 45. Tom et Jerry ; à 
22 h 15. Tex Avery ; à 22 h 25. Ré- 
dames de l'époque. 

20 h 50 Premier fikn : le Trésor du. 
pendu, de John Sturgcs. 

22 h 40 JoumaL 

22 h 55 Deuxième film : Comman- 
che Station, de Bndd Boemcher. ; ' 

0 h 5 Une minute pour une 
image. 
d’Agnès Varda. 

0 h 10 Prélude è fa mût. 

Otese Nasz. de F. Durîenski et Zoatuy- 
niee. de Scesnokow, par la Chorale 
intexHUifvctsitaire' Sainte-Anne dé- Var- 
sovie, «mu le direction de J. Dabrowsjri- 


18 h 25 Pour hw jeunes. - 

18 h 55 Scènes de la vie de pro- 


19 h 10 Journal. 

'19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h -33 La minute nécessaire de 
M. Cydopède. 

20 h 35 Spectacle 3 :la Cagnotte. 
Comédie d’E. Labiche, réaL P. Mas- 
son. Aa Centre dramatique du Nords 
Pas-de-Calais. Avec C Axiaux, P. Be- 
glia, R. Bertrand... (coproduct; 
ministère de la culture). 

Rêves de petits-bourgeois pantouf- 
flards et rondouillards s’installant â 
Paris, capitale des plaisirs secrets. 
Imagines! 

22 h 35 JoumaL 

22 h 55 Bleu outremer. 

La société w ayana. en Guyane; les 
Français de Terre-Neuve. 

23 h 45 Une minute pour un© 
image. 

D’Agnès Varda. 

23 h 50 Prélude è la nuit; 

Trio sonate en sol majeur, de J.- 
S. Bach, par J. Gahvay, flûte. JC Wha- 
Chung, violon, a P. Moll, clavecin. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Scènes de la vie de pro- 
vince. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 33 La minute nécessaire de 
M. Cydopède. 

20 h 35 Cinéma sa ns visa. 

Emission de J. Lacouture et J.-C- GuÜ- 
Icbaud. 

20 h 40 FBm : le Couteau dans la 
tète. De Reinhard Hauff. 

22 h 10 Débat : Vivre avec le ter- 
rorisme 7 

Avec J. Rovan, historien, spécialiste de 
F Allemagne ; M. Padovani. jerarnafistê, 
spécialiste du ter ro rism e ea Italie; 
C. Bon jean, journaliste, auteur -d'un 
Evre sur le terrorisme, le Jour où 
Boeder. et J.-M. Sourgnéféan, 
rédacteur eu cbef de Libération. 

23 h JournaL 

23 h 20 Une minute . pour une 
image. 

D’Agnès Varda. 

23 h 25 Prélude è la nuit. 

Œuvres de Scriabinc. par A. Kremski, 
plana. 


m R.TJL, 18 h 45. Bemiy 

. Hm show; 20 h. Les 

’■ lundis an soleil; 21 h, 
Beüa Dolly, comédie 
musicale américaine de 
G-KjcBy. 

• TAtC, FcxdUexac : 
Joëlle Maurl : 
20 fa 35j£mJte Zola. 
film de S. Lorenzi 

- (4* partie) ; 23 h 10, 
Club 06 : émfcdo n de 
variété. 

R.TJL, 19 h 55» Faut-il 
laisser mourir Karen 
da G. Jordan. 

• TÉLÉ 2, 20 h, U 
bonne aventure : 
20 fa 30. Théâtre Wal- 
lon : Ceat AÛ ! Comé- 
die de F. Manet . 

• TJSJL, 20 fa S, A bon 
entendeur ; 20 h 10. 
Spécial cinéma. 


• R.TJL» 18 h 45, Bat- 
man ; 20 h, FendUeton; 
le Grand-Père; 21 h. 
Le train sifflera trois 
fotsJRba américain de 
F. Thmem «n ; 22 h 35, 
Visite guidée : îs maga- 
zine des sites inat- 
tendus. 

• T-M.C, 20 fa 35, Les 
extra-terrestre, docu- 
mentaire de FL Reinl; 
22 h, Tâé'Cm&vidéu 

• R.TJBL, 20 h , Feuffle- 
ton . Flamingo road; 
21 h 35, Grâce & la mu- 
sique. 

• TÉLÉ % 21 h. Cycle 
Fexnandel \Acrobate. 
film de J. Boyer. 


• TJS-R-, 20 h 5, FcthTIc- 
ton : Dallas; 21 h, Al- 


lemagne : Pfam Bausch 
et ses deux conn ue s; 
21 h -SS Propos et 
confidences de Mar- 
gnerite Y oor c cna r. 


R-TJL, 18 h 45, Feuil- 
leton : Tom Sawyer : 

20 h. Feuilleton ; La 
croisière s'amuse ; 

21 fa, Robinson Çrusoi 
- et le tigre, film de 

René Cardona Jr. ; 

22 b 50, Portrait d’ar- 
tiste. 

T.M.G, 19 fa 35, 
Feuilleton : La croi- 
sière s'amuse ; 20 h 35 
Terreur dans la nuit. 
film de B. Hutton. ; 
22 fa 15, Gogo 
rythmes ; émission de 
variété. 


• K.TJL 20 fa 5. Ris- 


quons tout ; 21 h S, Jeu 
Vidéogam ; 22 b 5, Pla- 


nète des hommes. 
TÉLÉ 2, 18 h 5. Feuil- 
leton ; les Yeux bleus ; 

19 fa. Un autre regard ; 

20 h. Sport 2. 

T.SJL, 20 h 05, A bon 
entendeur ; 21 h 10, La 
Suisse ; Le Jura ; 
22 h 25, Le XVI* siècle 
& l’américaine. 


© R.TJL, 20 h. Feuille- 
ton ; Dallas ; 21 fa. 
Mais ou est donc pas- 
sée la septième compa- 
gnie f : film de R- La- 
-momreux; ou Judith. 
fümde D. Mann- 


• T.MXL. 19 h 35. 
Feuilleton : Facfaoda ; 
22-fa 10, Dédies - Ma- 
gazine de la photo. 

I R.TJL, 20 h 25, Le 
carrousel aux images et 
le moede du cinéma. 

9 TÉLÉ 2, 18 h 5, Feuil- 
leton : les Yeux bleus ; 
19 h. Emission politi- 
que ; 20 fa. Document ; 
sur les traces de Karl 
Marx ; 21 h. Opéra : 
Der ring der Nxbeltu- 

• gcn. Tétralogie de Wa- 
gner. 

• TJ5JEL, 20 fa 5, Temps 
. présent : As 5743': Les 
communautés juives 
face & la violence ; 
21 h 10, la Loi. fümde 
J. Dassin. ; i 
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La dame libérée 

T RUS femmes vivent dans une chan*re au- 
tour d’un lit, à l'écart du Tout-Paris bour- 
geois. L’héroîrw s'appelle Marguerite, c'est 
la Dame aux Camélias. Grande, mince, un port de 
princesse.- elle est courtisane au ânde dernier.. 
Malgré son jeune âge. il semble qu'elle a toute une 
vie derrière elle, et qu'H ne lui reste que quelques 
mois à vivre. Marguerite, à vingt-quatre ans, est 
atteinte de la tuberculose et nous suivrons os beau 
personnage tragique jusqu'à sa mort édatsnte. 

La chambre de Marguerite, curieuse adaptation 
ds la Dame aux Camélias d'Alexandre Dumas fila, 
signée Isabelle Bm) et Michèle Lagrteau. est la lon- 
gue histoire d'un passage de. la condition de courti- 
sane à la Dbertâ faite femme. Marguerite — assis- 
tée de Julie (Monique Vermeer) et Nadine (Isabelle 
Ehni) — part à la découverte d'elle-même, dépouil- 
lée de tous les attributs de la séduction, repous- 
sant les dentiers hommages de ses admirateurs. 

La réalisation de Paul Robin Banhaioun, al eOe s 
souffre de quelques lenteurs, est d'une sobriété 
exemplaire. Les acteurs, pris dans l'univers de huis 
dos-moite et calfeutré propre à la malade, font 
bien leur travail. Martine Logfer dans le rôle de 
Marguerite nous parie au plus profond de nous- 
mêmes. Un beau spectacle. 

MARC GIANNÉSINL 

* LA CHAMBRE DE MARGUERITE, TF 2, 
mardi 22 février, 20 b 35 (90 ntedes). 



La musique muette 
deMiro 

A Jt ES personnages, simplifiés comme 
// ll/f 3s sont ; sont plus humains et 
\\ f If f plus vivants que s'ils étaient re- 
présentes avec tous hs détails. Représentés avec 
tous les dôtaSs. 3 leur manquerait cette vie imagi- 
naire qui agnmtBt tout Las choses immobiles de- 
viennent grandioses, beaucoup plus grandioses 
que ce qui bouge, l'immobilité me fait penser è de 
grands espaces où se produisent dès mouvements 
qui n'ont pas de fin. Ce que je cherche, en effet 
c'est un mouvement immobile, quelque chose qui 
soit l'équivalent de ce que l'on nomme réloquence 
du silence ou de ce que saint Jean de te Croix dési- 
gnait par les mots, je crois, de « musique 
muette ». On devrait ne citer que ces phrases, 
toutes ces phrases, dites ou écrites par Mira. Elles 
sont lues - bien, et à propos - au long du magni- 
fique documentaire composé modestement et in- 
telligemment par le réalisateur Gérard Patrie 

Joan Miro aura quatre-vingt-dix ans au mois 
d'avril prochain et, actuellement dans sa maison de 
Majorque, il est un peu malheureux de n'avoir plus 
guère la force qui a été la sienne : cette énergie 
d'artisan, d’immense artiste, è part. < Tout seul. 
Surtout personne. Toujours. Personne n'entre dans 
l’atelier quand je travaille, m Et encore - 
t J'éprouve le besoin d'atteindre le maximum d'in- 
tensité avec le minimum de moyens. » Miro, un 
des premiers à utiliser des matériaux inusités, a 
toujours suivi un chemin solitaire, le chemin d'un 
poète. •-■ 

Gérard Pétris — faute de pouvoir interviewer le 
peintre aujourd'hui — a rassemblé des extraits de 
films tournés par d'autres ici et là. depuis une quin- 
zaine d'années, depuis le moment où fut mis en 
route le projet d'une biographie filmée où Prévert 
aurait présenté Mire. Projet resté dans les tiroirs. Il 
s’agit seulement ici d’un montra ge. On ne s'en 
plaindra pas. La trajectoire est expliquée, et l'œu- 
vre est bien montrée. On voit Mire, notamment au 
fil des vernissages de ses expositions chez Aimé 
Maaght. On sent le peu de cas accordé par le pein- 
tre aux cérémoniaux de la mondanité. 

On le voit surtout à l'oeuvra. On suit tes périodes 
successives de sa vie : du premier voyage à Paris à 
la rencontre avec ICantfinsky, Picasso... son exclu- 
sion ensuite du groupe surréaliste. Vient le fas- 
cisme en Espagne. Miro s'exile en 1Ô36. On le ren- 
contre ici avec Gaïdar, son viefl ami, * un cçgur 
d'or ». On reçoit surtout une belle leçon d'indiffé- 
rence à l'argent. Miro n'a rien à faire du tableau en 
tant qu* objet. 

MATHILDE LA BARDONNIE 
★ JOAN MRO, A 2, mercredi 23 ftwier, 22 b 05 
(52 minutes}. 



Les anciens 
de la Chalosse 

C HACUN sa marotte. Celle d'Hubert Knapp 
est de mettre en images la mémoire popu- 
laire. Entreprise difficile, puisque aucune 
trace écrite ne la fixe. Elle se transmet de bouche à 
oreille ou câspara'rt à jamais. Le réalisateur veut la 
sauver et prend comme champ d’ expérimentation 
un petit vütége de cinq cents habitants au sud de la 
Chalosse, entre Landes et Gascogne. 

Las Piqua-Chahsse ou tes Récits du pays de 
Chalosse se présentent comme un documentaire 
classique découpé en six épisodes. Aucun docu- 
ment cfarchtve, seulement des hommes de te cam- 
pagne, à la vie rude, au regard âpre, qu» parient la 
langue forestière directement face à la caméra. Té- 
moins d'une époque aujourd'hui révolue, ils évo- 
quant les temps anciens des fêtes de semailles, 
chantent, se racontent... 

Nous avons vu le troisième épisode de cette 
saga. Malgré quelques longueurs et répétitions, on 
retrouve te ton, te manière d'Hubert Knapp, un réa- 
lisateur parfois désordonné, victime de sa passion. 

M. G. 

* LES *TOU*>CHAlX>œRTFl, iP"****» 
jeudi 24 février. 4 22 h 15 (six ipsodes «T» heure 
chacun). 
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h 19 Vision plus, 
h HF 12 (Info), 
h 30 Atout coeur, 
h Journal 

h 50 Portes ouvertes : Une aide 
personnalisée pour las non- 
voyants. 

h 30 Croque-vacances, 
h Cast à vous. 
h 25 Le village dans les nuages, 
h 50 Htetoêre d'en rire, 
h 5 Météorologie, 
h 20 Emissions régionales, 
h 45 S'il vous plaît, 
h Journal. 

h 35 Variétés : Gale du MtDBê 

Réalisation : M. Pasetta- 
Première partie du spectacle enregistré 
au grand auditorium du nouveau pa- 
lais des Festivals, le 24 Janvier à 
Cannes. Avec P. Lavfe (France}, 
P. Zadova (US^L). Albano et Ra- 
mifia (Italie)-. 

h 40 Série: Quelques hommes 
de bonne volonté. 

D’après Pccuvrc de J. Romains ; réaL 
F. VUUers, avec J.-C Dauphin, J.-C 
Brialy, J. Bamey... 

S’il manque quelques personnages at- 
tachants à cette adaptation-fleuve, le 
deuxième épisode met en scène Qui- 
aetie, un Ubralre-relieur. poussiéreux, 
qui se transforme peu à peu en assas- 
sin. Jean-Claude Brialy est extraordi- 
naire dans le rôle. 
h 40 Histoires naturelles. 
Emission de I. Barrère et E. Laloo. 

La chasse eux cerfs. 

h 10 Journal et Cinq jours en 

Bourse. 


10 
12 
12 
13 

13 

14 h 

15 h 


30 ANTIOPE. 

Journal (et à 12 h 45). 

10 Jeu : l'Académie des neuf. 
35 Emissions régionales. 

50 Série : La vie des autres. 

Aujourd'hui la vie. 

6 Série : Les charmes de 
Tété. 

16 h 5 Reprise : Lire, c'est vivre. 
(- Les frères SoSedad », de G. Jackson, 
difî. le 1 5 février, à 22 h 30) . 

17 h itinéraires. 

Émisdoa de S. Richard. 

- Dialogue Nard-Sud ». dans la série 
• Agenda pour une petite planète ». 
proposée par la télévision canadienne : 
des témoignages d'habitants de pays 
du tiers-monde. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 Cest fa vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JournaL 

20 h 35 Feuilleton : Capitaine X. 
Réal. 8 GamiHou. avec P. Malet, 
L Kreszer. E. Hirt. 

N* S : La paix est menacée Mustapha 
Kemal s'est insurgé contre le sultan. 
Leroy-Boucher, alias Capitaine X. se 
rend à Constantinople. Le « Loup 
gris » accorde trois heures au 
capitaine X pour obtenir l'armistice. 
Dure tâche f 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot : 

Ça c’est passé en Amérique. Avec 
P. Hearst (Mon voyage en enfer). 
B. Clavel (Har ricana). W. Ctiff 
(America ) . L. Sauvage ( Les 
Américains). 

22 h 55 Journal. 

23 h 5 Ciné-club (cycle Jean 
Rouch) : Jaguar. 


18 h 30 Pour les jeunes. 
18 h 55 Scènes de le 


vie de 


19 

19 

19 

20 
20 

20 

20 


21 


22 

22 


22 


province, 
h 10 Journal, 
h 20 Emissions régionales. 

h 55 Dessin animé, 
h Les jeux. 

h 30 D'accord pas d'accord 
(l.N.CJ. 

h 3 La minute nécessaire de 
M. Cydopède. 

h 35 Magazine : Vendredi : H y a 
même des patrons qui pleurent. 
Magazine d’A. Caxnpana. reportage 
de J.-C. Elieb et G. Fol lin. 

Les petits patrons : M. Hubert 
Clément, ex-P.D.G. de l’entreprise 
LB.M., dépose le bilan et licencie 
cent Wfigr-èuir salariés. L’équipe de 
. Vendredi » lui fait rencontrer les 
pontes prenantes de cette faillite: 
banquiers, hauts fonctionnaires des 
ministères de l’industrie, de 
l’économie et des finances... Avec la 
participation de M" S. Shermann, 
présidente déléguée de la Fédération 
nationale des transporteurs routiers. 
h 35 Flash 3 : Magazine de la 
photo. 

Emission de J. Baidin, P. Dbostel, 
J. Eguer. 

Flash-back : tes archives de la guerre 
d’Indochine : l'actualité de la 
semaine : concours, etc. 

h 20 JoumaL 

h 35 Une minute pour une 
«mage. 

D’après Varde, 
h 40 Prélude à la nuit. 

Trio en ré majeur , opus 87. de 
Beethoven, par l’Ensemble 
instrumental d’Arcadie. 


• R.TJU 20 h. Télé- 
film : Vega; 21 b, Lfl 
flambeuse, film de 
R. Weinberg. 

• TALC-, 2D h 35. Dia- 
logue de feu. Hlm de 

L. Johnson; 22 il 10, 

Chrtmo ; magazine au- 
tomobile. 

• R.T.R* 21 h 5. Comia 
and Music : Diana 
Ross. 

• TÉJJÊ2. 18 h 5. Feuil- 
leton ; les Yeux bleus ; 

19 h. Vendredi sports ; 

20 b 5, Opération Si- 
menon : le Bateau 
d’Émile, film de D. de 
la PatelUftrc. 

• TjSJL, 20 b 5. Teü 
quel ; 20 h 45. La 
chasse au trésor ; 

21 h 40. Jardins di- 
vers; 23 h 05. Grau- 
sene. film de F. M. 
Muller. 


10 

10 

11 

13 

17 

18 
18 
19 
19 

19 

20 
20 


21 

22 


23 


h 15 Vision plus, 
h 46 La séquence du specta- 
teur. 

h 15 La maison de TF 1 (et à 
13 h 35). 
h JoumaL 

h Feuffleton : La lumière des 

justes. 

h Trente millions d'amis, 

h 30 Magazine auto-moto, 
h 10 D'accord, pas d'accord, 
h 20 Emissions régionales, 
h 45 S'a vous plaît, 
h JoumaL 

h 35 Série: Dallas 
J. R. risque d’être déchu de ta prési- 
dence de la société Ewitig et de se re- 
trouver en prison. S’en sortira-t-il 7 
h 35 Droit de réponse. 

Emission de Michel Polac. 

h 50 Etoiles et toRes : le c in éma 

afncam. 

Magarine du cinéma de Frédéric Mit- 
terrand. 

h 30 Journal. 



9 

9 

9 

10 

10 

11 


12 

13 

13 

14 

15 

17 

18 
18 
19 


20 

20 

23 


23 


h Émission islamique, 
h 15 A Bible ouverte, 
h 30 Orthodoxie, 
h Présence protestante, 
h 30 Le jour du Seigneur, 
h Messe célébrée à 
Gournay-en-Bray (Seine- 
Maritime), 
h Téféfoot. 
h Journal, 
h 25 Série: Star Traie, 
h 30 Sports Dimanche (et à 
16 h 10). 

h 40 Série : Arnold et Wïfiy. 
h Racontex-moi une histoire, 
h Les animaux du monde, 
h 30 Jeu : J'ai un secret, 
h Le magazine de la 
semaine : sept sur sept. 

De J.-L. Burgat, E - Gilbert et F.-L. 
Boulay. 

h Journal, 
h 36 Film : Papflton. 

De F .-J. Scfaaffner. 
b Pleins Feux. 

Magazine d’actualités culturelles de 
J. Artur et C. Garbisu. 
h 20 JoumaL 


10 h IB A.N.T.I.O.P.E. 

11 h Journal des aourds et des 
malentendants. 

11 h 30 La vérité est au fond de la 
marmite. 

12 h A nous deux. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Drôles de dames. 

14 h 25 Ah! quelle fomiHe. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

17 h Récré A 2. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord . 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JournaL 

20 h 35 La nuit des Césars. 

RéaL : A-Tanz. 

Jtemise des Césars du anima français, 
en direct du Rex ; hommage à Arletty. 
Raima. Romy Schneider et Patrick 
Dcwaére. 

22 h 60 FUm : Tous les garçons 
s'appellent Patrick. 

De J.-L. Godard. 

23 h 15 Journal. 


v /e me demande 
4qns les. tribunes.: 'jRoger<_ 
estrce que ce-n’est pos pour 
y ioi Wi match de trop ? » . 

: - v; (M. Roger Couderc. >dens une 
•Interview, à'. L "Humanffér dit 

: Wfwrriér isaaj .. . ' 


12 h Objectif entreprise. 

Emission de l'AKVAR (Agence natio- 
nale de valorisation de la recherche) . 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

Emission de la Mutualité sociale agri- 
cole. 

Les masques de protection. 

13 h 30 Horizon. 

Le magazine des armées. 

14 h 30 Entrée libre, 
émission du C.N.D.P. 

Avec M. Rolf Liebermam : 14 h 30. 
Les voix du Capitole ; 15 h 10. • Amé- 
lie » ou la dernière baveuse ; 15 h 45, 
Avalanche : 16 h Le temps des cafés 
chantants ; 16 h 15. Géricault. du fait 
divers à l'histoire. 
h 30 Pour las jeunes, 
h 10 Journal, 
h 20 Emissions régionales, 
h 55 Dessin animé, 
h Les jeux. 

h 33 La minute nécessaire de 
Monsieur Cydopède. 
h 35 Tous ensemble : Hugues le 
Loup. 

Sauf la région Rhône-Alpes. 
Mélodrame, d'aprcs Ercfcmann- 
Chatrian. féal. P. Planchon. avec 
A. Pomariat. M. Lefevre, M. Sarfati, 
etc. 

( Lire noire article ci-contre. | 

21 h 10 Série : Jacfcie et Sarah. 

22 h lO Journal. 

22 h 20 Une minute pour une 
image. D’après Varda. 

22 h 30 Musi-CJub. 

Festival de Prades : Quintette de Mo- 
zart, avec clarinette. 


18 

19 

19 

19 

20 
20 

20 


R.TJU 20 h. Télé- 
film : Chips (> par- 
tic) ; 21 b Le cœur en 
«te ; 22 h, Ciné-Club : 
la Habanera. film alle- 
mand de D. Sierck. 
T.M.C. 20 h 35. Une 
maîtresse dans les 
bras, une femme sur le 
dos. film de M. 
Franck. ; 22 h 25, 
Chansons de toujours. 
R.TJB- 20 h. Le jardin 
extraordinaire ; 20 fa 30 
la Mort aux trousses. 
film de A_ Hitchcock. ; 
22 h 40. Souvenir de 
bois et d’ardoise. 
TA.R. 20 b 10. Zorba 
le Grec, film de M. Ca- 
coyannis ; 22 h 45, 
Sport : hockey sur 
glace. 


10 h Gym Tonie (et a 10 h 45). 

10 h 30 Magazine du cheval. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez' les artistes. 

12 h 45 JournaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 
Incroyable mais vrai ; J 4 b 25, Série : 
Magnum ; 15 h 20. i’Ëcole des fans; 

15 h 55, les Voyageurs de l’histoire ; 

16 h 25, Thé dansant. 

17 h 6 Série : Las fiancées de 
l'Empire. 

18 h 5 Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Chantez-le moi. 
De J.-F. Kahn. La chanson française 
1943-1944. 

21 h 40 Série documentaire 
Roule... routier. 

De F. Gaü. réaL R. Shira. N» 7 : le 
Gabon. 

Dernier épisode de ce beau voyage que 
nous regrettons de voir se terminer. 

22 h 30 Concert magazine 

(en iiaisoa avec France-musique) . 

» Concerto champêtre pour clavecin et 
orchestre ». de Poulenc, par 
l’Orchestre National de France, dir. 
Z. Macaï. sol. E. Chojnaeka. clavecin. 

23 h Journal. 


10 

10 

12 

17 

18 

19 

20 
20 


21 

21 


22 


h Images de ... 
h 30 Mosaïque, 
h D'un soleil à l'autre, 
h 45 Pour les jeunes, 
h 45 L'Echo des bananes, 
h 40 Spécial DOM-TOM. 
h Série : Bizarre, bizarre, 
h 35 Boîte aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Garcrn. 

Le témoin de la semaine sera le nouvel 
élu à T Académie française. 
h 35 Journal. 

h 55 Aspects du court métrage 
français. 

Jnsqnes an feu exclusivement, de M. 
Ginesy. 

h 30 Film : The Beast of the 


DeCb . BrabriL 
h Une minute 
image. 

h 5 Prélude à la nuit. 

Ravel, Pieroé. avec G. Dangain, clari- 
nette, Koerner. piano. 


pour une 



• R.TJL, 21 b, l’Enfer 
mécanique, film de 

E. Siloereiein ; 1 8 h 30. 
Feuilleton : The Du- 
chés* of Duke Street. 

• T.M.CL, 19 h 30, 
Feuilleioa : The many 
wives of Patrick ; 
20 h 35, la Guerre de 
Murphy, film de P. 
Yates. 22 b 10, The 
Doli housc; 23 b 10, 
Soap : Parodie améri- 
caine. 

• R.T.R, 20 h 5. Va- 
riétés : La bonne 
étoile; 21 h 15. Télé- 
film : Evita Péron. 

e T.SJL, 20 h. Feuille- 
ton : Golda : 20 h 50. 
Tickets de premières. 
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FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 21 FEVRIER 


7 b 2. Matinales : images de la jeu- 
nesse dans un Québec en crise. 

8 h. Les chemins de la cornus- 
sauce : images de la solitude volon- 
taire : ü 8 h 32, non-assistance à na- 
tion en danger. 

8 h 50, Échec an hasard. 

9 h 7. Les tandis de l'histoire : le 
fait divers. 

10 b 45. Le texte et la marge : Jour- 
nal d'un Auvergnat de Paris, avec 
R. Girard. 

11 b 2, Musiques actuelles : Nice- 
Côic d'Atur (et & 13 h 30). 

12 h S, Agora, avec R. Judrin. 

12 b 45, Panorama. 

14 h. Sons: Cinéma. 

14 h 5, Un livre, des voix : « Harri- 
caxu », de B. ClaveL 

14 h 45. Les après-midi de France- 
Cnltnre : Le inonde au singulier : à 

15 b 30, Points de repère; 1 

16 h 30, Le rendez-vous ; à 

17 heures. Roue libre. 

17 b 32, Instantané : magazine musi- 
cal : - Rameau * à St-Th ornas 
d'Aquin < Paris) ; deux portraits : 
Ileana Cotrubas et Elisabeth Cboj- 
nacka. 

18 h 30. FeniDeton : Le bonheur fou. 

J9 b 25. Jazz i l'ancsenne. 

19 b 30. Présence des arts : les fenê- 
tres musiciennes. 

20 h, Brigbtoa soupir, de Y. Daoudi 

21 h. L’antre scène on les vivants ci 
les dieux : les vertus cardinales... 
prudence, farce, justice, tempé- 
rance. 

22 h 30, Nuits magnétiques : Les nou- 
veaux nègres. 


MARDI 22 FEVRIER 


7 6 2, Matinales (voir lundi). 

8 b. Les chemins de la co nn a is s ance 

(voir lundi) ; â 8 b 50, Le coeur en- 
neigé. 

9 b 7. La matinée des antres : les fi- 
gures de vérité, la géomancie euro- 
péenne. 

10 b 45. Un quart d'heure avec Pierre 
Petitflls ; • Arthur Rimbaud ■ . 

11 b 2, Musiques actuelles Nice-Côte 
d'Azur (en direct de Nice) (et à 
13 h 30 . 17 h 32 et 21 h 1S). 

12 b 5, Agora, avec P. Milza. 

12 b 45, Panorama. 

14 h . Sons : cinéma. 

14 h 5. Un Bvre. des voix : «Ni 
guerre ni paix -, de A. Bosquet. 

14 h 45. Les après-midi de France- 
Cnlmre ; le monde au singulier ; à 

15 b 30. Points cardinaux; à 

16 b 30, Micromag ; i 17 h. Roue 
libre. 

18 b 30, FenOletoa : Le bonheur fou. 

19 h 25. Jazz i ra nciea o e . 

19 b 30, Sciences : La théorie des ca- 
tastrophes. une philosophie scienti- 
fique (vers une science qui pense). 

20 b. Dialogues : Vie ou mon de 
l'orientalisme, avec Afaf Mahfuz et 
Bruno Etienne. 

22 b 30. N aits magnétiques ; les nou- 
veaux nègres. 


MERCREDI 23 FEVRIER 


7 b 2, Matinales: (voir lundi). 

8 h. Les chemins de la connaissance 

(voir lundi). 

8 b 50, Echec an hasard. 

9 h 7. Matinée des sciences et des 
tecfaoiqnes. 

10 b 45, Le livre, ouverture sur la 
vie : «H istoires d'école » . avec 
B. Epin. J. Held, Pcf. G. Povina. 

11 fa 2. Masques actneOes: Nice- 
Côte d'Azur (en direct de Nice) 
(et i 13 6 30. 17 h 32 et 20 h). 

12 h 5, Agora, avec A. Mathieu. 

12 b 45, Panorama. 

14 h, Sons: cinéma. 

14 h 5, Un Bvre, des voix : » Le Ber- 
ger des nuages », de J. de Bourboo- 
Bussct. 

14 fa 47 L'école des parents et des 
éducateurs : le travail autonome, 
vers une autre pédagogie 7 

15 b Z. Les après-midi de France- 
Culture : le monde au singulier; & 
15 h 45, Promenade ; à 17 h. Roue 
libre. 

18 b 30, Feuilleton : Le bonheur fou. 

19 b 25, Jazz à T ancienne. 

19 b 30, La science en marche : les 
mirages gravitationnels. 

22 ta 30. Nuits magnétiques : les nou- 
veaux nègres. 


JEUDI 24 FEVRIER 


7 b 2, Matinales: (voir lundi). 

8 h. Les chemins de la connaissance 
(voir lundi) ; 8 b 50, Le cœur en- 
neigé. 

9 b 7. Matinée de U Bttêrature. 

10 h 45, Questions en zigzag i Jac- 
ques Bourgeois : l’opéra des ori- 
gines â demain. 

11 h 2, Musiques actuelles : Nice- 
Côte d'Azur (et à 13 b 30 et 
17 h 32). 

12 b 5, Agora. 

12 b 45. Panorama. 

14 h, Sons : Cinéma. 

14 b 5, Un livre, des voix : « La 
Danse du loup », de S. Bramly. 

14 b 45, Les après-mkfi de France- 
Cul rare : Départementale 1 Mont- 
ra vet : à 1 7 b : Roue libre. 

18 h 30, Feuilleton : le Bonheur fou. 

19 b 25, Jazz à l'ancienne. 

19 b 30, Les progrès* ta biologie « 

de la médecine ; l’angiographie thé- 
rapeutique. 

20 h. Nouveau répertoire dramati- 
que : « Bibi le Ûd - . de Y.-F. Le- 
beau- Réal, de J. Rollin-Weisz. 
Avec J. Ma grc, M. Lonsdalc..., 
suivi d'un entretien avec l'auteur. 

22 b 30, Nuits magnétiques: Les 
Créoles. 


VENDREDf 25 FEVRIER 


7 6 2, Matinales: (Voir lundi.) 

8 h. Les chemins de la connaissance 
(voir lundi) - 


8 b 50, Echec as hasard. 

9 b 7, Matinée des arts dn 
spectacle. 

10 h 45, Le texte et la marge, avec 
J. Bruller. è propos de : - Toute nuit 
hantée ». d’A. Co n nea. 

11 h 2. Musiques actuelles : Nice- 
Côte d'Azur (et è 13 h 30 et 16 h). 

22 h 5. Agora, avec J.-P.Babelon. 

12 b 45, Panorama, avec B.-H. Levy. 

14 h. Sons : cinéma. 

14 h S, Un livre, des robe r «Les 
Nouvelles Lettres de mon moulin - , 
de J. Demelier. 

14 h 45, Les après-midi de France- 
Culture : les inconnus de l'histoire 
(Antonio Conselbeiro) . 

18 h 30, Feuilleton : Le bonheur fou. 

19 b. Actaafités magazine. 

19 b 30, Les grandes avenues de la 
science moderne : f atmosphère. 

20 b. Les Journées des parents et 
des éducateurs, Ile-de-France 
(16-19 nov. 82) : l'éducation à 
l’autonomie. 

21 fa 30. Black and bine 

22 h 30. Nuits magnétiques : les 

Créoles. 


SAMEDI 26 FEVRIER 


7 b 2, Matinales : voir lundi. 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance. 

8 fa 30, Comprendre aujourd'hui 
pour vivra demain : le nouveau dé- 
veloppement peut-il être une issue 
au capitalisme en crise ? 

9 b 7, Matinée du monde contem- 
porain. 

10 h 45, Démarches avec— Paul Ol~ 
chakovsky La uns ns. 

11 h L Musiques actuelles : Nice- 
Côte d'Azur (et à 16 h 20). 

12 h S. Le pont des arts. 

14 h. Sons : Métropoles. 

14 h S. Les samedis de France- 
Culture : « Les vacances d'un 
poète », l'aventure javanaise d’Ar- 
thur Rimbaud. 

17 b 30, Entretiens de carême : la foi 
(Dieu connue père) . par J. AnsaldL 

18 h, La deuxième guerre mondiale : 
le reflux 1943-1944. avec le général 
Chris tienne, le colonel Dutailly et 
P. Masson, historiens. 

19 b 25, Jazz à l'ancienne. 

19 h 30, Radio-Canada présente: 
« La radio new-yorkaise ». 

20 h, • Le voyage ai Italie », de 
D. Delarue. Avec R- Varie. 

21 fa 35. Disques. 

21 h 55 Ad LR». 

22 b 5, La fugue du samedi- 


DIMANCHE 27 FEVRIER 


7 b 9, la fenêtre ouverte. 

7 b 15. Horizon, magazine reli- 
gieux. 

7 h 40, Chasseurs de son. 

8 h. Orthodoxie. 

8 ' b 30, Protestantisme. 

9 h 10, Ecoute Israël. 

9 h 40. Divers aspects de la pensée 
contemporaine : l'Union rationa- 
liste. 

10 h. Messe à Saint- 
Louis-en-risle (Paris). 

11 h, Musiques acmeUes : Nice- 
Côte d'Azur (et à 12 b 45, 16 b 5 et 
23 h). 

111 5, Allegro. 

14 fa, Sons : Metropolis. 

14 h 5, La Comédie-Française pré- 
sente : - Témoignage irrecevable », 
de J. Os borne. Avec Y. Gaudeau. 

16 h 45. Conférence de Carême (en 
direct de Notre-Dame de Paris) : le 
peuple de la réconciliation, par le 
père J.-J. Latour. 

17 fa 30, Rencontre avec- les 
années 50. d'A. Bony. 

18 h 30, Manontroppo. 

19 b 10. Le cinéma des cinéastes. 

20 h. Albatros : nouvelle poésie 
belge. 

20 h 40, Atelier de création radio- 
phonique : - Parcours lobés»... 
R. Maguire. J. Abrahams. 


RADIO FRANCE 
INTERNATIONALE 

La chaîne diffuse, en langue 
française, on certain nombre 
d'émissions destinées à l'Afrique et 
à l’océan Indien en ondes courtes 
49 mètres. (6175 kHz) : 

• Reportages, du 21 au 27 février, 
de Christian Booer sur la Se- 
maine de l’amitié franco- 
camerounaise. en direct de 
Douala, Yaoundé et Garoua. In- 
tervention, dans ■ 24 heures en 
Afrique ». tous les jours 3 
12 b 45 G.M.T. et dans rémis- 
sion - Français de l'étranger ». 
samedi 26 février à 8 fi 15 
G.M.T. 

• Reportages d’Edouard d’Or. en 
direct de Dakar, sur le Sénégal, 
avant les élections présidentielles 
qui auront lieu le 27 février. 
Rendez-vous quotidiens dans les 
journaux de 4 b à 8 h G.M.T., 
« 24 heures en Afrique - et 
« Afrique Soir • à 
20 h 15 G.M.T. 

m Tous ks jours, de 17 h à 18 b 
G.M.T. dans - Canal tropical ». 
Gilles présente les nouveautés et 
les meilleurs rythmes africains et 
antillais. 

• Emissions en langue allemande ; 
mercredi 23 février de 19 h à 
20 b G.M.T., eu ondes courtes 
49 mètres (6010 et 6045 kHz), 
la campagne en République fé- 
dérale d'Allemagne. Débat avec 
MM. Henri Menudier. politolo- 
gue, « Joseph Rovan, profes- 
çur. 

• Émissions en anglais, tous les 
jours de 16 b à 17 h G.M.T. : 
toute l'actualité africaine et fran- 
çaise en ondes courtes 75 mètres 
(3965 kHz) ei 49 mètres 
(6175 kHz). 


LUNDI 2T FEVRIER 


6 6 2, Musique légère de Radio- 
France : Œuvres de du Muy, Luy- 


6 6^30, Musiques du matin : Œuvras 
de Beethoven, Respighi, Franck. 
Stravinsky. 

8 h 7, Le Boagolama 8-9. 




gner. 

22 fa. Chasseurs de sou stéréo. 

12 h 35. Jazz :]‘A.RJM. 

13 b. James solistes (en direct du 
Studio 119) : œuvres de Scarlatti. 
Forqueray. Ligeti. Frescob&hÿ, par 
T. Fevre, clavecin. 

14 h 4, Musiciens i rœtnre .* Gluck, 
fin de partie européenne. Œuvres 
de Gluck. Lully. Pergdèsc. Sam- 
martini, Rameaa. 

17 h 5. Repères contemporains. 

17 b 30, Les intégrales : de musique 
de chambre de Johannes Brahms. 

18 b 30, Studio-Concert - en direct 
du Théâtre du Ranelagh â Paris) : 
musiques traditionnelles de l'Inde. 

19 b 38. Jazz. 

20 h. Les muses eu dialogue. 

20 h 30. Concert (en liaison avec le 
» Grand Echiquier « (T Antenne 2) : 
• l'Apprenti sorcier - de Dukas : 
■ Danse slave o 9 2 en mi mineur » 
de Dvorak ; « Danse hongroise 
n» 1 • de J. Brahms ; » Concerto en 
sol mineur » de Bruch ; » Poème 
pour violon et orchestre » de Chaus- 
son ; « Lie besf rend » de Krisler par 
le nouvel orchestre philharmonique 
de Radio-France, dir. £. Krivine. 
sol. P. AmoyaL 

23 h 15, La irait sur France- 
Musique ; Musique de nuiL 


MARDI 22 FEVRIER 


6 12, Musiques dn matin : Œuvres 
de Fetis, TaiUeferrc, Ortiz, Char- 
pentier, Ravel, Sibelius. 

8 b 7, Le Boegotema 8-9. 

9 b 5. Le matin des musicien» : Wa- 
gner. 

12 h, La mnsiqae populaire d’an- 
jounfbm : Sénégal. 

12 b 35, Jazz : l’AJLF-L 

13 h; Opérette : • U Mascotte - de 
Audran. 

14 h 4. Boite à musique. 

14 b 30, Les enfants dTVpfaêa. 

15 b. Musiciens â l'œuvre : Gluck, lïn 
de partie européenne : oeuvres de 
Mozart, Gluck, Haendel. 

17 b 5, Repères contemporains : 
G. Benjamin. 

]7 fa 30. Les intégrales : la musique 
de chambre de Johannes Brahms. 

18 h 30, Studio-Concert (en direct 
du Théâtre du Ranelagh) : Œuvres 
de Meyer. Cuniou Dufour, par le 
Trio T. M. Plus. 

19 b 38, Jazz. 

20 h. Premières loges : œuvres de 
Gouood. Meycrbeer, Bizet, Delibes, 
Leonca voila, Moussorgsky. 

20 b 30, Concert (donné au Théâtre 
des Champs-Elysées â Paris le 
27 janvier 1983) : «Armide- de 
Lully. par l'Ensemble vocal et ins- 
trumentai de la chapelle royale, dir. 
P. Herreweghe: avec A. Zylbe- 
rajeb, cleveci: A. Zweista. violon- 
celle': soi : R. Yakar, Z. Wandere- 
teene. D. Borxt-.. 

23 b 30, La ont sur Fraac*- 
Mnsique ; Jazz-Club. 


MERCREDI 23 FEVRIER 


£12, Mimiques pittoresques et lé- 
gères : oeuvres de Mills, Ellington, 
TizoL Walberg._ 

6 b 30, Musiques do m a r i n i ouvres 
de Janacek, Vivaldi, Praetorius, 

Rachmaninov. 

8 h 7, Le Bongofema 8-9. 

9 h 5, Le matin des mosideas: Wa- 
gner. 

12 h, L'amateur de mnsiqtre. 

12 h 35 Jazz : PA.R.F.1. 

13 fa. Jeunes solistes (en direct du 
Studio 119) : œuvres de Haendel,' 
J.-S. Bach, Selma Salaverde, Cou- 
pe rin ; par le groupe la Françoise. 

14 h 4, Mkrocosmos. 

17 b S, Repères contempo rains : 
J. Cage, L. Rush. 

17 b 30, Les Intégrales : la musique 
de Johannes Brahms. 

18 h 30, Stwfio-ooneert (en direct 
du Théâtre du Ranelagh) ; œuvres 
de Beethoven, Chopin. Ravel : par ' 
A. Ebi, piano. 

19 h 38, Les chants de la terre : ma- 
gazines de musiques traditionnelles. 

20 b 30, Concert (en direct du Théâ- 
tre des Champs-Elysées, i Paris) : 
« Médée, ouverture ». de Cbcru- 
bini : » Concerto pour piano et or- 
chestre » de Bartok; - Symphonie 
a» 9 • de Schubert ; par l’Orchestre 
national de France, dir. S. Cambre- 
ling. soL P. Entre mont. 

22 h 30, La nuit sur France- 
Musique : le dub des archives. 


JEUDI 24 FEVRIER 


6 b 2, Musiques dn matin : œuvres 
de Moninszko, Abélard. Cbostako- 
vitch, R. Strauss, Ravel. Grieg, 
Mon reverdi. Debussy. 

8 h 7, Le Boogobuna 8-9. 

9 b 5, L’oreffle en co lima çon. 

9 b 20, Le matin des muskfens: 
Wagner. 

12 h. Le royaume de la muslqne : œu- 
vres de Rachmaninov, Saint-Saèns. 
Calvî. Petit, Lance n. Arban, Bassi, 
Rossini. 

14 h 4, Musiciens â l'oeuvre : œuvres 
de Gluck, Rousseau, Piccinini. 
Gluck. 

27 h 5. Repéra contemporains tHei- 
ninen. Na nc arrew. 

I7h30, Les intégrales : la musique de 
chambre de J. Brahms. 

18 h 30, Studio-Concert : (en direct 
du Théâtre du Ranelagh. â Paris), 
jazz avec le quintette de J. Vidal, cl 
F. Sylvestre, guitare. 


19 fa 38, Jazz : le bloc-notes. 

20 h. Actualité lyrkjae. 

20 h 30 Coocèrt (en direct du 
Grand Auditorium de Radio- 
France) : « Pièces pour ehïtar- 
rane », de Piccinini ; * Quintette en 
ut de Hoffmann ; « Aadante et 
Scherzo ». de Schntitt ; « Cantüège 
et Scherzo», de Ménotti: par les 
solistes de l’Orchestre national de 
France et G. Robert (luth), 
H- Nargcsea (soprano) . 

23 h 30, La mût sur France- 
Misique : musiques de nuit, studio 
de recherche radiophonique ; 
0 b 5, Nocturne. 


VENDREDI 25 FEVRIER 


6 b 2, Musiques do matin : œuvres 
de Hottctere, Mozart, Gabrieüi, 
Fauré, Puceinl, des Pris, 
Saint-Saens. 

8 b 7, Le Boegotanxa 8-9. 

9 fa 5. Le mutai des nmsïrltni 

iTaigoonrbtif : Wagner. 

12 h. Equivalences : œuvres ' de 

Kodajy, Liszt. Bartok. 

12 h 35, Jazz s'il vota pUL 

13 h. Jetâtes soüstee : (en direct dn 
Studio 1 19) : œuvres de Bouvrain, 
Pctrassi, Alexander, Lenot, 
DonatooL avec G. Garcü, flûte, et 

J. Raynaut, piano. 

14 h 4, Boite à musique. 

14 h 30, Les enfants d’Orphée. 

15 h, Molcfces à Poeurre : œuvres de 
Beethoven, Gluck, Crétry, Mozart. 

17 h S, Llnstoire de fai mosique. 

18 b 30, Stndfo concert (en direct 
du Théâtre do Ranelagh, â Paris) : 
œuvra de Hotteterre, Vincent, 
Couperin, Gentinssni, Fasch. avec 

K. Ebbinge, hautbois, M. Henry, 
hautbois. 

19 b 38, Jazz : le clavier bien 
rythmé. 

20 h, Moiqna contemporaine. 

20 h 20, Concert (donné le 3 mars 
1982 au théâtre des Champs- 
Elysées à Paris) : « le FrctschQtz », 
ouverture de Weber ; • Symphonie 
n* 10», de Mahlcr; «Concerto 
pour piano et orchestre » de 
J. Brahms ; per le Nouvel Orchestre 

Ë hilharmoniqne, dir. 

. Skrowaczewski ; soliste : 
J.-B. Pommier, piano. ' 

22 h 15, La nuit sur Frxnce- 
Musique : fa mots de Française 
Xenakis ; 23 h 5, Ecrans : la 
comédie musicale â Broadway; 
0 h S. Musiques traditionnelles. 


SAMEDI 26 FEVRIER 


6 h, Samedi-Mafia : œu v re s de Wa- 
gemefl. Debussy. Le Roux, Mozart, • 
Schumann- Wieck. 

8 h 5, Avis de recherche et actaaSté 
dn «tisqoe : œuvres de Gedalge, Bru- 
nes u, Maderna; Il h, La tribune 
des critiques de disques ; « Orfeo et 
Euridice», de Gluck (versions 

comparées ) _ 

13 h 30, Tous en scène : Nat King 
Cole. 

14 b 4, AteBer de mns i qnr : oeuvra . 
de J. Brahms, Schumann, Boulez. 

15 b 30, Dossier disque : œuvra de 
W.-F. Bach, C.PJS. Bach, Richter. 
Fasch. 

26 b 30, Studio-CoBcert (en direct 
du Théâtre du Ranelagh) : « Trio 
en ré mineur», de Mendelssohn; 
avec R. Zimansky, violon ; 
M. PontL piano ; J. Poûsck, piano. 

18 h. Le âânr de le tribun : • Or- 
feo et Eundice», de Gluck (der- 
nière parution). 

19 h. Concours uttmtknû de gai» 
tare. 

19 b 35, La péchons de periat 
Œnrres de Liszt^ Rachmaninov. 

20 b 30, Concert (en direct du Théâ- 
tre da Champs-Elysées) : « Albo- 
rada.del gracioso». de Ravel; 

- Symphonie espagnole », de Lalo ; 

• Symphonie en ré mineur», de 
Franck, par le Nouvel Orchestre 
philharmonique, dir. E. Krivine; 
sol. P. AmoyaL 

22 b 30, Nrit byper-btaoebe pour fa- 
natiques (TOpéra (lire notre article 
ci-contrej. 
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6 b 2, Concert promenade : 
œuvres de Boccherini, Liszt, G la- 
zou nov, Mozart, Schubert, TchaX- 
kovskL 

8 b 2. Cantate. 

9 h 20, Hon commerce. 

11 h, Goooert : (en direct du 
théâtre des Champs-Elysées) : 
œuvres de Haydn, J. Brahms, par le 
Amati Quarteu 

12 b 5, Magazine international. 

14 k 4, DW oreBle l'antre : 
œuvres de Nielseo, Vivaldi.^ 

17 h. Comment reueodez - 

vous ? par le Père B. de Seflnevflle ; 
œuvra de Beethoven, J. Brahms, 
Dumont- Vaucaire. Schubert 

19 h, Jazz virant : l'ensemble 

franco-allemand de jazz. 

20 fa. Les chants de la terre. 

20 b 30, Concert (donné à là saQe 
Picyel & Paris, le 26 janvier 1983) : 
» Sensucht » de Wagner -, • Con- 
certo pour violon et orchestre n° 3 » 
de Saint-Saens ; - Symphonie 
n» 2 -, de J. Brahms, par l’orchestre 
de Paris, dir. D. Barenbolm ; 
soliste : ï. Periman, violon. 

22 h 30, L* nuit SW France- 
Musique : Concert (en simultané 
avec Antenne 2) : - Concerto 
champêtre pour clavecin et 
orchestre * de Poulenc, par 
l'Orchestre national de France, dir. 
Z. Macal ; soliste : EL Cbojnacka, 
clavecin, 23 h 1S. Entre guillemets ; 
0 h S. Un concert da compagnons 
de David : œuvra de Schumann. 


A écouter 


fcopf répétant 1e rôle de Panwia. 
dans la Flûte enchanté a, de Mo- 
zart accompagnée au piano par 
Herbert von Karajan I - 

J.4=. U 


Libre parcours jazz 

Depuis une douzaine • d'an- 
nées , Maurice Cu&xz propose.' 
dans « Libre parcours jazz» des 
itinéraires et des ' mi ttationa à 
travers tous les styles et les 
genres du jazz. Eraisaion enre- 
glstrés en public chaque mois et 
diffusée par France-Culture, 

« Libre parcours > a vu déSer 
des rnosicians aussi d i fférents 
que Johnny Griffin ou Sunrty 
■ Murray, des inconnus ou. des ve- 
dettes, des déb u ta n ts ou des ta- 
lents confirmés. Un seul souci ; 
coder â une .certaine, idée du 
jazz, et Un donner toutes les 
formes, d'expression possibles. 

. dont né démord pas CuBez de- 
' puis ^ranizée sur la scène journa- 
listique de cette musique (en 
1935). 

Après Naradfa Burton Greene, 
John Undbarg et le guitariste 
Jean Voguet. c'est le Jean- 
François Canapé Quartet qui se " 
présente pour le quatrième « U- 
- br» parcoure » de la saison. 

. Avec, un autre transfuge du Co- 
helmec. le bassiste François Mé- 
chali. Jaf Sicerd aux .miches et 
Merzak Mouthane aux percus- 
sions. Une occasion de faire. 6- 
. brament son chemin, dans f at- 
mosphère particulière d'un 
concert (fiffusé : -moins glacée 
qu'en studio, plus tendue qu'en 
chib-, avec le. pubbe comme ac- 
teur. • 

FRANCIS MARMANDE. 

ic ■ Canapé Quartet 
studio .106. Radio France, le 26 fé- 
vrier, à 18 b 30. Emission pnbüqne 
enrttbtrée . tqitt les de rme rs sa- 
metœ dn mois, entrée gratinte : 

' Kent Carter (mais). Ron Pîttner 
(avril). 


• La joie des mots annonce le programma. Et le plaisir de la muüi- 
que, pourrait-on ajouter. Cest d'abord à un voyage sonore aux An- 
tilles que nous convient m u rcre di Iss arrimatsurada Rado- Atlantic : 
une promenade intelligente à travers la cutture. las rites, tes danses 
et te vis quotidienne des des 121 h 30-22 h 30) 1 mercredi 23 février 
sur RatSo-Adantic, 97 Mhz. Nantes). 

• Rire de J.R. et se moquer de Drucker.- en écoutant, à la 
même heure l'opéra de Berlioz Beatrix et BanatBet, interprété par le 
London Symphony Orchestra et Colin Davis. Solistes ; Janet Baker 
et Robert Tear. Un grand moment sur une radio en train ds se consti- 
tuer un auditoire très fidèle (samed 26 février, de 20 heures i 
23 heures, sur RatBo-Claaaiqu*. 69 Mb*. Parte). - 

• Le cinéma en' Alsace... vous connaissez ? Rarfio-Oreyeckland, 
en tout cas, ne vous pardonnerait i»s de l’ignorer, die qui se pas- 
sionne pour « tes années Lumière » et réunit vendredi les responsa- 
bles de plus d'une vingtaine de salles alsaciennes. Ni büan ennuyeux 
ni prospective hasardeuse, simplement la tentative de discerner ce 
qui. au f3 des semaines, fait et défait les affiches de oés cinémas 
(vendredi 26 février, dansT émission hebdomadaire. « Las années Lu- 
mière a . sw Radio-Oreyockland, 1 00,3 Mhz, Strasbourg). 

• La B.D. à l'honneur. D'abord à Paris, sur Cité-96. où le dessina- 
teur Vicomte parlera de son premier album : Balade au bout du 
monde, tome I , paru aux éditions Gténat (lundi 2 V février, dans 
« Comic scip », Cité-96. à 16 heures. 96 Mhz, Pans).. Ensuite, sur 
Radio-Express qui, elle, reçoit Gérard Laurier. Aussi drôle au micro 
qu'au pinceau ? (Jeudi 24 février, dans « Charlotte », de 18 b 30 è 
19 h 30. sur Radk>-£xpress. 100,85 Mhz, Paris). Enfin, « La se- 
maine homosexuelle », qui sa déroule è Montpellier, du 16 au 22 fé- 
vrier, fournit à « L'écho des garrigues ». un thème d'émission tout 
trouvé : l'homosexualité dans la B.D. : Barbier, Copi. Berck, Pichet— 
et les autres (mardi 22 février, fa 21 heures, dans « Y^a des bulles sur 
Tonde » , sur FEcho des garrigues, 98,3 ftffliz, Montpellier). 



‘ Paris dans Tes différentes édi- 
tions de la journée dit 25 février. 

« France-Inter -elle aussi 
réintégrera Paris (le 24 février) 
après la- journée consacrée è la 
ville de Metz' (23).' 

lire avec France-fnter 

■ France-Irner lance pour la 

nauvièmfr'fdis .l'opération « Livre 
Inter ». 'Dix- livres sélectionnés 
’ par des ‘Critiques littéraires, des 

■ joumahstés' et des-: animateurs 
dé France-triter doivent, être 

■ soumis à un jury orïfprati com- 
posé de vingt-quatre auditeurs 
et aoditriceB, qui éliront le * Li- 
vre Inter 83 y. Pour faire un cur- 

. ricülurn vrws -accompagné d’une 
lettre exprimant leurs goûts per- 
- sonhêls. La data limité, poiir te 
dépôt- des candidatures est le 
28 février, la proclamation des 
résultats du concours devant in- 
tervenir en direct du Salon du li- 
vre, au Grand Palais, les IB et 
17 Avril.. -, 


Municipales 1 

Plusieurs semaines après ses ^ 
concurrentes, R.T.L se lance à 
son tour dans la campagne des 
municipales. Chaque soir, de 
18 h à 19 fi. Jacques Chapus et 
Michel Leblanc seront en multi- 
plex avec quinze villas de pro- 
vince pour faire le point sur le 
déroutement des campagnes. \T" 

Europe 1, R.M.C., et France 
Inter poursuivent leur tour .de . 
France des réglons, la bataille' 
parisienne clôturant comme a se. 
doit la série de débats, repor- ’ 
rages et sondages menés à tra- . 
vers l'Hexagone. 

• Europe 1 se limitera donc 
A la région parisienne : CÜchy 
(22 février). Neujlly (24) et A. 
deux arrondissemérits' de la ca^ 
pirate : te dix-huitième (23 fé- 
vrier), et le troisième (23); 

• R.M.C. commentera tes 
résultats de son sondage, .sur 



* «Nuit hyper-blanche pma- 
fanatiques tFopéras ». France- 
Mnûque,-. «atmeai 26 février, de 
22 b 30 i 6 heures. 


Une nuit à Topé» . 

Aux fanatiques de l'opéra, 
ceux qui s&oanent F Europe, de 
te Scala au Covent Gardon, qui 
couchant sur tes marchas du pa- 
tois Garnier la veille de l'ouver- 
ture des locations ou sa 'battent 
pour tes enregistrements pirates 
de leurs kfcties. 'Franca-Musque 
offre un cadeau de choix, sa- 
medi 26 février ; une nuit bten- 
.che entièrement consacrée i 
far lyrique. Jacques Bourgeois 
et ffcos Veûsaottis (de la RA il 
ont préparé un programma ca- 
pable de tenir éveillé tes plus 
somnolents. 1 

En plats de résistance, ta pre- 
mwra apparition de Maria Cabas . 
au Mai musical de Florence, eh 1 
1953, dans Médée, de Luigi , 
Chérubin î. dirigée par Vrttorio 
Gui (O h 25) et, en première 
mondiale, un opéra inédit d' An- 
tonio Vivaldi, Il Famace, com- 
posé en 1726 pour te carnaval 
(4 heures). Mais les entremets 
ne sont pas non plus â dédai- 
gner. Qu'on en juge : Sergiu Ce- 
tebidache dirigeant te Damof- 
seile élue, de Claude Debussy, 
en 1959. avec Nadine Saute- 
reau ; Wilhem Furtwaengter à la 
tête de la Scala de Milan pour 
un extrait de te Walkyne de Ri- 
chard Wagner, enregistré en 

1950, ou conduisant l'Orches- 
tre de l'Opéra de Berlin en 1947 
dans Tristan. Ou encore ces ex- 
traits des concerts donnés fa 
Paris, New-York, Cologne, Lon- 
dres et MBan, le 22 décembre 
1968 pour te centenaire de la 
naissance de Giacomo PucdnL 

On ne manquera pas deux ré- 
citals inédits de deux des plus 
grandes voix du siècle : K a- 
tfiteen Ferrier. dans Brahms et 
Schubert, enregistré» en février 

1951, et Elisabeth Schwarzkopf 
au Carnegie HaJI en 1956 dans 
Mozart, Wolf et Schumann. Et 
pour couronner le tout, deux do- 
cuments rares et précieux : Ar- 
turo Toscan!» dirigeant son' or- 
chestre de la N.B.C. dans la 
danse de Salomé, de Richard 
Strauss, et Elisabeth Schwarz- 
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FR 3 

et F «esprit cassette» 


VIDEOCASSETTES SELECTION 


Georges Brassens avait, en 
1979, donné un récital télévisé, 
réalisé par Jean-Christophe 
Averty. Dix-neuf titres, choisis 
parmi ses chansons les pins célè- 
bres. La vidéocassette, qui per- 
met de retrouver, dans nna mise 
en scène magique, le poète dis- 
paru, vient de sortir, coproduite 
par FR 3 et la Société française 
de production (S.F.P.). Brassens 
plus Averty, c’est le genre d’addi- 
tion qu’on réclame tout de suite. 

A cette occasion, les responsa- 
bles de la troisième chaîne mit, 
au cours d’une conférence de 
presse, rappelé la liste de leurs 
productions en vidéocassettes 
(voir ci-contre) et annoncé leurs 
projets en la matière. Ils ont éga- 
lement exposé, à grands traits, la 
nouvelle politique de la station 
rl^ng ce domaine de la communi- 
cation. 

La production de vidéocas- 
settes est, pour M. André Hol- 
leaux, P.D.G. de FR 3, le moyen 
pour la troisième chaîne d’entrer 
davantage * en contact avec l'ex- 
térieur ». « Nous ne sommes pas, 
confirmait M. Serge Moati, di- 
recteur général de la station, 
dans une position de frilosité ou 
de repli, mais, au contraire, dans 
une position d’ouverture et je di- 
rais même d’agressivité commer- 
ciale. FR 3 a un capital humain 
réparti sur tout le territoire et a 
ses propres moyens de produc- 
tion. Il s'agit de diversifier ces 
moyens et, partant, les apports 
financiers qui en résultent. » 

La troisième chaîne s’est ré- 
cemment dotée d’un « service du • 


PRATIQUES 


développement», confié à 
M. Serge Weinberg, et elle en- 
tend jouer à fond la carte de la vi- 
déo. • TF J et Antenne 2, assu- 
rait avec humour M. Moati, sont 
des chaînes régionales, puisque 
parisiennes. FR 3 est la mieux 
implantée : qui d'autre qu’elle 
pourrait, par exemple, réaliser 
un guide audiovisuel de la 
' France ? Désormais, on tournera 
spécialement pour la vidéo, et 
toutes les séries seront conçues 
dans un « esprit cassette ». En 
1982, rappelait M. Weinberg, les 
recettes commerciales n’ont re- 
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publicité - d’augmenter ces re- 
cettes commerciales de 20 %. 

Pour ce qui concerne les vidéo- 
cassettes, de nombreux projets 
. sont en voie de réalisation. On ci- 
tera d’abord de nouveaux sujets 
dans la série « Témoins » : le 
poète René Char, l’écrivain Al- 
bert Cohen, l'industriel Marcel 
Dassault et une « histoire du 
Tour de France cycliste ». Puis, 
dam le domaine musical : des 
concerts avec les solistes de l’or- 
chestre de l’Opéra et un pano- 
rama de la musique française de 
1880 à 1980. Dans le domaine 
des arts plastiques ; « L ’amo ur 
de l'art», une série de treize 
émissions. Ces réalisations seront 
faites en coproduction : notam- 
ment avec la filiale audiovisuelle 
de l’Opéra, le ministère de la 
culture, les musées nationaux, la 
S-F.P. On t rouvera aussi en vi- 


Le guide des vidéotextes 

Quels services peut-on consul- 
ter è partir d'un termina) de vidéo- 
textes 7 Quels sont Ibs moyens et 
les concilions d'accès à ces ser- 
vices 7 Autant de questions qui 
demandent des réponses rapides 
si l'on veut un jour vendre des ter- 
minaux au grand pubSc et générali- 
ser la télématique. La Vidéotex 
Guide est le premier ouvrage en 
France i recenser les services ac- 
cessibles au public, à l’exception 
des programmes privés ou expéri- 
mentaux. Ce sont pour le moment 
des banques de données traefition- 
neJtes, mais la nouvelle loi sur la 
communication audiovisuelle pour- 
rait faire rapidement évoluer la si- 
tuation- Déjà, l'édition Î983 du 
guide présente une trentaine de 
programmes nouveaux. 

Le Centre d'information des 
banques de données et du vidéo- 
texte. qui édite ce guide, propose 
également une documentation in- 
ternationale sur tous les services 
d'information en ligne. Réservée 
jusqu'à présent à ses seuls 
abonnés, cette documentation est 
consultable pour un an gratuite- 
ment par les étudiants, cher- 
cheurs, universitaires, journalistes 
et représentants des P.M.E. et 
P.M.I. 

• Centre cTiafanaaiion des banques 
de données et du vidéotexte : 1 1, rue 
du Marehé-Saint-Honoré, 7S001 
Paris (T6L : 261-45-17)- 


Formation en mteraction 

Sony a présenté eu salon Expo- 
langues un ensemble de formation 
vidéo in t erac tif. H s'agit d'un sys- 
tème d'enseignement imfividuel 
qui diffuse l’information sous 
forme de séquences visuelles, 
pose des questions à l’ utilisateur, 
corrige et confirme les connais- 
sances acquises avant de passer à 
la séquence suivante. Le dispositif 

est composé d'un magnétoscope 
lecteur U-matic. d* un moniteur vi- 
déo et d'un pupitre géré par micro- 
processeur et comportant neuf 
touches répon se s. Une imprimante 
peut être raccordée au système 
pour enregistrer las réponses de 
l’utilisateur. Notons que r ensem- 
ble fonctionna indifféremment en 
standard Secam, Pal ou N.T.S.C. 

J.-F.L 


Téléprojecteur 

Grundig 

Malgré des résultats générale- 
ment au-dessous des espérances 
les principaux constructeurs de té- 
léviseurs commercialisent au 
moine un type de téléprojecteur 
domestique. La firme allemande 
Grûndig nous propose aujourd'hui 
le c Cinéma 9030 » qui, d’entrée 
de jeu. aura la lourde tâche de ne 
pas faire mentir son nom. L'appa- 
reil se présente sous la forme d'un 
dispositif monobloc, contenu dans 
un meuble aux lignes et aux coloris 


déocassette l’enregistrement des 
«Prélude è la nuit», émission 
qui, malgré l’heure tardive de son 
passage à l’antenne, est regardée, 
ou plutôt écoutée, par deux mil- 
lions de mélomanes. 

A plus long terme, M. Serge 
Moati a d’autres projets : des sé- 
ries aussi diverses que « Les 
grands cerveaux de ce temps » 
(en collaboration avec le musée 
de la Vülette et la maison de pro- 
duction — privée — de Danièle 
Delorme) , « L’accouchement 
dans le monde » on « Les cafés- 
théâtres »... Un grand rêve aussi : 
une sorte de fresque consacrée à 
l’oeuvre de Molière, à l’instar de 
ce que la B.B.C. a réalisé — en 
sept ou huit ans - avec celle de 
Shakespeare. 

Ce qui n’empêchera pas, en at- 
tendant, d’enregistrer sur vidéo- 
cassettes (dont Te tiers du prix de 
vente, en moyenne, va dans les 
caisses de la chaîne productrice) 
un maximum d’émissions dites 
« de services ». - Il y a là. 
concluait M. Moati, un immense 
marché à conquérir, et FR 3 est 
porteuse d'avenir. • 

MICHEL CASTA1NG. 


Le catalogne 


Voici la liste des vidéocas- 
settes que FR 3 a produites à ce 
jour. Certaines d’entre elles ont 
déjà été signalées dans cette 
page. Entre parenthèses, nous in- 
diquons le nom du distributeur. 

— Georges Brassens unique 
(Polygram Vidéo) ; réalisation : 
Jean-Christophe Averty. 


un peu austères. La partie haute 
est totalement occupée par le 
large écran de 114 cm de diago- 
nale. Le sodé s'ouvre dans sa par- 
tie supérieure pour laisser la place 
à un magnétoscope, au gabarit 
V 2000 évidemment. Sur le droite 
on note un afficheur pour le nu- 
méro dé canal en activité et le ré- 
cepteur infrarouge de la télécom- 
mande. Sous une trappe discrète 
on découve un tableau de com- 
manda très complet. 

L'embase du c Cinéma 9030 » 
renferme un système son capable 
de restituer la stéréophonie ou le 
relief sonore. Pour l'image, le prin- 
cipe utilisé id est la rétroprojection 
d'un faisceau généré par trois 
tubes de 7 pouces à haut indice de 
luminance amplifiée par trois blocs 
optiques spécialement traités 
(4 lentilles chacun). 

A l’essai, les caractéristiques 
annoncées pour la vision semblent 
réalisées, angle de 30 ° sur le plan 
vertical, et de 60 ° sur le plan hori- 
zontal, pour un éloignement de 3 à 
10 m, mais ces résultats, excel- 
lents, sont encore loin d'atteindre 
le rendu d’un bon téléviseur. 
Constructeurs, encore un effort 1 A 
noter, pour finir, une télécom- 
mande à infrarouge très perfor- 
mante, avec appel des canaux par 
davier alphanumérique, la pré- 
sence d’une fonction « vidéotex », 
les réglages son image et télécom- 
mande à distance du magnétos- 
cope. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


Dans la série : « Témoins » 
(distribuée par R.C.V.) : 

L’écrivain Michel Tournier 
(réalisation : Gérard Blain) ; le 
poète Jacques Prévert (réal. r 
André Pozner) ; l'architecte Os- 
car Niemeyer (réal. : Eric 
Cloué) ; l’écrivain Philippe Sou- 
pault (réaL : Bertrand Tavemier 
et Jean Aurenche) ; la danseuse 
Carolyn Carlson. (réal. : Eric 
Cloué) ; le compositeur Mikis 
Théodorakis (réal. : Nadine Trin- 
tignant) ; l'écrivain et auteur 
dramatique Jean Genêt (réaL : 
Antoine Bourseüler) . 

Emissions pour to jeunesse : 

— Ulysse 31 (Polygram Vi- 
déo) : vingt-six émissions de 
vingt-six minutes chacune. Au- 
teurs : Nina Wolmark et Jean 
Chalopin. Réalisateurs : Bernard 
Deyries. Kysuke Mikuryia, Ka- 
zuoTerada.. 

- Il était une fois... l’homme 
(R.C.V.) : vingt-six émissions de 
vingt-six minutes chacune. Au- 
teur et réalisateur : Albert Ba- 
rillc.. 

- Il était une fois... l’espace 
(R.C.V.) : vingt-six émissions de 
vingt-six minutes chacune. Au- 
teur et réalisateur : Albert Ba- 
rillé.. 

Série: 

La Chartreuse de Forme, de 
Mauro Bolognoni, avec Marthe 
Keller, Gian-Maria Volonté, 
Georges Wilson. Six épisodes de 
cinquante-deux minutes chacun, 
repris sur trois vidéocassettes 
(Proserpine Editions). 


HI-FI 


La hi-fi mobile 

S, pour certains, les transports 
en commun sont devenus « la se- 
conde voiture », pour les automo- 
bilistes impénitents le véhicule au- 
rait plutôt tendance à devenir un 
second chez-soi : embouteillages 
obligent. Et que faire quand on est 
seul è la maison sinon écouter sa 
chaîne haute-fidéfité ? Parmi bien 
d’autres constructeurs, la firme Fi- 
sher propose deux systèmes capa- 
bles de t r a ns fo rmer une modeste 
conduite intérieure en salle de 
concert. Le modèle AX 770 est un 
concentré de tous les raffinements 
techniques en matière de chane 
compacte < embarquée » : tuner à 
synthétiseur par affichage digital 
de la fréquence, trois gammes 
d'ondes, douze stations préré- 
glées, changement de fréquences 
par effleurement, platine cassette 
à retour automatique, réducteur de 
bruit dolby et position pour bande 
< métal ». Cette petite centrale 
sonore délivre deux fois 19 watts. 

En y adjoignant le booster 
B 701 (c’est-à-dire un ampli de 
puissance) on peut attaquer allè- 
grement quatre enceintes : 2 fois 
12 watts à l’avant, et 2 fois 
35 watts à l'arrière, soit en tout 
94 watts. Les modestes ou tes 
personnes serts&les du tympan 
pourront se rabattre sur le modèle 
AX 750 qui fourrât 28 watts sur 
deux ou quatre canaux. 

Ph. P. 


EdlOBipT 
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Vidéo rock 

Voici une bande de référence 
pour tous ceux qui veulent s’ini- 
tier aux charmes impression- 
nants du vidéodip, cette sorte 
d'aphorisme vidéo qui allie la sé- 
duction de la forme courte (le 
temps d'une chanson) et la so- 
phistication de l’écriture électro- 
nique. Qu'on ne cherche pas 
d'unité musicale à cette cas- 
sette : Roxy Music y côtoie Kim 
Crimson, Rainbow et Levai 42. 
Autant de groupes qui enregis- 
trent chez Polygram et qui sa re- 
trouve pête-mélB dans les initia- 
tives promotionnelles de cet 
éditSLT. 

En revanche, on assiste à un 
déluge d’effets vidéo, da décors 
électroniques, de mises an 
scènes spectaculaires ou humo- 
ristiques. Il faut bien reconnaître 
que la créativité vidéo, absente 
da la télévision ou de l’érfition 
vidéographique classique, se ré- 
fugie aujourd'hui dans ces pro- 
ductions miniatures qui parvien- 
nent souvent & faire de l'image 
une dimension originale et 
convaincante du plaisir musical. 

★ Video rock attaefc. Edité et 
distribue par Polygram Vidéo. 

Jacques Prévert 

Une interview en noir et 
blanc, une autre en couleur, des 
photos de Jacques Doisneau, un 
collage surréaliste, une inter- 
view de passant et un raton la- 
veur. La collection de vidéo li- 
vres de Danièle Delorme, 
consacrée aux témoins de notre 
époque, aborde pour la première 
fois un grand disparu : Jacques 
Prévert. Le réalisateur, Christian 
Pozner. a rassemblé quelques 
morceaux épars et tenté de 
composer un poème audiovisuel 
en hommage è Fauteur d'inven- 
taire. 

Mais pour réussir un tel col- 
lage, d faut 8voir justement le 
génie et l'humour de Prévert. Id, 


la réalisation est plutôt lourde et 
les extraits utilisés relativement 
pauvres. Pourtant, cette cas- 
sette reste un des vidéo-livres 
les plus attachants de la collec- 
tion. peut-être parce que Jac- 
ques Préven fait déjà partie de 
notre mémoire. 

* Jacques Prhat Collection 
•Témoins- . Edité par La Gucviik 
vidéo ci distribué par R.C. V. 


FILMS 


Films policiers 

Dernier domicile connu, de 
José Giovanni, avec Uno Ven- 
tura et Marlène Jobert. Etfité par 
G.M.V. et distribué par Fflm Of- 
fice et Warner Filipacchi. 

Cran d'arrêt, d'Yves Baissât, 
avec Bruno Cramer et Banaud 
Veriey. Etfité par G.M.V. et dis- 
tribué par Füm Office et Warner 
Filipacchi. 

Le Mono ch nos. de Georges 
Lautnsr, avec Paul Meurisse, 
Marie Dubois et Bernard Bfier. 
Edité et distribué par las Produc- 
tions du Tigre. 

L'Ombre rouge, de Jean- 
Louis Comoili, avec Jacques Du- 
tronc, Nathalie Baye et Claude 
Brasseur. Edité et distribué per 
R.C.V. 

Films étrangers 

Elise vidamie, de Carlos 
Saura, avec Géraldine Chaplin et 
Fernando Rey. Edité et distribué 
par R.C.V. 

Le Chef d'orchestre, d’André 
Wajda, avec Kristine Janda et 
John Gietgud. Edité per U.G.C. 
vidéo et distribué par R.C.V. 

Les Demoiselles de Wilko, 
d’Andrzaj Wajda. avec Christine 
Pascal at Daniel Olbryehski. 
Etfité par U.G.C. vidéo et distri- 
bué par R.C.V. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Aux quatre coins 
de France 


Produits régionaux 

Demandez brochure «Le PoBee at ks 


troubles de la vestale », miel extra 
Pollen, Gelée Ech. ; 


10 F. 


HUSSON. Gezoocourt, 54380 , Dieakmard. 

Vacances et loisirs 

COTE D'AZUR- MENTON 
Hôtel CÊLINE-ROSE, 57. avenue de 
Sospel» 06500 - MENTON. Spécial 
3» âge, ta. : 35-74-69 - 28-28-38. Cham- 
bres tout confort, calme et ciwolnînéea. 
«liane familiale, ascenseur, jardin. Pen- 
sion complète, hiver 82-83 : 125 à 1 50 F - 
T.T.C. 

(Corrèze) 19320 LA ROCHE-CAMLLAC 

L'AUBBiGElllOUSK** Parions 
Râpos prox. tacs farte. &w. dépit 


VACANCES et WEEK-END 
ÉQUESTRES 


FovvMMt parmi 
(ter m es* 1 benéiNHs 


CHATEAU DE MARBEUF 
27110 Le Neubourg 
(321 36-21-01 


PLAGE llfiDf - PARC LOISIRS 

Choix de locations 
Dépliant gratuit M r Basses 
SER1GNAN - (67) 32-26-17 


34 


AUVERGNE de printemps 

au pays des lacs et des volcans. 
Nombreuses randonnées pédestres, 
pêche, excursions, détente, repos. 
Ts renseignements S.I- 63970 AYDAT. 

Vins et alcools 

CIRBIÈRBS MIHERVOIS FITOÜ 

Tarifs : bouteilles, produits régionaux 
CAVES SAURY-SERftES 11200 LE9GNAN 
CORB1ÈRES TéL : <681 27-07-57 

BORDEAUX SUP. miKéa. 1962 * 1980 
btane rouge «Me 12-, cubtt-. Jerrican 
BELLOT VIG NERON 33620 LARUSCAPE 

GRAND VIN DE BORDEAUX 
A-O.C. Frousse - Les Trols-Croix 
GUILLOU-KEREDAN, 33126 Fronsac 
Tarif. Se recommander du journal. 
TéL : 16(57) 84-32-09. 

CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Grand Bourgeois du A fédoc 
Begadan. 33340 Leapare Médoc 
Tél. : (56) 41-50-03 
Documentation et tarif sur demande. 

Découvrez le POUÜXY-LOCHÊ 
et le POUILLY-VINZEIXES 
Vins Mânes A.O.C. - Pinot-Chardoonay 
Tarif sur demande 
Ca»e des Grands Cris, 71 145 VtNZELLES 



€t 1 Imh 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à ses lecteurs 
résidant à l'étranger 

Exemplaire spécimen sur demande. 


LE MONDE DIMANCHE - 20 février 1 983 


XI 


iv - 


«•pi j *-■ -~r~rrr- 


-- -- "V 


i*y 

Edi.' 


ts 







\ 


i 


sÂ 



\ 

I 



Rbck 


JOHN LENNON 
« The Coilectîon » 

« La Ballade 
de John & Yoko » 

Un disque, un livre : deux 
ouvrages de compilation, l'un 
réunissant des chansons de 
John enregistrées entre 1 969 et 
1980, l'autre regroupant des 
articles parus dans Rolling 
Stone entre 1968 et 1980 ; le 
premier pouvant servir d'illustra- 
tion sonore au second, le 
second de mode d'emploi au 
premier. 

Pour le disque, l’affaire est 
délicate. Lorsqu'il s'agit d’une 
œuvre aussi riche, on déplore 
toujours, selon les goûts, 
l'absence de tel ou tel morceau. 
Give P es ce. A Chance. Instant 
Karma. Power to the Paople, 
Happy Xmas <War Is Over). 
enregistrés Sur le format 
45 tours, s'imposaient, bien 
qu'ils figurant déjà sur Shaved 
Fish. un précédent album de 
compilation. Mais six morceaux 
extraits du Double Fantaisy . le 
dernier album de John avec 
Yoko, c'est un peu exagéré 
quand on sait qu'il n'en avait 
signé que sept (seul Cleanup 
Time manque}. God. We/I Well 
Wall. Working Class Hero. Cold 
Turkey en auraient avantageu- 
sement remplacé quelques-uns. 

Pour le livre, c’est sans doute 
le meilleur recueil qui ait été réa- 
lisé sur John. A travers la 
dimension des articles de Rol- 
ling Stone, la qualité des inter- 
views, on suit de l'intérieur, 
avec un climat intimiste, l’évolu- 
tion de John Beatle jusqu'à 
John Lennon en passant par 
Lenono, on regarde le trajet de 
John et Yoko d'abord en paral- 
lèle, puis en symbiose. 
L’enfance du héros (élevé à 
Uverpool par la tante Mimi) qui 
porte en elle la qudte future de 
l'amour maternel soit avec les 
Beatles, soit avec Yoko — et au 
passage quelques anecdotes : 
Mimi attendant tous les après- 
midi le petit John à la sortis de 
l'école près de l'arrêt de bus au 
coin de Penny Lane, ou leur 
visite pour la kermesse d'été à 
Strawberry Fields, un orphelinat 
de l'Armée du salut. L’enfance 
solitaire de Yoko à Tokyo dans 
une famille fortunée continuelle- 
ment en déplacement John et 
les Beatles. Yoko et ses travaux 
avam-gardistes. La rencontre 
avec Yoko et la séparation 
d'avec les Beatles. 

Les interviews accordées à 
Rolling Stone : la première en 
novembre 1968 avant la sépa- 
ration. la seconde en janvier et 
février 1971 après la sépara- 
tion, la troisième en juin 1975 
avant la retraite, la quatrième (la 
dernière qu'il ait donnée), le 
5 décembre 1980, après la 
retraite, trois jours avant sa 
mon (la séance de photos qui 
illustre le livre a été réalisée le 
8 décembre). La lutte pour la 
paix — la lune de miel de John 
et Yoko consacrée aux confé- 
rences de presse en forme de 
bed-in. les panneaux publici- 
taires : < War is over if you 
want it fia guerre est finie si 
vous le voulez) ». l'activisme 
révolutionnaire avec les extré- 
mistes américains comme Jerry 
Rubin, la lutte pendant quatre 
ans contre les services améri- 
cains de l'immigration qui vou- 
laient l'expulser du pays en rai- 


son de ses activités politiques. 
La séparation momentanée 
d’avec Yoko et les nuits de beu- 
verie. la naissance de Scan et la 
retraite, enfin, de l'homme au 
foyer. Et puis les analyses thé- 
matiques sur les chansons, les 
films, fa collaboration de John 
et Yoko. 

Plus que celle d’un héros du 
rock'n’roll. c'est la vie d'un 
humaniste qui a voué son exis- 
tence et mis sa popularité au 
service de la paix, qui a lutté 
quand la rumeur publique se 
moquait de lui. Un être hors du 
commun que l'on découvre avec 
ses contradictions, à la fois 
lucide et naïf, toujours intelli- 
gent. formidablement sincère, 
positif, enthousiaste et coura- 
geux. Un homme qui avait de- 
beaux rêves et qui a consacré sa 
vie à les réaliser (Pathé-Marconi, 
78224 ; Denoël, 416 p-, 79 F). 

ALAIN WAIS. 

Manfred Mann's 
Earth Band 

Bien qu'il fasse partie de 
l'histoire du rock'n'rol] depuis 
près de vingt ans, Manfred 
Mann ne paraît pas traversé par 
des nostalgies. Loin d'être stati- 
que. sa musique continue à se 
développer, marquée dans les 
années 70 par un jazz sophisti- 
qué, parfois free. puis par un 
rode évolutif. 

L'autre caractéristique de 
Manfred Mann est de changer 
constamment de personnel, et 
on ne compte plus les musiciens 
ayant fait partie d'un de ses 
groupes, de Paul Jones et Jack 
Bruce aux divers éléments qui 
ont successivement constitué le 
Manfred Mann's Earth Band, 
crééen1971. 

Somewhere in Aftika est le 
premier album produit par le 
Manfred Mann's Earth Band 
depuis deux ans et est publié à 
l'heure d'une nouvelle tournée 
européenne. 

La première face de l'album 
est conforme à l'image connue 
et au style du Manfred Mann's 
Earth 8 and avec ses subtilités 
orchestrales développées sur 
des titres composés par Al Ste- 
wart fEyes of Nostradamus), 
Stïng {Démolition Man), 
Anthony Moore, le producteur 
de l'album Ange I Station {Thêtf 
World Service}, et un auteur 
encore inconnu. Andy Quota 
( Tribal Statistics). 

La deuxième face du 33 tours 
associe d'une manière passion- 
nante la musique noire d'Afrique 
du Sud au rock et à la musique 
électronique. Les mots disent la 
situation de communautés 
noires, et certaines phrases 
reprises plusieurs fois dans 
l'album sont chantées en Afri- 
que du Sud lors de rassemble- 
ments où s'exprime l'opposi- 
tion. Trois parties occupent 
cette face de l'album : Africa 
Suite, composée par Manfred 
Mann. Rédemption Song de Bob 
Mariey. revue et corrigée par 
Manfred Mann at, enfin. 
Somewhere in Africa, d'après 
un chant traditionnel sud- 
africain. C'est très beau, dense, 
lyrique. Même ai Manfred Mann 
ne cultive pas la simplicité et 
n'évite pas toujours les boursou- 
flures (33 tours WEA Filipacchi 
Music. 893051). 

CLAUDE FLÉOUTER, 



M.C. ALAIN nouvd enregi s t re m e nt 

BACH /Toccata ré tn ./ Passacaifle 
NOM 75053 @ MCE 7S« 

FJ?. DUCHABLE 
SCHUMANN 

Fantasiestücfce/ Etudes Symphoniques 

NUM 750460 MCE 75046 

F. LODEON 

SCHUBERT / CHOSTAKOVTTCH /Sonates 
STV 71519 D. HOVORA. piano 

I SOUSTI VENETlfSCÎMONE nouvd cnr^stranent 

VIVALDI / Les Quatre Saisons 

NUM 75054 El MCE 7964 
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LES MEILLEURES VENTES ET LES RECOMMANDATIONS DES DISQUAIRES ' 



Nous publions ici, chaque quinzaine, les meilleures ventes réalisées dans les magasins de la FNAC, ainsi qu'un choix de disques 
nouveaux recommandés par les disquaires. Nous avons demandé d'autre part à ces disquaires d'attirer l'attention sur des 
disques anciens a à redécouvrir ». (Cette semaine, le choix de la FNAC-Foruna à Paris.) 

CLASSIQUE 



JAZZ 

VARIÉTÉS 

. . POP-ROCK \ 

Mettons vantas 

Choix 

des disquaires 

Meilleures vertes 

Choix 

destisqusira» 

Medteres ventes 

Choix 

desdàqums 

MeiBetns «oses 

Choix 

deadôqœna 

n 

« FALSTAFF -, de 
G. Vcnfi, dir. C.-M. Gîb- 
6m (D.G.G.). 

• FALSTAFF». de G. 
Verdi dir. C-M. Gmfià 
(D.G.G.). 

«QUAR7ET». par A 
Havock(GB£). 

«QUAR7SF», nr H. 
Hancock (CBE.). 

«QUOI FAIRE», par 
CL Coetnre (Pboâo- 
gun). 

«TRISTESSE», par 
M. Jmasz (W£A.). 

«ANOTHER PAGE-, 
par CbnttBçiux Cnm 

«P08CUPDŒ». par 
BetoaadtteBnejun 
pV-EA) ' ~ 

2 

» VARIATIONS 
GOLDBERG », de J.-S. 
Btcfc. pu G. Goald 
(CILS.). 

• 1- CONCERTO 
PIANO*, de Brahms, 
par Adücenazy, dir. B. 
Hainnk (Deçà). 

• TRIO MUSIC-, par 
ChkiCorta (ECM-jT 

* TROIS TEMPS 
POUR BIEN FAIRE *, 
par Aaria/Fdsset/C»- 
ratai (DAM). 

• FEMMES. INDIS- 
CRÉTION. BLAS- 
PHÈME», par Julien 
Que (AoicSe). 

«TES PAS DROLE», 
parC La» (R.CA). 

« KI5SING TO BE 
CLEVER», per Caban 
Ckb (AnbeBa). 

Mai! 

3 

« ACTÊON », de M.-A. 
Charpentier, par V. 
Christie (Harmonie 
MuniO- 

• LAMENTATIONS 
DE JERÊMIE -. de 
Taflô, par Rl Ledger 
(EJU). 

• THE DATE*, par Sa- 
lal/Runej (Stü). 

• STARTING TIME 
RIVERSIDE*, wr 
Gifford Jordan (Car- 
rère). 

• TRISTESSE», per 
M tetts(WEJL). 


-FAMOUS LAST 
WORDS», par Sspœ 

tnap(CASX ' 


fl 

• CONCERTO N* 5., 
de L Bettixma fer A.- 
B. Michel ange li an 
piano, (Et. C-M. Gnhn 
(D.G.G.). 

• MUSIQUE VÉNI- 
TIENNE POUR VOIX 
ET INSTRUMENTS», 
par T. Bcrgaaza 
(Cfarea). 

«TROIS TEMPS 
POUR BIEN FAIRE*, 
par Anela/fauet/Ce- 
nân (DAM.). 

«NEW FORMULAS 
FROM THE JAZZ 
LAB»,ptrG- Cryce/D 
Byrd(ïLCA.). 

• VIVANT 83», par 
Michel Sardes 

(RCA.). 

«QUOI FAIRE», par 
CK Couture (Phoao- 
pan).' 

-FELINE», par Saom- 
jko{CJL&). - 


5 

• NOCES DE FI- 
GARO ». de W. Mozart. 
dâ.G.Sohi (Deçà). 

• ACTÊON », de Char- 
potier, par W. ffcricri» 
(Humana Mudi). 

LES DOUBLE SIX 
RENCONTRENT 
QUINCY JONES (Mo- 
ns]. 

• GODTHOME», par 
Art Pepper et G. Cables 
(Carrère). 

•QUAND U MUSI- 
QUE EST BONNE», 
de J -J. Goldman 
[CBS). 

« TAIS-TOI ET 
RAME», p tt Yerbefce 
(W.EAJ. 

«THRILLER», par 
MJadamCÇRS.). 

• TROUBLE IN FA 
RADISE ». par IL Nor- 
man (W-&AJ. 
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• CHANTS D’AUVER- 
GNE», de Caaebebe, 
par F. Von Stade 
(CBS). 

• METHABOLE», de 
H. Dttfflew, par M. 
Rnanporitch (Éralo). 

« ROUND MID- 

NIGHT », par 

Mook/Mnllina (Car- 
rire). 

• MUMMY >, par J.-M. 
Jtafeo (Adà). 

«SOLEIL CHERCHE 
FUTUR ». par H.-F. 
Ttedaine (Dsc'AZ). 

«CHANTS ZA 
ZOUS», par R. Gom- 
oer (AreibcBa). 

« LOVE aVER 
GOLD «s p»r Dire 

•JEUNE», par Stna- 

B 

• TRISTAN ET 
1S0LDE», de R. W*. 
gner. dir. C Kkiber 
ID.G.G.). 

• MUSICAL HU- 
MORS.. de T. Hune, 
par J. Serai (Astrie). 

• TOOTSWEETspar 
Pcirnciani/Koniu 
(0.W.L). 

■ FEATURING 
TOOTS THIELE- 
MENS», par Ci. Es- 
ctmdé (Adès). 

•TES PAS DROLE», 
par C Lara (R.CA). 



-SOLEIL CHERCHE 
FUTUR*, par H.-F. 
TUefeiae (Dbc'AZ). 

§||g 
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« REQUIEM ». de J. Gifle», par PL Herrt- 
weghe (Archiv 2533461). 

« WHATS NEW », par Harty Pateh Kg 
Band Ducovery 857, DAM)- 

• LA NOUVELLE VIE », par Mscbd Jo- 
nasz (W£A 50786). 

« LOOK SHARP », par Joe Jactoou 
(CAS, AMLH 64743). " r -' 

* DAVID ET JONATHAN >, tragédie en 
musqué de M.-A. Charpentier, dir. M. Car- 
te (Emu 71435). 

« AFRO BOSSA», par Pake Elbneton and 
bis Orchestra (Discovay 871 DAM)- 

• DES MOTS ÉTRANGES», par Isabdie 
Mayereaa (Disc 5 AZ 2344). 

■ ■ • 

«SHtTT WN PLAY YER GUÏTÂR», 

par Franck Zappa (CBS. 66368). 


Classique 


« Falstaff i par Giulini 

Le voici enfin, annoncé avec 
éclat lïe Monde du 23 avril 
1 982). pris sur le vif à Los An- 
geles après moult répétitions, et 
en numérique, savamment mis 
au point dans le moindre de ses 
détails sonores et surtout giuli- 
nissinie de style et de ton. Voici 
l'œuvre de la maturité d’un des 
plus grands compositeurs 
d'opéras de tous les temps par 
l'un des plus grands chefs 
d'opéras de notre temps, par- 
venu à sa maturité. Tout est la : 
la poésie et le réalisma. (a cou- 
leur et le relief, l'humour et là 
sérieux, et cette simplicité su- 
prême qui atteint l'essentiel, 
l'épure, et que seule l'expé- 
rience apporte. La plus infime 
nuance de tempo et de couleur a 
été voulue ; ce n'est pas seule- 
ment la maîtrise, c’est surtout la 
grâce. 

Y concourt le Gotha du chant 
contemporain, avec une juvéni- 
lité, une ardeur, une oohéaon 
enfin, qu’aucun théâtre, aucun 
studio même ne semblaient plus 
devoir se permettre, tant les 
conditions actuelles de l'art lyri- 
que sont dirimantes. Des indivi- 
dualités certes : Renato Brus on, 
dans le rôle-titre, évitant le 
piège du gros comique comme 
celui de la fausse métaphysique. 
Kalia Ricciarelli qui. chantant ici 
dans ses emplois, offre l'une de 
ses compositions les plus raffi- 
nées, Lu da Valentini-Terrani qui 
fait oublier les Mrs. Quickly ma- 
tronnantes et appuyées. Bar- 
bara Hendricks, toute de charme 
et de beau chant, des individua- 
lités fortes, mais soudées dans 
un travail d'équipe minutieux et 
homogène. Avec aussi Léo 
Nucei. Dalmado Gonzalez. Mi- 
chael Sells, Francis Egerton ; et 
surtout l'Orchestre philharmoni- 
que de Los Angeles, en harmo- 
nie constante et quasi amou- 
reuse avec son chef. 

Un enregistrement qui re- 
donne foi dans l’art lyrique. 
(3 d. DG, 274 1 020). 

ALAIN ARNAUD. 

Les cantates de Bach 
par Hamoncourt 

Pierre après pierre, la cathé- 
drale sonore s'élève, qui chante 
Yunvets immense at fascinant 
des Cantates de Bach et qui, 
sans doute, restera au disque le 
plus beau titre de gloire de Niko- 


laus Hamoncourt (avec la com- 
plicité non moins fameuse de 
Gustav Leonhardt). 

Le présent album — trenteet 
unième de la série — met en 
scène le meilleur Hamoncourt. le 
pionnier qui. avant tous les au- 
tres, a retrouvé la vérité d’inter- 
prétation du baroque et prouvé 
que cette vérité était liée è la re- 
découverte de la pratique musi- 
cale du temps (effectifs, sono- 
rités et, bien entendu, 
instruments d’époque). De cette 
remise en cause radicale des 
principes d'exécution, rappro- 
che « è l'ancienne » allait naître 
qui réinvente tes oeuvres en in- 
sistant sur les notions de mou- 
vement, de timbres et de dyna- 
mique, au lieu de les 
subordonner au va-et-vient tra- 
ditionnel de l'expression et de 
l'émotion, selon la vision roman- 
tique héritée du dix-neuvième 
siècle. Et Bach, comme Monte- 
vardi. y a gagné un style irrem- 
plaçable et une irrésistible jeu- 
nesse. 

La chef autrichien réussit ici 
d'admirables lectures en profon- 
deur des Cantates n°* 124 à 
127 — de la 127* surtout, qui 
se hausse à des sommets de 
science polyphonique et de spi- 
ritualité allusive. Fidèle à ses 
conceptions d'origine, il travaille 
d'abord l’urgence dynamique du 
discours et F intensité dap sono- 
rités en soi, avec des phrasés 
qui respirent et des rythmes qui 
avancent implacablement. 
Mais. en même temps, il inter- 
roge les textes et privilégie le 
symbolisme foisonnant de la 
musique, dont il impose les 
images avec une merveilleuse 
aisance. Et quelle joie de retrou- 
ver, au long de ce coffre t su- 
perbe, miroir exact de T incroya- 
ble don baroque de 
Jean-Sébastien, tes virtuoses in- 
faillibles du Concarrtus Musicus. 
la ferveur vibrante du choeur de 
garçons de Tôlz et, au sein d'un 
plateau de solistes emmenés 
par te contre-ténor désincarné 
Paul Esswood, la voix habitée 
du petit sopraniste Sebastien 
Henntg, déjà remarqué dans un 
sublime disque Schütz, et rê- 
vant, dans 1a Cantate 127. & la 
douce présence de la mort, 
apaisante et consolatrice, qui 
n'a jamais cessé d'être au cour 
des préoccupations du croyant 
Bach! (Deux disques Teiefun- 
ken. 63557.900.503.) 

ROGER TELLART. 




Woody Herman: 
«TheThundering ■ 
Herds» 


L'humour, un des plus grands 
attraits des formations de 
Woody Herman, une de leurs di- 
mensions essentielles, a trop 
souvent échappé à eaux qui tes 
entendaient. Sans doute faut-il 
réécouter toute l'œuvre avec 
catte idée en tête, pour décou- 
vrir jusque chez te trombone Bill 
Harris, si décrié, une graneflo- 
quence qui se moque d'etle- 
même, une faconde sans sé- 
rieux. ce qui fait tout son prix. 
Un triple album, ré c e mm ent réé- 
dité, offre r occasion ou jamais, 
d'aborder dans te bon esprit tes 
pièces des années 1945-1949, 
où la drôlerie, fa comédie bla- 
gueuse. sont dans les habitudes 
des équipes et surtout du « First 
Herd » - du premier troupeau. 

La burlesque surgit un peu 
partout. Dans le chant, d'abord, 
de Woody Herman lui-même, 
ironique, désinvolte. T va dot 
News for You en offre un bel 
exempte, ainsi que Your Fa- 
theris Mustache. où il semble 
préfigurer les effets que devait 
rechercher un Herbie Hancock à 
travers son «vocoder». Las 
chœurs ont la même fantaisie 
louftingus et on ne compte pas, 
répétons-le, tes cocasseries de 
Harris, très en verve dans WM 
Root et Woodchopperis Bail, le 
brillant Harris qui, dans Fan ft, 
est chargé d'amener la déban- 
dade, en se désolidarisant de 
r action collective, et. tom b ant 
de façon désordonnée dans le 
grave, en ottralhanf tout l’or- 
chestre vers sa désagrégation 
programmée. 

L'autre qualité insigne du 
groupe, c'est sa manière d'être 
à rates, de tourner bien en tous 
tempos — même ceux d'enfer 
- et de jouer en prenant un 
plaisir manifeste les arrange- 
ments astucieux conçus par 
Ralph Burns, Neai Hefti, Shorty 
Rogers ou — pour to < Second 
Herd » — J&ixny Ghrffre. Ces 
écrivains intelligents ont beau- 
coup fait pour la grand orchestre 
et n'ont pas toujours eu droit, 
sur les pochettes, à F éloge 
qu'ils méritaient. Et pourtant, 
qu'aurait valu te band «ana- 
tole » Apple Honay sans le 


plumé de Bums 7 Ou le blues 
Caldonôa sans le travail de Bums 
et .de Hefti, avec, faisant suite 
au solo de piano, tes unissons 
de trompettes exprimés en ra- 
fales et, succédant à (a voix mo- 
queuse du chanteur, les évoca- 
tions brouillées d'un des 
« rrffs » célèbres de Every 
Tub 7 On doit cher encore, à la 
gloire de leurs auteurs, tes or- 
chestrations de deux autres 
Mues, celte, contrastée, de Blo- 
is on’up a Storm. et celle de Pa- 
nama. avec son système gigo- 
gne: te tempo doublé de la 
base, è la fin. dans te tempo 
déjà doublé de T ensemble. 

Le meflteur du « Rrst Herd » 
est certainement Goosey Gan- 
tier, qui cherche à évoquer le 
dandinement des aies. II y par- 
vient grâce à son titra, puis è 
son rythme, bien appuyé sur les 
temps forts. Le facétieux règne 
dans cette plage: les trom- 
pettes soufflant, pistons mi- 
bai ssés, poussant un son 
étouffé qui glisse vers l'aigu, le 
ténor de Flip PhBtips d'abord 
calme puis brutalement affolé et 
réveillant des trombones viru- 
lents, le silence inattendu que 
viennent déchirer les quatre 
notes d'un appel klaxonnant, et 
la délire final, avec, au-dessus 
de la mêlée, les éclats siffles de 
Pote Candoii. 

En 1947, dans le «Second 
Herd », le son des pupitres de 
« saxes » a complètement 
changé et va marquer profondé- 
ment tous tes orchestres pour 
plus de -trois décennies. Le 
temps de Four Brothers est 
venu. Les chers frères prennent 
un demi-chorus chacun, dans 
Tordre : Zoot Skns, Serge Cha- 
Joff, Herbie Steward, S tan Getz. 
Us réapparaîtront brièvement, 
un peu plus loin, après tes traies 
de trompettes. U faut souligner 
que leurs interventions, en tout 
cas. p re n nent place dans un 
texte métfté, élaboré, qui mar- 
que une nouvelle époque pour le 
jazz et,. dans le jazz, pour tes 
musiques écrites. Le coffret ne 
va pas au-delà, dont, sur une 
cinquantaine de plages, on peut 
compter un bon tiers de chefs- 
d'œuvre. On ne peut pas dire ça 
tous tes jours. (CBS, 66378.} 


LUCIEN MALSON. 
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l’invasion 

des 

campagnes 

par 

les villes 


Les villes à la campagne 
En dehors des banlieues, 
l’espace rural 
est de plus en plus envahi 
par des maisons 
individuelles. 
Jean-Michel Roux 
et Gérard Bauer 
ont étudié 
cet espace nouveau, 
ambigu, mi-rural, 
mi-urbain. 


-■ EAN-MICHEL ROUX et Gérard 

■ Bauer viennent d'horizons diffé- 

■ rents. Ancien do Crédit agricole, 

■ le premier est un ingénieur agro- 
I nome qui s'intéresse aux aspects 
I économiques de l'ur b a nism e. Le 

second est un architecte-urbaniste, 

qui a longtemps travaillé dans des 
bureaux d’étude. Ds ont fondé ensemble, 
il y a une dizaine d’années, l’AREA 
(Atelier de recherche et d’études 
d'aménagement), société coopérative 
spécialisée dans la réflexion et 
l’expérimentation dans les domaines dé 
l'aménagement régional, de rurbanisme 
et de l’architecture. Ils ont été rejoints 
depuis par Gildas Baudez, une jeune so- 
ciologue qui a aussi une expérience du 
marketing. 

Roux et Bauer ont agité en 1976 le 
monde de l’équipement et de l’aménage- 
ment en publiant la Rurbanisation ou la 
ville éparpillée (1), où ils soulignaient 
l’apparition d’un mouvement d « exode 
urbain * d’une grande ampleur, qui re- 
mettrait, à plus ou moins long terme, en 
cause les techniques de l'aménagement 
urbain. Si leur analyse du dépérissement 
des centres ne semble pas encore vérifiée 
- à en juger au moins par l’évolution des 
prix de l’immobilier, - leurs descriptions 
du « nomadisme suburbain • et de 
l'éclatement des grandes villes semble 
confirmée par les dernières études de 
l’INSEE parues sur le recensement de la 
population française. 


« Qu’y ar-t-U derrière ce thème de la 
i rurbanisation » ? 

- Ce thème et ce terme nous sont 
venus à la suite de plusieurs expériences 
de plans d’aménagement en 
urbaine dans le début des années 70. On 
s’est aperçu qu’un phénomène urbain 
nouveau était en train d’apparaître : 1 es- 
saimage dans la campagne périphérique 
des banli eues- après que celles-ci, dans la 
période précédente, eurent avancé en ta- 
che d’huile de manière relativement 
contrôlée par les autorités publiques. 
C’est un nouveau type de construction 
qui émerge alors, avec des maisons indi- 
viduelles pour l’essentiel, mais pas tout a 
fait isolées, car elles sont concentrées par 
petits groupes dans des zones jusque-là 
considérées comme rurales. Avec des 
éléments de continuité urbanistique en- 
tre ces extensions urbaines et les ban- 
lieues traditionnelles. 


» Cest cette urbanisation en zone ru- 
rale, contrairement au mouvement appa- 
remment dominant depnis l’après- 
guerre, que nous avons voulu désigner 
sons ce terme de * rurbanisation ». Les 
causes de ce phénomène, multiples, se 
sont renforcées les unes les autres : la 
diffusion de l’automobile, mais aussi du 
téléphone, l’octroi de prêts à des condi- 
tions avantageuses pour acheter, l’aug- 
mentation du niveau de vie, le goût du 
retour à la nature, la volonté d’« instal- 
ler» son foyer, l’individualisme des 
Français, l’apparition de nouvelles 
formes d’offres de maisons, de la recher- 
che d’un paysage, d’un espace privé... 

Le pavillon est de droite... 

- Cette évolution, telle que vous la 
décrivez, a-t-elle une signification poli- 
tique ? Les « rmbains » sont-ils mar- 
qués, politiquement ou idéologique- 
ment î 

- On nous a beaucoup reproché, à 
l’époque, d’être des chantres du mythe 
de la maison Individuelle, les fossoyeurs 
de l’idée de ville telle que la concevaient 
la plupart des instances officielles 
d'alors : aussi bien l’administration que 
les promoteurs ou les aménageur d'ail- 
leurs. On nous a aussi accusé d’être les 
fourriers du pavillonnaire sauvage et 
malfaisant, par opposition au collectif 
sain et social, pratiqué d’ailleurs à l’épo- 
que par presque tous les gros promo- 
teurs. En France, le pavillon est de droite 
et le collectif de gauche. 

» En fait, il y a deux caractéristiques 
dominantes. Tous les sondages, depuis 
1945, montrent que les Français, dans 
leur écrasante majorité, veulent des plai- 
sons individuelles. La motorisation indi- 
viduelle leur a permis d'accéder à de 
nouveaux lieux, par rapport aux sites ur- 
banisés traditionnels. Il y avait donc une 
forte demande, qui a rencontré tout a 
coup une offre avec toute une série de 
petites P.M.E. qui ont connu à partir de 
là une exceptionnelle croissance. La 
clientèle a fcé très diversifiée, de l'ou- 
vrier qualifié jusqu’au cadre supérieur : 
les gens d’un certain âge et les familles 
nombreuses étaient plutôt surrepré- 
sentés. On a donc eu, en matière électo- 
rale, tous les cas de figure : ce n’est pas 
parce qu’un type votait à gauche, quand 
il habitait dans une H.L.M.. qu'il va se 
mettre à voter à droite, le jour où il sera 


dans sa maison. Les votes, en France, 
sont quelque chose de très lourd, de très 
inerte qui n'évolue-que très lentement. 

— Mais votre discours sur F « exode 

urbain » ne tend-il pas à appuyer ce qui 
peut apparaître comme un mythe : la 

« crise » de la ville, le thème du « mal- 

vivre» en milieu urbain ? 

— je ne crois pas, d'abord, que le pre- 
mier mouvement d’exode rural ait tou- 
jours été vécu dans l'euphorie par les in- 
téressés. D’autre part, notre audition 
urbaine est, par rapport à nos voisins, ex 
trêmement récente. En 1950, nous étions 
encore dp"* la France balzacienne : on 
avait un énorme inonde rural, avec sa lo- 
gique, ses activités, sa sociologie... Il y 
avait Paris - le cœur de cet empire ru- 
ral, - des centres de service pour ce mi- 
lieu rural et quelques espaces d’urba- 
nisme moderne coïncidant avec 
l’émergence des premières régions indus- 
trielles. Il y a à peine cent ans que des 
gens expliquent aux autres qu’ils de- 
vraient venir en ville, que la société, 1 ur- 
banité, la civilisation sont là. Et le seul 
exemple à donner est Paris. Paris, quel- 
ques souvenirs de l’Italie du seizième siè- 
cle - Venise, Sienne - et c’est tout. 

» D’autre part, il y avait le repoussoir 
de la ville de province : il suffit d’ouvrir 
n’importe quel roman du dix-neuvième 
siècle pour voir que l’opposition Paris- 
province y est constamment développée. 
De Balzac à Flaubert, on n’échappe pas 
au personnage du jeune provincial qui 
monte à Paris - pour le meilleur et pour 
le pire - pour échapper à sa ville natale 
où il s’ennuie, où les quelques individus 
sympathiques, souvent des fonction- 
naires, sont rapidement nommés ailleurs, 
où la société locale est franchement 
consternante. Cest cela notre passé col- 
lectif. Parce que ces villes de province 
n’avaient pas, an fond, d’autre fonction 
que de desservir les campagnes environ- 
nantes et de servir de point d'appui au 
pouvoir central. Mais tout cela n'a pas 
grand-chose à voir avec l’urbain : 
Montluçon n’est pas Florence... Il y a eu 
urbanisation sans villes. 

Çe que vons appelez l'avènement 

de la « suburbia » s’expliquait donc 
par ce contexte particulier». 

- Non, parce qu’il s’agit là d’un phé- 
nomène mondial qui dépasse de loin — et 
a d'ailleurs largement précédé - l’évolu- 
tion française. Les Américains ne par- 
lent plus du tout de centre et de ban- 
lieue, ils parlent de « dcwntown » et de 
suburbia ». Pour comprendre l’idée de 


-suburbia », il suffit d'imaginer la ville 
— le mot est devenu inadéquat — de 
Houston, une immense nappe urbaine de 
1 500 kilomètres carïés (Paris tient sur 
une centaine de kilomètres carrés !) . Sur 
ce gigantesque territoire, on trouve tout : 
l'essentiel des logements, le plus souvent 
des maisons, des centres commerciaux, 
des églises, des bureaux, mais aussi des 
champs, des bois, des terrains vagues. Il 
n’y a plus de rues, seulement des routes. 

» Quelques chiffres aident à mesurer 
l’ampleur de cette tendance. En France, 
le recensement signalait, dès 1975, des 
soldes migratoires négatifs dans presque 
toutes les grandes villes ; et les derniers 
chiffres de 1982 confirment la poursuite 
du phénomène. Mais cet exode urbain 
existe aux Etats-Unis depuis les an- 
nées 30, en Grande-Bretagne avant les 
années 60 et en Allemagne ou en Suède 
depuis plus de quinze ans... L’agglomé- 
ration de Londres - inner London. 
l’équivalent de Paris et sa première cou- 
ronne - a perdu 18 % de sa population 
entre 1971 et 1981; des chiffres du 
même ordre sont atteints à Liverpool. à 
Hambourg, à Munich, à La Haye ou à 
Milan. Entre 1970 et 1980. New-York a 
vu sa population diminuer de 11 %, 
Chicago de 12 % et Detroit de 21 % ! 
Même San-Fran cisco, modèle de l’urba- 
niié moderne, affiche moins de 6 %. 

» Le downiown, c’est en général un 
quartier de buildings, un centre d af- 
faires qui s’est bâti sur les ruines de la 
ville historique initiale et qui est une 
sorte de point de repère spatiaL II y a 
donc un contraste très fort entre ce pôle 
très concentré et un immense territoire 
environnant avec une faible densité de 
construction. A Los Angeles, le jour où 
l’interdiction de construire en hauteur 
pour des raisons sismiques a été levée, 
que s’esl-il passé ? Ils ont construit une 
- downtown » pour qu’on puisse identi- 
fier un centre dans la ville ! Celte réac- 
tion est typiquement du mouvement de 
« losangélisation » du monde auquel, à 
notre avis, on assiste : la dissolution des 
villes dans des ensembles plus vastes. 

ALEXANDRE WICKHAM. 

( Lire la suite page AT’. ) 


(1) Éd. du épuisé. G. Bauer a publié 

Urbanisme pour tes maisons en 1979, éd. UGE, 
coU. - 10/18 » et J.-M. Roux Territoire sans 
lieux ou la banalisation planifiée des régions en 
1980. éd. Bordas-Dunod. Ils oni d'autre pari fan 
paraître un volumineux livre illustré avec G. 
Baudez en 1981 : Banlirues de charme ou l'art 
des ; «arrière - iardlns éd. Pan dora. 


le monde dimanche 
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GENEALOGIE 


Ce que vaut 
l’aune 

L ’UN des obstacles les plus cou- 
rants que rencontre le généalo- 
giste est la conversion des sys- 
tèmes de mesure. Il y faut ajouter 
la multitude de noms oubliés du 
vocabulaire d'autrefois. Tous ces 
mots qui ont étayé les conversa- 
tions courantes aujourd'hui sur- 
prennent et réussissent parfois à mettre 
en défaut nos connaissances. 


la métrologie 

D'une province à l'autre et parfois 
d’une vallée à l'autre, les anciennes 
mesures variaient au gré des traditions 


locales. D’après P. de Saint-Jacob, la 
Bourgogne, et avec. elle la vallée de 
l’Ouche, utilisait des mesures différentes 
de celles qui étaient utilisées en Ile- 
de-France. Par exemple, dans les unités 
de longueur, la toise de Bourgogne équi- 
valait à 2,430 mètres, tandis que celle 
des environs de Paris égalait 6 pieds du 
roi, soit 1,949 mètre. 

Dans les mesures de surface, une per- 
che de Bourgogne était égale à 
9,52 mètres carrés... Dans la seigneurie 
d'Achères en Ile-de-France, une perche 
valait 22 pieds carrés, soit 51,07 mètres 
carrés. En région parisienne, l'arpent est 
égal à 41,90 ares. L’arpent royal équi- 
vaut à 51,07 ares en Bourgogne, où le 
journal de terre labourable, dit « petit 
journal • ou encore » petite soilure •. 
équivaut à 240 perches, soit 22,85 ares. 

Même diversité dans les ^xapacités. 
Par exemple, la pinte de Saint-Denis 
vaut 1.396 litre, celle de Paris 
0,931 litre. Dans la vallée de l'Ouche, 
non loin de Dijon, à la mesure de Gissey, 
elle fait 1,615 litre. Toujours en Bourgo- 
gne, le chauveau est un quart de pinte ; 
45 perches, soit 4,28 ares, font une 
outrée de vigne. 

En ce qui concerne les monnaies, 
l'unité de valeur était la livre tournois 


qui devint le franc. Le franc apparaît 
sous Charlemagne comme monnaie de 
compte. C’est es 1360 seulement que 
Jean dit le Bon, fils de Philippe de 
Valois, fît frapper les premiers francs 
d'or : ils valaient 20 sols tournois. C’est 
le 7 genninaJ de l’an X3 (28 mars 1803) 
que fut définie la valeur du franc qui 
devait rester intacte jusqu'en 1924. La 
livre tournois frappée à Tours valait 
20 sols alors que la livre parisis frappée à 
Paris atteignait 25 sols. Le sol ou le sou, 
à Dijon comme à Paris, était égal à 
12 deniers. 

En 1695. on avait regardé comme 
inouï le prix de 40 livres pour un sac de 
farine • qui était le prix le plus cher que 
le blé ait valu • (1 ). 


La lexicologie 

En 1630, un compte nous apprend 
que, à Lille, il y avait vingt-deux 
apprentis en sayetterie, • neuf étrangers 
et vingt ouvriers du dehors mis en ving- 
taine ». Cette expression • ouvriers du 
dehors mis en vingtaine » s'entend des 
étrangers qui, ayant travaillé deux ans 
dans une ville privilégiée, pouvaient être 
francs ouvriers à Lille, mais qui, voulant 


être maîtres, devaient se soumettre à 
l’apprentissage. 

Dans un vieux judiciaire, il faut rele- 
ver les expressions suivantes : * Le 
magistrat emprenant pour son gref- 
fier^ » Emprendre est un vieux mot 
pour entreprendre, c’est-à-dire aussi 
prendre eu main la cause de quelqu'un. 

En 1716, « le Conseil ayant Jugé une 
cause du petit criminel L. ». Le grand 
criminel pouvait entraîner des peines 
afflictives et même la mort, le petit cri- 
minel exposait à des amendes ou à des 
réparations. 

Traire et trairie sont de vieux mots 
français désignant l'action de tirer des 
flèches. La trairie des couleurs indique- 
rait un but formé de cercles concentri- 
ques et colorés. A Valenciennes, « le 
mardi de Pâques, les arbalétriers se réu- 
nissent dès 7 heures du matin devant 
Saint-Pierre pour aller, avec leur roi . 
traire te Papeguay », c’est-à-dire tirer 
l’oiseau ou le perroquet 

Les textes anciens relatifs à la vie 
de no6 ancêtres ne sont pas toujours 
commodes à déchiffrer. Même bien 
repéré, un mot ou une expression peu- 
vent ue pas être bien compris. C’est alors 
que commence pour le généalogiste un 


« casse-tête » qui ne prendra fin qu'avec 
la compréhension totale du texte étudié. 

Des dictionnaires (2) permettent de 
se familiariser avec les anciens vocabu- 
laires. Les bibliothèques communales ou 
umvêrritaires possèdes: des ouvrages 
locaux qm éclairent le chercheur. Quant 
aux convenions des unités de mesure, il 
convient de se référer, là encore, aux 
ouvrages régionaux que fou trouve géné- 
ralement dans tout dépôt d'archives 
départementales. - 

Qnd que soit l'objet de la recherche 
et quels que soient les résultats obtenus, 
il faut confronter . ces résultats avec 
d’autres, indiquer ses sources, ou la 
méthode utilisée, enfin réunir en un lexi- 
que l’ensemble des définitions obtenues 
ou, ai tableau, l’ensemble des conver- 
sions de mesures. . ■ 

tLo JOURNAUX. 


(1) Archive* de Valencienne*, série F, 
19 janvier 1695.; 

(2) Godefroy, dictionnaires de Fancjeanti lan- 
gue française et de tons ses dialectes du neu- 
vième an quinzième siècle, Paria 1881, neuf 
tome* ; Huguet. dictio nn aire de là langue fran- 
çaise da Kxàbtnc siècle, Paris 1925. sept tomes. 


$ THEATRE 


Goldoni le bourgeois 
contre Gozzi l’aristocrate 


L ES hasards de la programmation 
théâtrale font parfois - rarement 
— bien les choses. Les Parisiens 
ont pu voir récemment, à peu de 
jours d'intervalle, l’Oiseau vert, 
comédie fabuleuse d'après Carlo 
Gozzi, dans une version et une 
mise en scène de Benno Besson, 
et l'Opéra de Smyrne. de Carlo Goldoni, 
dans une réalisation de Jean-Claude Pen- 
chenaL La - fiaba » de Gozzi était don- 
née au TEP par la Comédie de Genève, 
dont Benno Besson vient de prendre la 
direction. Et c’est avec l’œuvre de Gol- 
doni que le Théâtre du Campagnol inau- 
gurait son nouveau statut de centre dra- 
matique, après le prodigieux succès du 
Bal et tout un travail d'implantation 


dans la banlieue sud. C'est dire qu’il 
s'agissait de deux spectacles à vocation 
populaire et qui tenaient, l'un et l'autre, 
du manifeste. 

L’actualité ranimait ainsi un débat 
vieux de plus de deux siècles : celui qui, 
vers le milieu du dix-huitième siècle, à 
Venise, opposa Gozzi et Goldoni. Mais 
un tel débat n’est pas seulement histori- 
que. Il dépasse largement son époque et 
ses protagonistes eux-mêmes. Ce qu’il 
met en cause, ce n’esl rien de moins que 
la manière de concevoir les rapports en- 
tre le théâtre et le monde. Gozzi et Gol- 
doni font alors figure de prototypes, 
comme Corneille et Racine, pour l’âge 
classique, ou Racine et Shakespeare, 
pour le romantique. 


Goldoni fut le bourgeois. le « réforma- 
teur » du théâtre italien, qui consomma 
la rupture de celui-ci avec la commedia 
dell’arte, un homme qui croyait aux « lu- 
mières » et au progrès. Gozzi, lui, était 
l'aristocrate, amateur de contes de fées 
(les « fiabe ») et des masques de la com- 
media delTarte, qu'il ressuscita pour son 
propre usage, un conservateur qui se mo- 
quai t des « pemiziosi signori, Elvezio. 
Russo e Voltere • (lisons Helvétius, 
Rousseau et Voltaire) . 

Et à Venise, Gozzi l'emporta sur Gol- 
doni, son aîné de treize ans. En 1761, 3 
fit jouer par la troupe de Sacchi (qui 
avait été l’Arlequin goldonien, «servi- 
teur de deux maîtres») l'Amour des 
trois oranges, où fl ridiculisait Goldoni. 
La pièce eut du succès. En 1762, répon- 
dant à une invitation de la Comédie- 
Française, Goldoni quitta Venise pour 
Paris. Mais le triomphe de Gozzi fut de 
courte durée (1). L’Italie l’oublia vite. 
La France le bouda longtemps. Au- 
jourd’hui encore, dans le volume de 
F « Encyclopoche » Larousse Écrivains 
italiens. Jean-Michel Gardair consacre 
cinq pages à Goldoni (autant qu’au 
Tasse et à Manzoni) et seulement cinq 
lignes à Gozzi. 

Faut-jl ranimer cette querelle? Le 
programme de l'Oiseau vert nous y in- 
cite : « Gozzi, c'est le retour à la com- 
media dell’arte (...) ; c'est le texte et les \ 
lazzi, le jeu et l'improvisation, la mise 
en scène et les comédiens (...) ; c'est les 1 
comportements, les relations entre les \ 
gens, mais aussi un laboratoire de la \ 
fantaisie sociale • Quant à Goldoni, ; 
dans sa « fascination pour le quoti- i 
dien », il souffrirait « comme d’une inca- 
pacité à penser en termes qui dépassent 
une vie humaine ; à l'échelle d’une petite 
ville, de petites vies - une approche pri- 
vilégiée : la photographie • (Maurice 
Taszman). Chez celui-ci, donc, le 
« théâtre de la vie » et, chez celui-là, la 
* vie du théâtre ». Le choix est vite fait : 
pour Gozzi, contre Goldoni. 

Le charme d’un conte de fées 

Un tel débat reste bien académique. 
Jugeons-cn plutôt sur les représentations 
récentes. Là, les choses ne sont plus si 
simples. 

L'Oiseau vert de la Comédie de Ge- 
nève est un spectacle heureux : il a le 
charme d’un conte de fées, l'alacrité 
d’une farce et l’évidence d’un jeu. D 
franchit allègrement les époques et rem- 
place les polémiques chagrines de Gozzi 
contre les philosophes dés lumières et 
contre la raison par des pointes contre les 
jargons intellectuels à la mode au- 
jourd'hui Et paradoxalement, dans le 
texte de Benno Besson (car celui-ci a lar- 
gement réécrit Gozzi, en s'autorisant, de 
surcroît, du fait qu'ici, comme dans les 
canevas de la commedia dell'anc, cer- 
taines scènes ne sont pas complètement 
écrites et que leur texte est laissé à l'im- 
provisation des acteurs), la raison, à la 
fin, triomphe, par le truchement du fan- 
tastique. 

De même, les plébéiens l'emportent 
sur les aristocrates : Tniffaldino et Sme- 
raldina, ces avatars des « masques » de 
la « commedia », dont Gozzi avait fait 
un assez infime couple de marchands de 
saucisses, ont un poids, une verdeur et, 
tout compte fait (le mérite en revient 
aussi à leurs interprètes, Pierre Byland 


et Françoise Giret), une humanité dont 
les jumeaux princiers restent bien dé- 
pourvus. Comme si • le lait de la nour- 
rice plébéienne » dont, au dire du pro- 
gramme. s'était nourri l’aristocrate 
Gozzi s’était remis à irrigua' l'Oiseau 
vert. 

En revanche, l'Opéra de Smyrne du 
Campagnol est on spectacle hésitant et 
incertain. Cette aventure, de chanteras 
et, surtout, de cantatrices qui, courant 
l’engagement, se font flouer par un aris- 
tocrate vénitien décavé et par un riche 
négociant turc qui a rêvé de fonder un 
opéra â Smyrne est pourtant simple. Un 
peu étirée, sur quatre actes. Dans la fou- 
lée de sa Locandlera, Luchïno Vïsconti 
en avait donné une version raffinée et 
mélancolique, empruntant à la peinture 
de Longhi et de Guardi, attentive à la 
vie quotidienne des uns et des autres, à 
la limite du maniérisme (en 1958, au 
Théâtre des Nations) . 

Jean-Claude Penche nat et le Campa- 
gnol ont fait un autre choix. Leur ma- 
nière de traduire le titre l'indique déjà : 
non l’Imprésario de Smyrne. comme il 
est d’usage, mais l’Opéra de Smyrne. 
C'est « la critique très ample et très 
complète sur l’insolence des acteurs et 
des actrices, et sur l’indolence des direc- 
teurs * (2) qu’ils ont privilégiée: leur 
Opéra est un spectacle qui parie d’abord 
du théâtre, et plus précisément du théâ- 
tre lyrique, dans son rapport avec la vie 
de tous les jours. Dans son éloignement 
et sa méconnaissance de celle-ci- Et na- 
turellement, à la fin, la vie se venge. Le 
petit monde fragile, artificiel, extrava- 
gant, des chanteras s'effondre. 

Dne victoire 
qui ne prouve rien 

Pareille lecture de Goldoni est sédui- 
sante et justifiée. Elfe recoupe aussi une 
préoccupation centrale du Campagnol 
(sur quoi reposait tout le Bal) : montrer 
la société dans le miroir des divertisse- 
ments que celle-ci se donne. Mais c’était 
aussi jouer la difficulté. Un tel Opéra de 
Smyrne requérait une double virtuosité 
: celle, vocale et gestuelle, particulière à 
l'exercice du chant et au comportement 
des chanteurs ; celle, également, néces- 
saire à toute description minutieuse de la 
vie quotidienne à Venise que sous-entend 
le texte plutôt qu’il ne la prescrit. 

Malgré un travail intensif sur le chant 
et des réussites individuelles (dont le so- 
praniste grotesque et pitoyable que 
campe Arnault Lecarpentier), le Cam- 
pagnol n’est pas parvenu à soutenir cette 
gageure. Ses chanteurs versent dans la 
caricature. Une particularité linguisti- 
que vient encore accentuer celle-ci : dans 
le texte de Goldoni, les trois cantatrices 


CONTE FROID 


L’habitude 

Elle était depuis si longtemps 
imbibée de psychanalyse qu’elle ne 
pouvait acheter ses Etres qa'à la U- 
brairie Je Divan. 

JACQUES STERNBERG. 


parlent des dialectes différents - napoli- 
tain, vénitien et bolonais ; or, de cette 
différence, le fait d'avoir doté les comé- 
diennes d’accents marseillais ou toulou- 
sain ne rend guère compte. Et les autres 
personnages (aubergiste ou. serviteur) 
sont d’une itaHanité de convention. 

Alors le projet de l'Opéra de Smyrne 
se renverse : là où, pour reprendre les 
termes chas à Goldoni, • le monde et le 
théâtre » (3) pouvaient se trouver 
confrontés, il n’y a pins que du théâtre, 
poussé jusqu’à l’excès, jusqu’à l'insigni- 
fiance. Et, pour redresser la barre, le 
Campagnol est amené, par une sorte de 
coup de force, à plaquer un final .bon en- 
fant sur cette fable amère: aux airs 
d'cg&a- contournés; succèdent de fran- 
ches chansons populaires. Les 'uns et les 
autres se retrouvent, contents, dans une 
unanimité qui sent son populisme. Et 
Goldoni s’éloigne— 

Benno Besson a tout misé ouvertement 
sur le jeu proprement théâtral des mas- 
ques et des métamorphoses (admirable- 
ment secondé par son scénographe, Jean- 
Marie Stehlé, et par un talentueux 
inventeur de masques, Werner Strnb) ; 
Jean-Claude Penchenat s'est embrouillé 
dans les interférences entre le théâtre 
porté à son point extrême, l’opéra, et la 
vie quotidienne. Dans son Opéra, la plus 
insidieuse et la pins envahissante des 
théâtralités Ta emporté sur tout le reste. 
Comme si Gozzi avait contaminé Gol- 
doni (pourtant le Campagnol a bien re- 
marqué que l' entremetteur aristocrate 
de l’Opéra, le comte Lasca, avait quel- 
que chose de Gozzi). Mais une telle vic- 
toire de Gozzi sur Goldoni ne présage de 
rien. Les cartes, cette fois encore, étaient 
biseautées. Le jeu goldonien du théâtre 
et du monde est, tout de même, plus fé- 
cond que la « fantaisie * de l'académi- 
cien vénitien. ■ 

BERNARD DORT. 


(1) CL dans TEP actualité n* 144, 
déc. 1982-jetL 1983, rexoeUent article de Vale- 
riaTasca : « Le théâtre fabuleux de Gozzi ». 

(2) Cf. les Mémoires de Goldotn, n, 30. 

(3) Rappelons bt fameuse déclaration de 
Goldoni : • Les deux livra sur lesquels j'ai le 
plus médité et dont Je m me repentirai jamais 
4 * a voir us é, jurent le monde et le théâtre ■» Eüe 
est reproduite eu exergue an texte français de 
l’Opéra de Smyrne édité par le Campagnol. 


le journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 

{non vendu dans tes Kiosques) 
offre un dossier complet sur: . 

L'AMÉNAGEMENT 
DU TEMPS 

Envoyer 40 bancs f timbres à 1 F 
ou chèque) i APRÈS-DEMAIN. 
27. me Jean-Ootom. 75014 Paris, 
en spécifiant le dossier demandé, 
ou 90 F pour abonnement annuel 
(60 96 d’économie) qw donne droit 
à renvoi gratuit de ce numéro. 


HUBERT DELAHAYE V JEAN-PiERRE . DREGE 
'• -DICK/WiLSON V LUO ZEWEN ' - 


Préface de Jacques Gemet 



Un volume 
format 

21,5 x 28 cm, 
192 pages, 
très 

nombreuses 

illustrations 

couleurs, 

260 F 




Etalé sur 23 siècles, un portrait saisissant 
de cette colossale fortification de 6,000 km de long. 
Cet album constitue une merveilleuse introduction 
à la connaissance de la civilisation chinoise. 
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CHRONIQUES 


POÉSIE 

GÉRARD MACÉ 

Gérard Macé est né à Paris en 1946. H a notamment publié dans fai 
collection * Le Chemin » :Je Jardin des tangues, tes Balcons de Babel, Ex 
Ubris, des essais sur Nerval, Corbière, Rimbaud, Mallarmé et SégaJea. D 
a publié Leçon de Chinois (Fata Morgana), et prépare on essai sur la Rome 
baroque. Cette langue projette d’effacer les frontières de la prose et de la 
poésie. Eu boitant, mais aussi en dansant, ses phrases interrogent les filia- 
tions de notre culture. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

La pantoufle de verre 

La verrerie, le bal et les voyelles : tout un fragile édifice où les souvenirs 
voisinent avec les nombres, dont ut chute ne serait pas plus sonore, sur le parquet 
dré où glissent les sœurs, que la révolution d'un météore après minuit, à l'heure 
où la souricière va se refermer sur la ménagerie du désir. Les bâtes de songe ont 
quitté leur livrée un instant trop tard, et le naturel reprend ses droits : f entends 
son pas dans le couloir jusqu'à ce carreau qui sonnait creux, comme dans le 
compte des syllabes une rime trop prévue, la voix des revenants dans un poème 
sans paroles ou ce qu'on emprunte a une langue étrangère pour qualifier d’un mot 
le rouge et la voix. 

Je jure qu'il rode encore autour d’une maison fermée à double tour (devinant 
dans une boîte à épices, dans les rases et la pharmacopée les senteurs d’un autre 
siècle ) et qu’ au-delà du bois d'or et de cendres ou flatte une odeur de lessive il voit 
de loin Magellan qui déménage, comme à travers une longie-vue, les hôtels de la 
vieille Europe et ta passe étroite de la mort : entre le pair et l'impair autant de 
portes battantes, le chiffre effacé de la chambre et le fétiche d’un enfant receleur : 
peut-être un bouton de nacre qu'on piétine, un coquillage où se résume le monde- 
poussière, murmure, et le dimanche un nuage de poudre de rie. 

En suivant Tellipse et l’étoile, orienté par l’amitié des nombres et l’amour des 
simples, je revois la danse d’une sœur apprenant à marcher, dont le pied tourne et 
l’entraîne à la renverse. Puis la poésie qui boite en prose, et que ne soutient plus 
f appareil du scribe, mais un enfant qui commence a écrire, hystérique futur. Les 
maladie s de sa mère le tourmenteront en effet, et l'infirmité d’une ballerine mi- 
mant des métamorphoses pour lesquelles elle n’est pas faite : ailes arrachées, sur 
des chaussures à talons plats elle longe la rampe et le rebord de la fenêtre , rémi- 
niscence de la douleur qui finit par s’endormir à mon chevet. 

Autour du pied meurtri de la danseuse (quelle Gradiva de douze ou treize 
ans promise à l'infanticide, ou quelle Cendrillon essayant un soulier d’homme ?) 
les bandelettes qu’on défait se confondent avec les festons de la phrase. Mais je 
garde pour moi ( pour le peu de mémoire à venir, dans les baudet et les nœuds de 
l'écriture) tes aveux de son corps taciturne et l’image du bâton de rouge qu'elle 
délaya entre ses doigts (...) . 


SCIENCE 


Le lièvre 
de mer 

A travers le dédale touffu des algues 
qui tapissent le fond du bassin 
cf Arcacbon, un mil exercé peut à 
l'occasion distinguer le corps 
oblong d'un vert livide, maculé 
de taches sombres, d'une espèce 
de limace bedonnante, visqueuse 
et gélatineuse, d'où émergent 
quatre tentacules : deux d’entre eux, 
plats et triangulaires, tâtent le sol en 
avant cependant que les deux autres, en 
forme de cuiller, se dressent comme des 
oreilles. Si cette masse d'une vingtaine 
de centimètres de long est dérangée, elle 
se recroqueville prestement et s’enve- 
loppe d’un brouillard violet rougeâtre à 
l’abri duquel elle disparaît Sortie de 
l’eau, jetée parfois en quantité sur une 
plage par quelque tempête comme cela 
arrive an printemps sur les côtes portu- 
gaises, scs sécrétions vineuses empestent 
Pair d’une odeur épouvantable, fétide et 
tenace. Cet animal étrange, repoussant, 
est connu depuis la plus hante antiquité 
sous le nom de lièvre de mer. D a une 
très mauvaise réputation. 

En effet, ou prétend que le lièvre de 
mer entrait dans la composition des po- 
tions que la fameuse Locuste, l'empoi- 
sonneuse au service d'Agrippine et de 
Néron, administrait aux personnages qui 
dérangeaient les ambitions de ses maî- 
tres, comme en témoigne la fin, au. mi- 
lieu des agapes d’un banquet, du doux 
Britamncus. .Dans les vers de Racine, 
Néron prétend qne le jeune prince 
s'écroule victime d'une crise d’épilepsie, 
et c'est aussi d'épileptiques que s'oc- 
cupe, cent ans ptus tard, vers 158-159, â 
Oea (Tripoli de Libye) un jeune et beau 
savant afri cain de Madaore, nommé 
Apulée, lorsqu'il est accusé de sorcelle- 
rie pour avoir fait acheter â prix d'argent 
par son esclave Thémison un lièvre de 
mer à des pêcheurs. 

Apulée, brillant orateur, s’en tirera de 
justesse, d’ailleurs en défendant haute- 
ment, plutôt en avance sur son temps, le 
droit pour le philosophe de la. nature de 
pratiquer la méthode expérimentale et, 
par exemple, de disséquer les poissons 


inconnus. Le futur auteur ésotérique de 
VAne d'or, livre chéri des psychanalystes 
modernes, ne se défend guère de recher- 
cher ainsi des « remèdes », et n’est sans 
doute pas tout à fait innoceot de l'accu- 
sation de magie, étant homme porté â 
explorer physiquement toutes les routes 
vers la connaissance. 

De fait, les symptômes de l'empoison- 
nement par le lièvre marin et les nom- 
breux remèdes propres à prévenir ou à 
enrayer ce mal figureront dorénavant 
dans tous les ouvrages de médecine. Et 
c'est dans un Traité des venins, publié en 
1568 par un médecin français né à 
Clermont-en-Beauvaisis, Jacques Gré- 
vin, et dédié à la reine Elizabeth d’An- 
gleterre, qu'un chercheur américain de 
l’université d'Etat d'Arizona, à Tempe, 
près de Phoenix, George Pettit, ira, en 
1976, chercher l’idée d’explorer la 
chimie du lièvre de mer (1) . 

Un prodigieux . 
laboratoire naturel 

Le lièvre de mer comporte plusieurs 
espèces. Elles forment la famille des 
apiysies. La plus répandue sur nos côtes 
atlantiques et méditerranéennes est 
l'aplysie dépilante ; on croyait en effet 
que le liquide nauséabond violet qu'émet 
l’animal avait la propriété de faire tom- 
ber le poil des parties du corps avec les- 
quelles U pouvait venir en contact. Les 
apiysies sont en fait d’innocentes créa- 
tures herbivores qui. à part l’homme, ont 
peu d'ennemis. Ce sont des gastéro- 
podes, qui ont l’avantage de réunir en 
leur corps les deux sexes. Es profitent 
largement de cette disposition en for- 
mant des chaînes de copulation qui intè- 
grent jusqu'à douze individus, et ils font 
ainsi l'amour durant des heures, voire 
des jours, la bande enlacée planant déli- 
catement au-dessus des prairies marines. 
De cette ardeur résultent de longs cor- 
dons cylindriques de mucus transparents 
enfer mant des milliards d’œufs roses que 
les pécheurs napolitains nomment vermi- 
celle de mer. 

L’aplysie a une autre propriété, qui lui 
a été presque fatale, notamment sur les 
côtes de Bretagne à cause de récoltes in- 
tensives. Son système nerveux comprend 
en effet des cellules d'une taille excep- 
tionnelle (400 à 800 microns de diamè- 
tre), qui sont des objets de choix pour 
des études d’électrophysiologie intracel- 
lulaire qu’exécutent au moyen de mi- 
croélectrodes les neurophysiologistes. 
Les chimistes d’Arizona ont porté leur 
choix sur une espèce tropicale de l’océan 
Indien de grande taille (40 cm), celle-là 
même dont Pline croyait qu’elle périssait 
à la vue des hommes : Dolabella auricu- 


laria. L’extrait dans l'alcool et l'eau de 
cet animal s’est révélé efficace contre la 
leucémie. 

George Pettit et ses collègues de l'ins- 
titut de recherche sur le cancer de 
l'ASU (2) ont pu d'abord isoler une 
substance baptisée dolatriol d'une struc- 
ture inhabituelle construite autour d'un 
enchaînement plat de trois cycles de 6, 7 
et 5 atomes de carbone inconnu jusqu'à 
présent Récemment (3), à partir de 
100 kg de Dolabella. ils ont pu extraire 
en très faibles quantités (1 milli- 
gramme) des composés présentant une 
nette activité anticancéreuse. Une struc- 
ture a pu être établie, qui montre de 
larges anneaux où s’enchaînent en cycle 
cinq amiuoacides, une molécule très exo- 
tique. La découverte est importante car 
la pharmacopée anticancéreuse est bien 
pauvre. 

Apulée prétendait que « les principes 
salutaires que le bienfait de la nature a 
largement répandus et semés dans tous 
les autres corps se trouvent aussi chez 
les poissons * (Apologie, XL) . Ce sont 
ces * principes salutaires » que les pro- 
grammes de recherche sur les substances 
naturelles comme ceux d’Arizona s’ef- 
forcent de découvrir. Ce n’est pas sans 
mal. En effet, les pouvoirs publics n’y 
croient pas trop, et Pettit, victime du 
reaganisme, a dû recourir à l'organisa- 
tion de tournois de tennis pour poursui- 
vre ses recherches. D’antre part, fl y a 
des difficultés pratiques : il faut se pro- 
curer les animaux, ce n’est pas toujours 
facile. 

Pettit, par exemple, a extrait d’un or- 
ganisme marin parasite des jetées por- 
tuaires pourries une substance très inté- 
ressante. avec une activité antitumorale 
à très faible dose, la bryostatine, qui 
comporte également une espèce de ronde 
géante de 27 atomes de carbone ; mais la 
jetée qui nouri&sait la colonie la plus ac- 
tive, celle qui avait le plus haut rende- 
ment pour cette substance infinitési- 
male, sans doute à cause de conditions 
inconnues dans son environnement, a été 
jetée bas par un ouragan ! Sans se décou- 
rager et non contents d’explorer la mer, 
les chercheurs américains se tournent 
aussi vers la forêt tropicale humide et 
étudient actuellement une substance ex- 
traite d'un arbre de la jungle costari- 
cienne. 

C’est que l'effarante variété des orga- 
nismes naturels animaux et végétaux est 
un prodigieux réservoir de formes molé- 
culaires, réalisant des combinaisons que 
les rêves les plus fous des chimistes ne 
sauraient inventer. Cuvier, à propos jus- 
tement du lièvre de mer. raille « les 
idées superstitieuses du peuple qui croit 
que chaque espèce malfaisante porte en 
elle-même le remède propre aux maux 
qu'elle cause ». Pourtant, la solidarité 


biochimique existe à travers la diversité 
des organismes, et noos n'avons pas en- 
core surpassé la nature dans l’art de réa- 
liser de rares et audacieuses combinai- 
sons d’atomes. Nous avons beaucoup à 
apprendre par de longues et méticu- 
leuses recherches de l'immense labora- 
toire vivant que forme tout ce qui vit. 
s'aime, se déchire et se déploie sous les 
mers et sur la terre- 

C’est une tâche énorme de tout ex- 
traire, de tout analyser, de comprendre 
comment tout s’échange et se fabrique, 
mais il faut se dépêcher : le riche patri- 
moine naturel moléculaire de la planète 


se détériore. L’action de l'homme, la pol- 
lution, l’industrialisation, détruisent des 
milliers d’espèces chaque année. Peut- 
être parmi celles qui disparaîtront de- 
main, comme le lièvre de mer en nette 
régression, se trouve cachée la savante 
combinaison d’atomes qui peut juguler 
l’un des maux terribles dont souffre l’hu- 
manité. ■ 

PAUL CARO. 


(1) Journal cf American Chemical Society). 
98 . 4677 (1976). 

(2) ASU : Arizona State Umveoity. 

(3) J. Am. Chem Soc.. 104. 905 (19 82) et 
104 , 6846 (1982). 


l’invasion 

des 

campagnes 
par 
les villes 

(Suite de la page XXII. ) 

— Vous dites que la ville éclate, 
qu'à travers la rurbanisation, les fron- 
tières entre le rural et fnrbaïn devien- 
nent progressivement plus Doues. Mais 
pourquoi, dans ces conditions, les ap- 
partenances et les identités géographi- 
ques — être « parisien » ou « banlieu- 
sard», être du dix-bmtlème on dn 
seizième arrondissements. — sont-elles 
encore si vivaces î 

— D n’y a pas de contradiction : on ne 
parie pas de la même échelle. Notre idée 
de ville, ça n'est pas un quartier, c'est un 
organisme complexe regroupant toutes 
les fonctions culturelles ou économiques 
comme ce fut le cas au dix-neuvième siè- 
cle ; la vxDe était une sorte de caverne 
d'Ali Baba, où tout était là, tout était ac- 
cessible. Aujourd'hui, les fonctions ont 
éclaté et les distances sont apparues. 
Même un Parisien ne peut plus trouver 
tout ce dont 3 a besoin dans sa ville. 
Mais cela n’empêche pas la vie de quar- 
tier, avec un minimum de services, de di- 
versité sociale. D’où l'intérêt de considé- 
rer les centreé%31es comme des objets 
patrimoniaux, des lieux particuliers à 
sauvegarder au sein de territoires plus 
vastes et d’essayer de préserver les com- 


munautés et les vies de quartier qui 
pourraient encore exister. 

» H nous faut apprendre à penser la 
ville à plusieurs échelles : car l’échelle de 
nos communes n'est plus adaptée aux 
flux de population contemporains. Pour 
beaucoup de banlieusards, de «subur- 
bains», les lieux de loisir, aujourd'hui, 
ne sont plus nécessairement dans Paris. 
Mais la faible densité d'équipement de 
détente en périphérie provoque toujours 
des mouvements migratoires réguliers 
dans la semaine et habitue les gens à 
avoir une vie quotidienne géographique- 
ment éclatée. Car les espaces, en milieu 
urbain, se sont progressivement spécia- 
lisés. 

La planification locale 
est an point mort 

— Mais que paît foire l’urbaniste 
contre le jeu de l’offre et de la de- 
mande dans Paffectation des espaces et 
des équipements ? L’idée même 
d* «aménager» la vEDe est-elle an projet 
réaliste? 

— Bien sûr que ce projet est réaliste. 
Mais il nous faut, en France, mieux sai- 
sir les tendances lourdes, avant de savoir 
ce qu’on veut faire des espaces : les don- 
nées dont on dispose aujourd'hui sont, à 
cet égard, très insuffisantes. U est aussi 
nécessaire de redonner sa place à la no- 
tion de quartier. C’est très difficile en 
France de parler d’opérations urbaines, 
parce qu'on voit aussitôt surgir les 
grands ensembles. Mais ce dont on peut 
être sûr, c’est que des opérations relati- 
vement impartantes sont capables de 
créer leur propre cadre de vie - c’est- 
à-dire d’apporter, en plus du logement 
stricto sensu, la notion d’habitat. 

» Dans toutes nos campagnes subur- 
baines, les maisons neuves se dissémi- 
nent par petits groupes (dix à vingt en 
moyenne) au hasard des terrains dispo- 
nibles. Doue pas question de les doter de 
collèges, de commerces, de parcs acces- 


sibles à pied, ni de les insérer dans un 
paysage soigné, comme savent désormais 
bien le faire les urbanistes américains, 
anglais ou hollandais. Les usines et les 
hypermarchés installent aussi leurs han- 
gars loin de tout, sans un arbre, sans un 
mouvement de terrain : la « suburbia » à 
la française reste ainsi résolument bas de 
g amin e ! 

» Les Anglo-Saxons ont une tradition 
très différente de ville nouvelle à la cam- 
pagne, d’urbanisme vert. Ils ont aussi 
l’habitude d'opérations assez lourdes, 
comprenant aussi bien l'aménagement 
du paysage - comme préalable en quel- 
que sorte - que la construction d'un mo- 
bilier urbain, la création d'équipements 
de proximité et, évidemment, des loge- 
ments. Ils ont à la fois des théoriciens et 
un savoir-faire, une véritable ingénierie 
urbaine en définitive. C'est cette idée 
d’habitat global, cohérent, qui nous fait 
défaut. En France on a fait porter beau- 
coup de contrôles et d'efforts sur l’archi- 
tecture, mais pas sur rurbanisme: les 
SDAU (2) ne valent plus grand-chose 
et, à part quelques grandes opérations, 
ne planifient plus guère. 

» Ce qui est clair, c'est qu'aujourd'hui 
la planification locale, au sens de la 
grande région urbaine, est au point 
mort : elle n’a plus m étude de base, ni 
méthodes, ni administration, ni réelle dy- 
namique. Quant aux POS (3), ce n'est 
pas de la planification. Cest, au mieux 
— pour les communes qui en ont eu, — 
un rouage réglementaire du terrain : ça 
ne dit pas ce qu'on veut faire dessus, 
quels modèles d’urbanisme choisir... On 
a un peu trop laissé, ces dernières années 
en France, les architectes en faire à leur 
guise. Or ce n’est pas à eux seuls que 
doit revenir le soin de faire les villes. 
Mais cette redistribution du pouvoir ne 
se fera pas du jour au lendemain. » b 

ALEXANDRE W1CKHAM. 


(2) Schéma directeur d'aménagement et 
(Tfubanisme. 

(3) Plan d'occupation des sob. 
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Morts 


en 

fanfare 


par Jean-Pierre ENARD 


M A Josette chérie. 

Me voici installée à Saul- 
nois. Le village est encore 
plus triste que nous ne 
l'avions imaginé. Une rue uni- 
que, bordée de platanes. Des 
maisons blanches ou grises. 
Un café-tabac buvette où les 
hommes, de gros fermiers au teint 
rouge, s'enivrent avec méthode en par- 
lant fort. Sujets de conversation : le 
temps, toujours pluvieux, les vaches et 
les amours de la bouchère. Elle couche 
avec l'instituteur laïc. Son mari en est 
tout désolé et il tue moins bien ses 
bêtes. La viande devient mauvaise. Les 
ménagères se rendent chez le concur- 
rent au hameau voisin. C’est mauvais 
pour Saulnois. On parle de faire une 
pétition pour renvoyer l'instituteur. 

Le bureau de poste est, en revanche, 
très agréable. Une pièce unique, peinte 
en rose. Il y a dans le fond un gros 
poêle qui fume, comme sur les images 
d’autrefois. Le facteur titube dès le 
matin, mais c'est un brave type. U m'a 
invitée à dîner chez lui le premier soir. 
Sa femme et ses huit enfants n'ont pas 
cessé de me questionner sur la ville. 
Figure-toi, ils ne sont jamais ailés plus 
loin que Blainville, la sous-préfecture. 
Ils ne connaissent pas les Dames de 
France ni les fast-foods où nous nous 
gorgions de si bons milk-shakes. 

Ma Josette, tu me manques déjà. Je 
m'ennuie, ici. Embrasse pour moi toute 
la bande, sans oublier l’affreux Petit- 
Louis, et garde pour toi les plus gros de 
mes baisers, 

Aline. 


Ma Josette, 

Il pleut. Le bureau de poste est dé- 
sert. Pas le moindre téléphone, pas le 
plus maigre télégramme. J'ai le cœur 
bien lourd. 

Ab, méfie-toi de l’amour. Vois où 
j’en suis à présent. Tout cela pour un 
type qui, au fond, n’était pas si terrible 
que ça. Ce Roger, avec son blouson en 
jeans et ses santiags... Ici, à Saulnois, 
les hommes portent des boues en 
caoutchouc. J’ai voulu le fuir, parce 
qu'il me faisait du mal, comme j’ai 
voulu fuir la ville et ses tentations. Eh 
bien, c'est réussi. A force de fuir, me 
voilà enterrée vive. 

Je te serre dans mes bras, 

ton inconsolable, 

Aline. 


Josette, 

Yvonne m’écrit que tu fréquentes 
Roger. Méfie-toi, je te le dis très ami- 
calement . 

Je n’ai rien à ajouter. 

Baisers, 

Aline. 
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FEDERICO BOTANA 


nous autres! il m’a répliqué. C'est 
juste histoire de rigoler - 

Je l’ai donc accompagné hier soir à 
la réunion de la fanfare de Saulnois. 
Comme je ne connais pas le solfège, on 
m’a mise à la grosse caisse. Il n’y a 
qu'un problème : il faudra que je fasse 
moi-même mon uniforme. Tu sais 
comme je suis peu douée pour la cou- 
ture. Bah, Verpoux m’a dit que sa 
femme m'aiderait. 

Grosses bises mouillées, 

Aline. 


blonde et de ses bras costauds 
d’homme habitué aux durs travaux des 
champs. Ah, ce n’est pas un gringalet 
sournois des villes, comme Roger, lui ! 

J’ai mon uniforme, à présent. Et 
quand nous jouons côte à côte dans la 
fanfare, lui du clairon, moi de la grosse 
caisse, je sens nos cœurs qui battent à 
l’unisson. Il ne s’est pas encore déclaré. 
Mais je devine qu’il ne va pas tarder. 

Je suis malade d’impatience. 

Je te saute au cou, 

Aline. 


Ma Josette adorée. 

Ta lettre m’a rassurée. Ainsi, c'est 
par hasard que cette peste d’Yvonne t'a 
aperçue avec Roger. Je savais bien 
aussi qu’une amie aussi fidèle que toi 
n'irait pas s'acoquiner avec un sale mec 
comme lui.. 

Ici, il se passe des choses. Pas beau- 
coup, mais un peu. M. Verpoux, le fac- 
teur, m'a surprise l’autre jour en train 
de pleurer derrière mon guichet. Mon 
buvard vert était tout humide. Cela l'a 
ému. Il m'a dit : • Il ne faut pas rester 
seule comme cela, ma petite Aline. Il 
faut vous distraire. Venez donc à la 
fanfare avec nous. Vous vous y ferez 
des amis. - 

J’ai répondu que je ne savais pas 
jouer d’un instrument de musique. « Et 


Josette, Josette. 

U a de grands yeux bleus et une mè- 
che blonde qui lai tombe sur le front. Il 
s'appelle Alain. Alain et Aline c’est 
joli, n’est-ce pas. Mais je rêve. Ou plu- 
tôt il faut que je te raconte dans l’or- 
dre. 

Il joue du clairon à la fanfare. De- 
puis quelques répétitions je l'avais re- 
péré, tu penses. Grand, mince, sec. en- 
tre .Alain Delon et le chanteur Dave. 
Tout à fait mon genre, quoi, et pas pay- 
san. comme les hommes d’ici. 

J’avais bien vu qu’il m’avait remar- 
quée, lui aussi. Il ne me quittait pas des 
yeux et, quand son regard croisait le 
mien, pas vraiment par h asard, je suis 
fine mouche, il rougissait. Ça lui allait 
très bien. 

Hier, ça n’a pas manqué. Il s’est ar- 
rangé pour se trouver à côté de moi. Du 
coup, j'étais encore moins en rythme 
que d’habitude et Laurent Pougnac. le 
chef de la fanfare, m'a fait plusieurs re- 
marques. Alain a été très gentil. 11 a dit 
qu'il me donnerait des leçons particu- 
lières... H m'a raccompagnée chez moi 
après la séance. Oh, comme la nuit 
brillait, pâle dans le ciel étoilé ! El 
comme le silence mystérieux de la 
campagne nous enveloppait ! Nous 
étions seuls au monde. 

Mais je te quitte. Il vient me cher- 
cher à la poste pour ma première leçon. 
- U faut que je me fasse belle... 

Je t’embrasse de tout mon cœur, 
Aline. 


Ça y est, Josette, 

C'est fait. H m’a serrée dans ses 
bras. Nos lèvres se sont rejointes. Il m’a 
donné un long baiser très doux. Je n'ai 
pas résisté. Au lieu de me raccompa- 
gner sagement chez moi, il m'a prise 
par la taille et m’a menée vers le petit 
bois, à la sortie de Saulnois. Nous mar- 
chions. tendrement enlacés, et de 
temps à autre nous nous arrêtions pour 
nous jeter l’un contre l’autre et nous 
embrasser avec fougue. 

Alain m’a conduite à travers les 
hauts arbres jusqu’à une clairière qui 
formait une sorte de chambre. Nous 
nous sommes allongés sur le tapis 
d'herbe et de fleurs. J'ai eu une pincée 
de jalousie. Combien de fois déjà était- 
il venu ici avec des jeunes filles ? Mais 
un nouveau baiser a vite étouffé ce vi- 
lain sentiment. 

Je ne t'en dirai pas davantage. Jo- 
sette. Sache seulement que je n'ai ja- 
mais connu pareille extase, alors que, 
tu le sais, je suis difficile à contenter. 
Nous nous sommes quittés à l’aube. 
J'ai proposé à Alain de venir chez moi. 
Il n’a pas voulu. Je n'ai pas insisté. Il 
avait l'air tellement triste. 

C'est le bonheur, Josette. Le bon- 
heur qui me donne envie de chanter à 
tue-tête dans toute la poste. Il y a une 
cliente qui attend que j’aie fini ma let- 
tre. Elle a une sale tête, avec une ver- 
rue sur la joue gauche. Alors, je prends 
tout mon temps pour t’embrasser très 
fort. 

Aline. 


cette brute ne le blesse. Mais mon 
Alain est aussi fort que courageux. 

Bref, cette nuit, la bouchère s’est en- 
Fuie avec l’instituteur. Résultat, ce ma- 
tin, l’école est fermée et la boucherie 
avec. Les enfants courent dans la me et 
les ménagères s'en vont faire des provi- 
sions au village voisin. 

Moi, je suis toute à mon bonheur 
nouveau. Nous nous retrouvons chaque 
nuit dans le petit bois. J’ai honte d’être 
si joyeuse quand il se passe tant de ca- 
tastrophes autour de moi. 

Mais c'est l'amour, on n’y peut rien. 

Mille baisers. Man bon souvenir à 
Roger. 

Aline. 


Josette, 

Le boucher est désespéré. Il paraît 
que 1a bouchère est partie avec la 
caisse, en plus de l'instituteur. 

Je t'embrasse à toute vitesse. 

Mine. 


Ma Jojo, 

Ah bon, Roger t’invite au cinéma... 
Après tout, pourquoi pas ? S'il te plaît, 
vas-y. Mais ne t’attache pas. Il te ferait 
souffrir comme moi, et cela, on ne peut 
le souhaiter même à sa meilleure amie. 

Moi. il faut que je te fasse un aveu : 
je suis A-MOU- REU-SE. Folle de lui. 
d'Alain, de ses yeux bleus, de sa mèche 


Ma Josette tant aimée, 

Saulnois est bouleversé. Hier, le bou- 
cher a voulu tuer la bouchère. Il l’a 
poursuivie dans toute la boutique à tra- 
vers le magasin, un couteau à la main. 
Les pompiers s’y sont mis à quatre pour 
le désarmer. Le plus hardi était mon 
Alain, bien entendu. J’ai eu peur que 


Josette, mon amie, 

Cest bien triste, ce que tu m’écris 
sur l’affreux petit Louis. Mourir ainsi, 
écrabouillé par un autobus, à vingt 
ans... D'un autre côté, ça vaut peut-être 
mieux pour lui Avec sa gueule, il 
n'avait guère de chances de trouver 
l’âme sœur. Toutes les filles riaient de 
lui, à commencer par nous, qui sommes 
bien tristes pourtant aujourd’hui Mais 
la vie n’est rien sans amour. Il valait 
mieux que f affreux petit Louis ne vive 
pas. 

J’en sais quelque chose, moi qui dé- 
borde d’amour. C’est le printemps, à 
présent, et toute la nature chante nos 
effusions. Je suis si heureuse que 
M. Verpoux m’en a fait la remarque. 
• Eh bien ! mademoiselle Aline , on di- 
rait que l'air de Saulnois vous réus- 
sit !• Pai rougi bêtement. Et fl a 
ajouté : « Voir ? Ou certains airs... de 
fanfare ! • Je lui ai lancé un tel regard 
noir qu'il est parti sans demander son 
reste. 

Je me pose tout de même une ques- 
tion, au fond de mon bonheur. Pour- 
quoi Alain, si tendre quand fl est seul 
avec moi, se montre-t-il aussi distant en 
public ? Et pourquoi ne veut-il me voir 
que la nuit, dans le petit bois ? Je suis 
bien plus jolie que toutes les filles de 
Saulnois. 11 ne peut pas avoir honte de 
moi. 


h y. 


Je vous embrasse, Roger et toi 

Aline. 


mm 
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Josette, oh ! ma Josette, 

Depuis deux jours, je n'arrête pas de 
pleurer. J'ai les yeux gonflés et ronges, 
la gorge nouée et la tête qui résonne 
toute seule. 

Alain, mon Alain, est marié. A une 
autre. Une vieille de trente-cinq ans qui 
lui a fait quatre enfants. J’aime un père 
de famille. Il m’a avoué tout cela l'au- 
tre nuit, en pleurant Car il m'aime. Je 
n’en puis douter. Mais fl a des respon- 
sabilités envers les siens. Il ne peut les 
abandonner pour moi. Je comprends 
ces nobles sentiments qui lui font hon- 
neur et ne font qu’accroître mon amour 
pour lui Mais je suis désespérée. Pour 
une fois qne j’aime et qu’on ' m’aime, 
c’est un amour interdit Voilà bien ma 
chance. 

Je ne sais plus que faire. Ne plus le 
revoir, il n’en est pas question. Je tiens 
trop à lui Et lui à moi. Mais le village 
jase, 3 me l’a appris. Sa femme souffre, 
et ses enfants loi en veulent de faire 
pleurer leur mère. 

Oh! je voudrais être morte pour 
n’avoir jamais connu Alain. 

Toi au moins, veille bien sur un Ro- 
ger. Gardo-le. Il n’est pas plus mauvais 
qu’un autre, quand on le connaît bien. 
Et puis, 3 est célibataire. 

Aide-mol Pense à mol 

Ton Aline désespérée. 


Josette, ma seule amie, 

■ Ce. matin, c’était la fête du village. 
Nous avons défilé, Alain et mol dans 
nos uniformes, et nous jouions ensem- 
ble devant' tout Saulnois rassemblé. 
Nous marchions du même pas, nous vi- 
vions au même rythme. Chacun nous 
voyait et lisait notre amour comme 
dans un grand livre ouvert à tous. 
C’était à la fois terrifiant et délicieux. 

Nous, sommes passés, devant la bou- 
cherie et l’école fermées. Je comprends 
mieux la bouchère, à présent, même a 
le boucher, hébété devant sa boutique 
vide, me faisait vaguement pitié. Mais 
pour nous, fl n’est pas question de s’en- 
fuir. Alain me Va dit hier encore. 11 se 
rajustait, après un plaisir plus violent 
que jamais. Il m’a parlé de Solange, sa 
feinmc, quel nom vulgaire, n’est-ce pas, 
enfin ce n’est pas la faute d’Alain, fl 
m’a parlé dé sa femme et de la boute 
qu’la éprouvait à la tromper, et dit qu’il 
ne la laisserait jamais avec les enfants. 
* Ils ont trop besoin de moi,. aHt-fl dé- 
claré. J’aimerais mieux mourir. » 

Moi aussi j’aimerais mieux mourir 
que le perdre. 

Bises à Roger, toi et le futur petit, 
Aline. 


A Josette, 

Inutile venir dimanche avec Roger. 
Vie impossible pour amants maudits. 
Alain prétend trouver solation. Ai to- 
tale confiance en lui Le suivrai par- 
tout. Baisera, 

Aline. 


Mon Roger, ma chère Josette, 
Lorsque vous lirez cette lettre, nous 
serons morts, Alain et moi. 

Oui nous avons décidé de quitter en- 
semble une vie impossible. Puisque no- 
tre amour ne peut s’épanouir dans ce 
monde-ci fl le pourra peut-être dans on 
autre, meilleur. Du moins serons-nous 
unis à jamais dans la mort 
Vous êtes mes seuls anus, les seuls en 
qui mais ayons confiance. Voici donc 
nos dernières volontés. Nous voulons 
être enterrés côte à côte, au cimetière 
de Saulnois, revêtus de nos uniformes 
de fanfare. La mosiqae nous a rappro- 
chés, la musique nous a unis, la musi- 
que sera notre bonheur éternel 
Mes pauvres amis, pleurez Alain et 
Aline. 


Et soyez heureux, en souvenir de 
nous, 

Aline. ■ 


* Écrivain et journaliste,' Jean-Pierre 
- Enard, né en-1943, a publié six romans : Frag- 
ment* tT autour (Gaiuée), la Ligné de cœur 
(Le Sagittaire), le Dentier Dimanche de Sar- 
tre (Le Sagittaire), Photo de classe (Gras- 
set), la Reine Su Technicolor (Presse de la 
Renaissance), le Voyage des comédiens 


(Grasset) ; et une pièce de théâtre : Avec -elles 
(Galilée}. D est Pun des animateurs de là ra- 
me Romans. 
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